Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



LES FONDEMENS 

DE LA FOI, 

MISAL A PORTEE 

i, DE TOUTES SORTES DE PERSONNES ; 

■f 

Ott\Tage principalement destiné à l'instructioii 
• des Jeunes Gens qui sont à la veille d'entrer 
I dans le Mpnde. 

[. Par AYMÉ , Chanoine de l'Eglise d'Arras, 
NOUVELLE ÉDITION. 



». 



iEt nîmias quidem ttnltitia) Tel pertinaciai nec ittos , née 
«nos alios , quanticQmqoe numeri libros satis etie 
posse , quis nesciat ? Quandb ta putatur glaria vtadtatUf 
nullis ctdert vîribusvtritatU, 

. s. Aug, Lib. 6 y A» CIt. Dei. 



TOME SECOND. 



[ A PARIS, 

Ctiez Oiirit)>T, Libraire, rue St-Jacques» 



M. DCCC. YU. 



ÇC 1:^2^. 



LES FONDEMENS 

DE LA FOL 



LES FONDEMENS 

DE LA FOI, 

MIS A LA PORTÉE 

DE TOUTES SORTES DE PERSONNES; 

Ouvrage principalement destiné à rinstructioa 
des Jeunes Gens qui sont à la veille d'entrer 
dans le Mgnde. 

Par AYMÉ , Chanoine de l'Eglise d'Arras, 
NOUVELLE ÉDITION. 



Et nimia» quidem stnltitia) Tel pertinaci«i nec ittos , nec 
«Uos alios y quanticumqne numori libros satis esse 
posse , quis nesciat? Quandb taputatur gloria vamtAtis, 
uullis cedtrt viribus vtritatis, 

S. Aug. Lib. 6 y de Cir. Dei. 



TOME SECOND. 



A PARIS, 
Cliez OitrRbT, Libraire, rue St-Jacques» 



M. DCCC YU. 



3V 



7aos9i - /^c-. 




LES FONDEMENS 
DE LA FOI. 

SUITE 0E LA SECONDE PARTTE. 

QUATRIÈME CONFÉRENCE. 

Ck l'on montre que Jesus-Christ est un 
■Homme-Dieu. 

LJAT16 la Conférence que nons aoTons 
easemble aujourd'hui , mon cher Théo-* 
lime, je me propose de vous montrer que 
Jesus-Christ est un Homme-Dieu, et que 
les Chrétiens, en Vadorant comme tel, ne 
lui rendent que le culte qui lui est légitî- 
memeut dâ. 

Nous avons jeté les premiers foademena 
de cette démonstration dans les deux 
Coaféiences précédeates , en prouvant , 
Tome IL A 
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dans la première, que Jesus-Chrîst a eu 
toute la sagesse et toute la sainteté qui* 
peuvent convenir à un Homme -Dieu 5 
et dans la seconde , que la loi qu*il a 
donnée au monde est digne d'un Homme-' 
Dieu. 

S'il est vrai qu'il y ait un Homme-Dieu, 
c'est Jésus -Christ qui est l'Homme- 
Dieu. 

Si un Dieu fait homme donnait une loi 
au monde, il est évident qu'il lui donne- 
rait la loi que Jesus-Christ a donnée. Voilà 
les deux conséquences qui résultent clai- 
rement de ces deux Conférences. 
: Cependant il ne nous est pas encore 
évident que Jesus-Christ est Dieu 5 mais il 
npus est déjà évadent que la loi de Jesus- 
Christ est une loi qui a été donnée par 
l'inspiration de Dieu , et par conséquent 
une loi divine. Car il ne faut qu'un peu 
de bon sens , pour convenir qu'une loi 

âui est assez parfaite pour être le chef- 
'ceuvre de Dieu même , ne peut jamais 
être l'ouvrage de l'homme seul 5 et par 
conséquent, il est évident que Jesus-Christ 
a au moins été un Homme envoyé de Dieu , 
aux autres hommes , pour les instruire et 
leur révéler ses desseins ou ses volontés 5 
un Homiïie par lequel Dieu a parlé aux 
autres hommes, comme par le plus noble 
organe qu'il pût choisir poux cela ; un 
Homme dont nous devons regarder toutes 
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les paroles comme autant d'oracles ëmanës 
de la bouche de Dieu. Il est évident enfin, 
que nous ne trouvons rien , ni dans la 
personne de Jesus-Chtist , ni dans sa doc- 
trine , qui puisse nous empêcher de le 
regarder comme un Homme-Dieu ; rien 
qui ne convienne exactement à un Hom- 
me-Dieu ; rien qui ne soit , sinon unç 
preuve complète , du moins un commen-^ 
cément de preuve de sa divinité. De sorte 
que si j'établis par des preuves directes et 
iflContestabVes , que Jesus-Chtist est véri- 
tablenient Dieu , non-sealement on ne 
pourra rien trouver dans sa personne nî 
dans sa loi qui puisse infirmer ces preuves, 
mais on y trouvera encore tout ce oui 
peut les confirmer et les porter au dernier 
degré de Tévidence. 

J'avance ^donc , mon cher Théotîme,' 
que PEvangile nous présente dans les mi- 
racles de Jesus-Christ des preuves si claires 
et si frappantes de sa divinité y qu'après 
avoir examiné ces preuves , le seul pard 
qui nous reste à prendre , c'est de nous 
prosterner devant lui pour l'adorer comme 
le Dieu souverain, créateur du ciel et de 
la terre. 

Car voici comment je raisonne. Il est 
évident , par le rapport des Evangélistes , 
que Jesus-Christ a fait des miracles qui ne 
peuvent être opérés que par la puissance, 
de Dieu. Il est encore évident , par le 
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rapport des mêmes Evangélistes , que Jesus- 
Christ a fait ces miracles en Dieu. Enfin il 
est évident , par le même rapport , que 
Jesus-Christ a fait ces miracles pour attes- 
ter qu'il était Dieu. Or , il est impossible 
qu'un homme fasse de semblables mi- 
racles ja<vec les mêmes circonstances, à 
moins, qu'il ne soit Dieu. Donc Jesus- 
Christ est un Homme-Dieu. 

Cet. argument est exact , selon toutes 
ks règles de la dialectique. La consé- 
quence est donc évidente. Il n'est donc 
plus question que de prouver les proposi- 
tions dont elle est tirée 3 et voici comment 
j*y procède. 

Pbeuves de la première Proposition. 

Savoir p que les miracles de Jesus-Christ 
' n'ont pu être opérés que par la puis-- 
sance de Dieu. 

JîxvANT que j'entre en matière , mon 
cher Théotime , rappelez-vous que dans 
la première Conférence de cette seconde 
partie, il a été démontré que les livres de 
l*Evangile sont la plus authentique et la 
plus vraie de toutes les histoires que nous 
connaissons, et que ces mêmes livres ont 
tous les caractères de livres inspirés. Que 
de-là nous avons tiré cette conséquence, 
qui est bien juste et bien naturelle : que 
tous les faits rapportés dans ces livres soat . 
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DE LA FOI. 

SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 

t^UATRIÈME CONFÉRENCE. 
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Dahs la Conférence que doqs auront 
ensemble aujourd'hui , mon cher ThécH 
time, je me propose de vous montrer que 
Jesue-Christ est un Hoitune-Dïeu , et que 
les Chrétiens , en l'adorant comme tel , ne 
iui rendent que le culte c^ui lui est légiti- 
memeut dâ. 

Nous avons jeté les premiers fondemens 
-àe cette démonstration dans les deux 
Conférences précédentes , ea prouvant , 
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quatre mille avec sept paius et quelque» 

Î)etits poissons. Par un prodige inouï , 
es pains et les poissons se reproduisaient 
entre les mains des Apôtres , qui les dis- 
tribuaient par sou ordre. Je vois enfin que 
Jesus-Christ a ressuscité plusieurs morts; 
Pun au moment qu*il venait d'expirer, 
l'autre pendant qu'on le portait en terre , 
le troisième quatre jours après sa sépulture , 
et lorsiiu'il exhalait; déjà une odeur de 
cadavre.Tels sont les miracles que Jesus- 
Christ a faits pendant sa vie mortelle; et 
remarquez ici que plusieurs de ces mi- 
racles sont des miracles de création, si je 
puis m'exprimer ainsi , comme la multi- 
plication des pains, dans laquelle de nou- 
veaux pains étaient créés dans les mains 
des Apôtres à mesure qu^ils distribuaient 
les premiers. La guérison de Paveugle né ^ 
dans laquelle Jesus-Christ forma subite- 
ment des yeux dans la tête de cet hommo 
à qui la nature n'en avait point donné ; la 
résurrection des morts , et sur-tout celle 
du Lazare , dans laquelle Jesus-Christ 
rendit leur première fraîcheur aux chairs 
de ce mort qui étaient déjà tombées en 
putréfaction, rétablit tous ses organes in- 
térieurs , remit le sang et les humeurs eu 
mouvement , leur rendit leur premier 
équilibre, et ciitîn rappela Pâme dans le 
corps , et l'y remit de nouveau pour le 
gouverner , et tout cela dans uq seul iu$taut* 
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Voilà, mon cher Théotime, les miracles 
que Jesas-Christ a faits publiquement et 
à la vue de toute la Judée , pendant sa 
vie mortelle : miracles dont les saints Evan- 
gélistes ont écrit l'histoire dans un temps 
où le souvenir en était encore récent, et où 
Ton en trouvait les preuves et comme les 
vestiges dans toute la Judée ; miracles con- 
tre lesquels les Juifs qui avaient vu Jesus- 
Christ, ne- s'inscrivirent jamais en taux, et 
que ceux mêmes de nos jours sont forcés 
d'avouer sur letémoienaçe de leurs pères , 
quoiqu'il y ait près de dix-huit cents ans 
que leurs pères les oat vus; miracles éton« 
sans en eux-mêmes, plus étonnans encore 
dans leurs circonstances ; miracles enfin 
qui ne peuvent être opérés que par la 
puissance de Dieu. 

Je dis miracles qui ne peuvent être opérés 
que par la puissance de Dieu 5 en effet , 
Théotime , autant qu'il est évident que 
Dieu , en établissant des lois pour le gou- 
vernement du monde , s'est résèr\'é le 
pouvoir d'en arrêter ou d'en suspendre le 
cours, autant est-il évident qu'il n'a réservé 
ce pouvoir qu'à lui-même. Car si Dieu 
avait laissé ce pouvoir à quelque créature , 
par exemple au démon , il faudrait dire 
que le démon peut déranger à son cré 
tout rou\Tage de Dieu , et tout confondre 
dans le monde 5 ce qui est absurde. Tous 
les hommes sentent qu'il n\ a que Dieu 
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qui puisse opérer certains miracles. Aussi 
la première impression que fait un mi- 
racle semblable a ceux de J. C. sur ceux qui 
le voient , c'est de leur faire adorer Dieu , 
qui manifeste sensiblement sa puissance 
aux hommes. Le premier cri qui sort de 
leur bouche, c^est que le doigt de Dieu est 
là. En vain tous les philosophes du monde 
voudraient-ils persuader à un peuple^ 
entier, qui voit sortir du tombeau Lazare ^^ 
enterré depuis quatre jours , que cette 
résurrection s*est faite naturellement , par 
des causes secrètes , et par une suile du 
méchanisme universel, ou par hasard, ou 
par l'opération du démon. Le peuple les 
traiterait d^insenséis et d'impies. 
• Laissons donc certains hommes dé 
notre siècle, qui se regardent comme de» 
- esprits forts , parce qu'ils ont le courage 
- àe contester tes vérités les^ plus palpables,, 
raisonner tant qu'ils voudront sur ce sujet 
comme sur bien d'autres. Ces hommes au- 
dacieux pourront bien prouver au mondfe 
que, malgré tout leur, esprit, ib n'ont point 
ae bonne foi , ou point de bon sens , et 
peut-être ni l'un ni l'autre ^ iriais ils ne 
réussiront jamais à ôter au monde le bon 
sens et la bonne foi. , Continuons donc 
notre entretien, sans nous mettre en pçine 
de ce qu'ils en pourront dire 3 ils sont sans 
conséquence. 

Jesus-Christ a fait des miractes qui ne 
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peuvent être opérés que par la puissance 
de Dieu : c'était ma première proposition , 
et je viens de la démontrer. La coosé-;- 
quence que je tire de cette proposition, 
c'est que Jésus-Christ était Dieu, ou que 
du moins Diea était avec lui et en lui , 
ponr opérer des miracles.. 

Seconde Proposition^ 

JesuS'Christ a fait ses miracles en Dieu, 

vTUKRiR d'utie seule paroïe , dans un 
seul instant , et de la manière la plus par- 
faite , les maladies les plus invétérées et 
les plus incurables 5 rendre Touie aux 
sourds , la parole aux muets , la vue aux • 
aveugles , et sur- tout à des aveugles, à des 
muets et à des sourds de naissance , et tour 
jours avec la même facilité, avec la mêine 
promptitude et le même succès 5 chasser 
les démons des corps des possèdes^ chan- 
ger la nature des élémens ; ressusciter des 
morts, et des morts enterrés depuis plu- 
sfeur» jours , et éprouvant déjà les Çristes 
et humiliantes atteintes de la corruption *r 
ce sont des prodiges qui ne peuvent être 
opérés que par la toute-puissance de Dieu. 
Cest , mon cher Tliéotime , ce que nous- 
venons de prouver ; et par conséquent ce- 
lui qui fait tous ces prodiges par une puis- 
sance qui lui est propre, qui est en lui et 
à lui 3t celui qui fait tous cû^tf gdiges ea 
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son propre nom et comme agissant par tuf- 
même ; celui aui fait tous ces prodiges avec 
une parfaite liberté et une entière indépen- 
dance de tous secours étrangers ; celui qui 
fait ainsi tous ces prodiges le fait en Dieu^ 
Cette conséquence est incontestable , et je 
croîs , Tliéotime, que vous le sentez aussi 
bien que moi. Et en effet, si l'on convient 
d'une part, comme on est forcé d'en con- 
venir, que tels prodiges ne peuvent être 
opérés que par la puissance de Dieu , ^u 
doit convenir _, d'autre part, que celui qui 
opère ces prodiges par une puissance qui 
lui est propre , ou qui est sa propre puis- 
sance , possède véritablement la puissance 
de Dieu , et que par conséquent il est Dieu, 

Or , il est constant, par la narration des 
Evangélistes , que Jesus-Christ a fait tous 
les miracles que nous avons rapportés , et 
une infinité d'autres que nous avons omis. 
Il est, dis-je, constant que Jesus-Christ a 
fait tous ces miracles en son nom , et com- 
me agissant par sa propre puissance. Il les 
a donc faits en Dieu ; il est donc Dieu. 

Reprenons les livres de l'Evangile et 
lisons avec attention , et nous y trouve- 
rons des preuves claires et frappantes 4^ 
tout ce que j'avance ici. 

Nous verrons que Jesus-Christ a fait 
les plus grands miracles , d'une seule pa- 
role. Aux noces de Cana, la Sainte Vierge 
fait oiMtÉÊ^ Jesus-Christ que le via 
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manque. Jésus- Christ ordonne aux Do- 
mestiques de remplir d'eau six grandes 
cruches 5 ils obéissent ; J. C. leur dit : 
ÇS. Jean, ch. 2, ij^. 3. ) Puisez mainteruatt ; 
ils puisent , et l'eau se trouve changée en 
vin excellent. Un lépreux se jette aux 
pieds de Jesus-Christ , et en Padorant, il 
lui dit ; Seigneur, si vous^ le voulez , vous 
pouvez me purifier. Jesus-Christ, étendant 
la main , le touche en disant: ( S. Matth^ 
ch. 2, Tîr. 3.) Je le veux , soyez purifié; et 
la lèpre disparaît aumième instant» Un père 
désolé présente à Jesus-Christ son fils , que 
le démon , dont il était possédé , rendait 
sourd et muet Jesu»>Christ parle avec 
menace à l'esprit impur: (S.Marc, ch.Q, 
ir> 24. ) Esprâ sourd et muet , lui dit-il, 
c^est moi qui te coirmumàe , sors de cet 
enfant , et n'y rentre jamais ; et l'esprit 
impur sort sur-le-champ. . . . Un jour une 
violente tempête agitait la barque où Jésus- 
Christ était avec plusieurs de ses Disciples.. 
On était sur le point de faire naufrage* 
Jesus-Christ dormait 3 on l'éveille avec de 
grands cris. Il se lève ; il parle aux vents 
avec menace, et il dit à la mer: (S. Marc, 
ch. 4 , i^. 39. ) TaiS'toi ; calme-toi : aussi- 
tôt les vents cessent de souffler , et il se 
fait un grand calme. ( S. Marc, chap. 5 y 
ir. 32. ) AîafiUe^ levezrvous , je vous ie: 
commande : c'est ainsi que Jesus-Christ 
lessuscita la fille de Ja'iius. ( S. Luc. ch» y^ 
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12 Les Fondemens 

♦. 14O Jeune homme ylevez-vous y c^esb 
moi quivous le dis: c'est ainsi qu'il ressuscita- 
le fils de la veuve de Naïm^ qu'on portait 
au tombeau, ( St Jean., ch. 1 1 , if.. 42. ) 
Lazare y sortez du tombeau: c'est ainsi 

3u*il ressuscita Lazare , mort et enterré 
epuis quatre . jours. Peut-on faire des 
miracles avec plus de facilité , avec plus 
d'empire , et, si. j'ose le dire, d'un. air plus, 
absolu et plus indépendant? 

Cet air de liberté et d'indépendance» 
se fait sentir par-tout dans l'Evangile. Rien^ 
ne coûte à Jesus-Chiist Tout coule de- 
source. On n'apperçoit d'effort nulle part* 
Quand il opère les merveilles les plus sur^ 
prenantes , il n'est pas. moins dans son état 
naturel que lorsqu'il n'en, fait point. Tous 
les moyens lui sont iudifférens; parce qu'il 
n'a besoin d'aucun, et que sa puissance est 
toute dans sa volonté.Il a fait une infinité de 
miracles , sans employer aucun moyen. It 
en a fait par des moyens qui , par eux- 
mêmes, ne pouvaient servir à l'effet qu'ils 
ont produit. Il en a fait par des moyens 
qui devaient , par eux-mêmes , produire 
un effet contraire. ( Saint Jean , chap. 9 , 
if. 6. ) Il crache à terre , et ayant fait 
de la boue avec sa salive , il oint de 
cette boue les yeux d'un aveugle, et 
lui rend la vue par cette onction , ca- 
pable par elle - même d'aveugler un 
îionunç qui aurait eu les yeux . les plu& 
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s^ns. Jesus-Christ a fait une infinité dô 
miracles^ par ua seul acte de sa volonté, 
qu'il manifestait au-dehors., comme noua 
l'avons déjà vUi. Il en a fait une infiniti 
d'autres , par un acte de sa volonté, qu'l 
ne manifestait pas. C'est ainsi qa'ilmultir 
plia les pains dans le désert, c'est ainsi qu'il 
guérit une femme qui y depuis douze ans , 
était affligée d'une perte de sang qiii l'é- 
puisait^ e'ést- ainsi qu'il guérit pkisieur^ 
fois des troupes entières de malades. On 
voit , dans l'Evangile , que tous ceux qui 
touchaient seulement le bord de sa robe , 
étaient délivrés de toutes leurs infirmités^ 
quelles qu'elles fussent 

Or, Théotime, faire ainsi des miracles-, 
et des miracles si grands et si inouis, n'estr 
ce pas les faire par une puissance qu'on ne 
tient que de soi, qui agit d'elle-même 
avec xme parfaite indépendance? Et faire 
des miracles, et de tels miracles , par une 
puissance qu'on ne tient que de soi, n'estr 
€e pas les faire en Dieu ? 

On voit dans l'Ecriture , que Moïse , 
Josué, Elie, Elisée, et plusieurs autres 
Prophètes, et enfin les. Apôtres , ont fait 
des miracles, et des miracles, si l'on veut, 
aussi grands que ceux de Jesus-Cbrist : 
mais on voit , en même temps , qu'ils les 
ont faits en hommes, c'est-à-dire , comme 
des iustrumens dont Dieu se servait. On 
\oit qu'e^ faisjaat ces miracles, ils. sox- 



14 Les Fondemens 

taient , pour ainsi dire , d^eux-mémes-;, 
poussés par VimpuUion de l'Esprit de Dieu, 
qui les avait sabis. On voit enfin, qu'aprèa 
àfvoir fait ces miracles , ils ne les attri« 
buaient qu'à Dieu , et n'en parlaient que 
comme d'œuvres de Dieu, il n'en est pas. 
de même de Jesus-Christ : il a fait des^ 
miracles en maître, et comme agissant par 
lui-même. En faisant ces miracles , il a 
conservé cet air tranquille qui caractérise 
un homme qui est dans son naturel, et qui 
tire tout de son propre fonds. Enfin, aprè* 
avoir fait ces miracles , il ne les a rappor- 
tés qu'à lui-même , et n'en a parlé que 
comme de ses propres œuvres. Telles sont. 
les différences essentielles qu'on remarque 
entre la manière dont Jesus-Christ , et les 
saints hommes dont j'ai parlé plus haut , 
out fait des miracles. C'était donc avec 
vérité que Jesus-Christ disait à ses Apôtres, 
en parlant des Juifs : ( S. Jean,chap. i5, 
i/-. 24. ) « Si je n'avais pas fait parmi eux. 
» des œuvres qu'aucun autre n'a faites , 
» ils n'auraient point de péché. » Car , 
pour parler en termes propres et selon la 
vérité , il faut dire de Moïse , de Josué , 
d'Elie et des autres , que Dieu a fait par 
eux de grands miracles ; et de Jesus«- 
Christ , qu'il a fait de grands miracles. 

Quand je dis que Jesus-Christ n'a rap- 
porté ses miracles qu'à lui-même , je 
n'ignore pas aussi qu'il les a rapportés à 
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Dîeo. Maïs comment les a-t-il rapportées à 
Dieu ? Comme à son Père 3 comme à 
eelui avec qui il n^avait qu'une même 
puissance et une même nature ; comme à 
Celui avec qui il faisait toutes ses œuvrea, 
par une même et indivisible opération*. 
<c C'est mon Père qui demeure en moi , 
y> ( disait-il à ses Disciples ) qui fait lui- 
» même les œuvres que je fais. » Et en 
parlant aux Juifs : « En vérité , en vérité , 
}> je vous dis que le Fils ne peut agir par 
» lui-même , mais qu'il ne fait que ce qu'il 
» voit faire au Père ; et tout ce que le 
^ Père /ait, le Fils le fait aussi comme 
» lui. » C'est-à-dire, que Jesus-Christ a 
rapporté ses miracles à Dieu son Père , 
comme à celui avec qui il n'était qu'un 
même Dieu; ce qui était évidemment les 
rapporter à lui-même y puisque c'était dire 
qu'il les opérait comme Dieu. Il est donc 
évident, Théotime, que Jesus-Christ a 
fait ses miracles en Dieu. 

Troisième Propos itïon^ 

Jésus - Christ a fait ses miracles pour 
attester qu^il était Dieu. 

XjA méthode que je suivrai dans la 
preuve de cette troisième Proposition , 
sera nouvelle pour vous, mon cher Théo- 
tîme, mais elle ne vous en sera que plus 
agréable ; elle consistera dans une suite 
d'assertions , que j'appuierai sur le texte 
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de rEvangile, à mesure que je les avan^ 
cerai. Chacune de ces assertions sera comme 
un nouveau rayon de lumière; et tous ces 
rayons réunis ensemble formeront, si je puis 
m'exprimer ainsi , le grand jour de l'évi- 
dence. Ces assertions, par leur enchaîne- 
ment et par la force qu'elles se communir 
queront l'une à l'autre, produiront une de 
ces convictions qui sont si complètes, qii'il 
est impossible à un esprit droit de s'y re- 
fuser. Je vous prie donc d'être ttès-attenti£ 
Première assertion. Jesus-Ghrist a fait 
des miracles qui ne peuvent être opérés 
que par la puissance de Dieu. Il a fait ces 
miracles en Dieu 5 et pendant qu'il faisait 
ces miracles il donnait des- lois aux 
hommes, avec toute l'autorité d'un DieUi 
L'Evangile nous en fournit une infinité de 
preuves. ( S. Mattli. ch. 5 , y. 2 1 . ) « Vous 
» avez appris qu'il a été dit aux Anciens : 
5^ Vous ne tuerez point; et moi je vous- 
» dis ; Que quiconque se mettra en^ colère 
» contre son frère , méritera d'être con- 
» damné par le jugement. » L'on trouve, 
dans le même charpitre , la même forme 
de précepte, répétée jusqu'à six fois. Ici, 
Jesus-Ghrist donne des lois dont l'objet 
est de réformer l'intérieur dé l'homme , et 
de régler les affections dé l'ame. Il lea 
donne à tout le genre humain. Il les donne 
en son propre nom. Il les donne donc avec 
f autorité d'un Dieu ; car il n'appartient. 
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qu'à Dieu de donner de pareilles lois , et 
de les donner de cette manière. Ecoutons 
encore J. C. ( S. Luc, ch. 14, y. 26 et35.) 
« Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il 
» possède ne peut être mon Disciple. Si 
» quelqu'un vient à moi, et ne hait pas 
» son père et sa mère , sa femme, ses 
» enfans, ses frères et ses sœurs, et même 
» sa propre vie, il ne peut être mon Dis- 
» ciple. ( S. Matth. ch. 10, ir.. 37. ) Celui 
)> qui aime son père et sa mère plus que 
î> moi, n'est pas diçne de moi. ( IbH. 
» S/, ig. ) Celui qui perdra sa vie cour 
» l'amour die roof, la conservera. ( S. Matth» 
» ch. 5, ir. If.) Vous serez bien heureux 
» lorsque les hommes, vous chargeront 
» d^injures , qu'ils vous persécuteront , et 
» uju'à cause de moi ils diront faussemenli, 
. ?►. toute sorte de mal cotitre vous 5 réjouis^ 
»' sez-vous àïors , et tressaillez de joie , etc. j^ 
Ici J. C. exige des homines upe préférence 
d'amour pour lui , qui ne peut, être due 
qu'à Difeu. U n'y a que Dieu pour qui 
nous devions être disposés à perdre noa. 
biens , nos pères , nos inères , notre hon=- 
neur , notre vie ; il n'y a que Dieu pour 
qui nous dévioijs tout sacrifier , et nouS; 
sacrifier nous-mêmes. U est donc clair que 
Jesus-Christ a donné des lois avec l'auto- 
rité d'un Difeu. 

Deuxième assertion. Jesus-Christ a fait 
des miracks' qui ne peuvent être opérël 
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que par la puissance de Dieu. Il a fait 
ces miracles eu Dieu; et pendant qu'il le$ 
faisait , il se portait ouvertement pour le 
Fils de Dieu. Il n'appelle jamais Dieu autre- 
ment que son Père, ou son Père céleste. Il 
se dit lui-même le Fils de Dieu ; et ce qu'il 
faut bien observer , ^n I ils unique. ( Saint 
Jean , chap. 3 , V'. 16.) « Dieu a aimé le 
» monde jusqu'à donner son Fils unique. » 
Or il est évident que cette affectation per- 
pétuelle d'appeler Dieu son Père , et de 
se dire lui-mome le Fils de Dieu, et sur- 
tout le tils unique de Dieu ; il est, dis-je, 
évident que cette affectation marque que 
J. C. ne voulait pas qu'on le regardât 
comme Fils de Dieu , seulement dans le 
sens selon lequel les Justes sont fils de 
Dieu ] mais qu'il avait des prétentions plus^ 
hautes, et qu'il voulait qu'on le regardât 
comme Fils de Dieu, dans un seus qui W 
distinguât de tous les autres Justes, et par 
conséquent dans le sena propre de ce mot; 
c'est-à-dire. Qu'il voulait qu'on le regardât 
comme Dieu lui-même. Mais, Théotime, 
donnons une attention plus particulière à 
ces paroles de J, C. « Comme le Père a la 
» vie en lui-même, de m^éme il a donnt^ 
» au Fils . d'avoir la vie en lui-même. 
» Tout ce que fait le Père y le Fils le fait 
» aussi comme lui. Si le Fils vous met en 
» liberté, vous serez véritablement libres. » 
Il faudri^it çertainemem a'avQU aucuno^ 
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idée des règles du langage humain , pour 
ne pas convenir que ces feçons de parler, 
le Père, le Fils, expriment une paternité 
qui se termine toute entière à un seul, et 
une filiation qui se concentre toute entière 
dans un seul, qui est Jesus-Christ ; une 
filiation que nul autre ne partage ni ne 
peut partager avec Jesus-Christ , et par 
conséquent une filiation qui constitue J. C. 
Fils de Dieu selon la nature, Fils consubs- 
tantiel à son Père , Dieu comme lui, et 
le même Dieu que lui. Les Juifs ne prirent 
point le change là-dessus. L'Evangile y 
est exprès ; et nous voyons sur-tout danè 
rhistoire de la Passion , qne le Sénat de 
cette nation déclara Jesus-Christ blasphé-^ 
mateur , et digne de mort , parce qu'il 
s'était déclaré Fils de Dieu 5 et que le 
principal chef d'accusation que le même 
Sénat intenta contre lui devant Pilate , 
c'est qu'il s'était porté pour le Fils de 
Dieu. 

Troisième assertion. Jesus-Christ a fait 
des miracles qui ne peuvent être opérés 
que par la puissance de Dieu. Il a fait ces 
miracles en Dieu ; et pendant qu'il les 
faisait, il s'est approprié les plus grands, 
attributs de Dieu. L éternité de Dieu ; 
(S. Jean, ch. 8, ir» 58. ) « En vérité , en 
» vérité, je vous dis, j'étais a^vant qu' Abra- 
» ham fiit au monde. » Et dans le même 
Ueu: ( Wid. t* 2i5^ ) « Je auis, dès le Qoxskr 
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» Hiencement. » Et au chap. 17, il^. 5 : «Je 
» vous ai glorifié sur la terre. . . . maintCr 
5> nant donc, mon Père , glorifiez-moi de 
» cette gloire que j^ai eue en vous avant 
» que le monde fût. » L'immensité de 
Dieu : ( En S. Jean, chap. 8 y t- iZ. ) 
Jesus-Chrîst déclare qu*^il est descendu du 
Ciel , et que cependant il est encore dana 
le Ciel. La toute -puissance de Dieu- 
( Saint Jean yC. i5,ir- iQ-) « Tout ce que 
» fait le Père , le F ils le fait aussi comme 
» lui. » Et ailleurs : « Personne ne peut 
» venir à moi , si mon Père , qui m'a 
» envoyé , ne le tire à lui , et je le ressus- 
y> citerai au dernier jour. » Enfin la plé- 
nitude de la divinité, si je puis m'exprimer 
ainsi, par ces paroles: ( S. Jean, ch. 14, 
T>^. 6. ) « Je suis la voie , la vérité et 
» la vie. » 

Quatrième assertion. Jésus- Christ a fait 
des miracles qui ne pjeuvent être opérés^ 
que par la puissance de Dieu, 11 a fait ces 
miracles en Dieu ; et pendant qu'il lea 
faisait, il s'est fait adorer comme Dieu;> 
On en trouve plusieurs exemples dans» 
l'Evangile, mais entr'autres les deux sui- 
vans. Lorsque j. C eut fait marcher Saint 
Pierre sur les eaux avec lui, ainsi qu'il est 
rapporté au chapitre 14 de S. Matthieu :■ 
« Comme ils remontaient dans la barque, 
» fe vent qui était contraire , cessa tout 
» d'un coup. Alora ce^x qui y étaient^. 
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V s'approchèrent de lui et Padorèrent , en 
» lui disant : Vous êtes vraiment le Fils 
» de Dieu. » Et en S. Jean , c. 9, iJ^. 55 : 
iC( Jésus ayant appris que les Pharisiens 
» avaient chassé de leur présence Faveu- 
)> gle-né qu'il avait guéri ; et l'ayant ren- 
» contré , lui dit : Croyez- vous au Fils de 
» Dieu ? Cet homme lui répondit : Qui 
» est-il. Seigneur, afin que je croie en 
» lui? Jésus lui dit : Vous l'avez vu , et 
» c'est celui-là même qui vous parle. 
5> Alors il lui répondit : J e crois , Seigneur y 
» et se prosternant , il l'adora. » 

Remarquez ici, Théotîme, que dans le 
nouveau Testament le mot adorer n'ex- 
prime jamais que le culte de latrie , ou 
l'adoration proprement dite , qui n'est due 
qu'à l'Etre suprême. 

Cinquième assertion. J. C. a fait des 
miracles qui ne peuvent être opérés que par 
la puissance de Dieu. Il a fait ces miracles 
en Dieu ^ et en même temps qu'il les faisait , 
il déclarait ouvertement qu'il étaitDieu,et 
le même Dieu que son Père. Lisez. les ch. 
5 et 6 de l'Evangile selon S. Jean ; vous y. 
reconnaîtrez sans peine le langage d'un 
homme qui se porte pour Dieu, et veut être 
reconnu comme teL Au c. 10, ir* 3o, vous 
lirez ces paroles ; Mon Père et moi nous 
sommes une même chose. Et vous y trou- 
verez que les Juifs les* ayant entendues , 
« prirent des pierres pour le lapider. Jésus 
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remettre les péchés : or, je puis remettre 
les péchés ; je le prouve , en guérissant à 
vos yeux ce paralytique d'une seule parole. 
Donc je suis Dieu. 

Je n*ai pas besoin , Théotime , de rai- 
sonner sur les passages que je viens de 
citer , pour prouver ma cinquième asser- 
tion. Ils sont clairs , et disent par eux- 
inêmes tout ce. qu^il faut pour la rendre 
incontestable. 

Sixième assertion. Jesus-Christ a faîl 
des miracles qui ne peuvent être opérés 
que par la puissance dé Dieu. Il a fait ces 
miracles en Dieu ; et en même teriips qu'il 
les faisait , il les citait en preuves de sa 
divinité. Vous venez d'en voir un exemple 
bien marqué dans la guérison du paraly- 
tique. Nous voyons dans l'Evaneile selon 
S. Jean, cH. 5, ir. 17, que les Juifs 
persécutaient Jesus-Christ , parce qu'il 
faisait des miracles le jour du sabbat. 
J. C. leur dit , pour se justifier : <c Mon 
^ Père jusqu'aujourd'hui ne cesse point 
» d'agir, et j'agis aussi incessamment. 
» C'est pour cela donc que les Juifs cher- 
>> chaient encore avec plus d'ardeur à le 
» faire mourir, parce que non-seulemént 
» il ne gardait pas le sabbat, mais qu'il 
» disait même que Dieu était son Père , 
» se faisant ainsi égal à Dieu. Sur quoi 
>> Jésus- leur dit'; En vérité, en vérité, je 
>} vous dis que le Fils nçj?^ut agir par lui- 

xnême^ 
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» même ; mais qu'il ne fait que ce quM 
» voit faire au Père. Car tout ce que le 
>^ Père fait > le Fils le fait aussv comme 
» lui ; car comme le Père ressuscite leà 
ut morts et leur rend la vie , aiusi le Fil$ 
y^ donne la vie à qui il lui plait; afin que 
» tous les hommes honorent le Fils comme 
» ils honorent le Père. » 

Jesus-Christ dit ici qu'il fait ses mi- 
racles avec Dieu son Père , et que Dieu 
les fait avec lui par une même action. Il 
dit que Dieu son Père fait des miracles 
avec lui , pour faire connaître auxhommes 
qu^ doivent honorer le Fils comme ils 
honorent le Père. N'est-ce pas là dire que 
ses miracles prouvent qu'il est Dieu ? 

Les Juifs s'étant un jour assemblés autour 
de Jesus-Christ ,lui dirent: (Saint Jean , 
ch. lo j ir* 24. ) « Jusqu'à quand nou» 
» tiendrez-vous l'esprit en suspens ? Si 
3> vous êtes le Christ, dites- le nousclaire- 
^ ment Jésus leur répondit : Je vous le 
y> dis, et vous ne me croyez pas ; les 
y œuvres que je fais au nom de mou Père, 
y rendent témoignage de moi.... Mesbrebis 
» entendent ma voix ; je les connais y et 
y elles me suivent. Je leur doime la vie 
)> étemelle , et personne nç les ravira 
» d'entre mes mains. Mon Père et moi 
)» nous ne sommes qu'une même chose. » 
Vous voyez que Jesus-Christ prouve ici , 
par ses miracles, qu'il est le Messie 
Tome IL B 
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euvoyë deDieu ,€t qu'il est le même We»; 
que celui qui l'a envoyé. 

Ajoutez à tous ces passages, ce& paroles 
àe J.C. que nousavoas déjà citées: ( Saint 
Jean, ch. 14, iJ^. 10. ) << Ne croyez- vous 
)» pas que je suis eu iRon Père , et que 
» mon Bère est eu moi ? Ce que je vous 
» dis, je ne vous le dispa^ de moi-mèine; 
)^ mais c'est mon Père qui demeure eit 
^ m.oi, qui fait lui-même les œuvres qu«' 
)k je fais. Ne croyezr-vou^ pas que je suis 
^ en mon Père , et que mon Père esx en 
:/k moi ? Croyez le au moins à cause des 
» ceuvres que je fais. » 

Ce dernier passage montre , comme les 
précédens, que Jesus-Chnst a fait ses xaw 
sacles directement pour prcMiver qu'il était 
pieu , et qu'il a cité ces mêmes miracles 
comme autant de preuves incontestables 
êe sa Divinité. 

Maintenant, Théo time,repraions toutes 
€€S assertions , et joignons^les ensemble 
pour en mieux sentir la force. Jesus-Christ 
a fait des miracles qui ne peuvent étr» 
•pérés que par la puissance de Dieu. Il a 
lait ces miracles en Dieu ; et en même 
temps qu'il faisait ces miracles, il donnait 
4es lois aux iionuEnes avec toute l'autorité 
d'Un Dieu ; et en même temps qu^U faisait 
ées miracles , il se dis^it^^vertement le Fil« 
iinique de Dieu ; et en mê^ie teipps qu'il * 
feisait ces mkacks^il $'apprQptlaiiks{4iyt 
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f-ruods attrîWuts de Dieu ; et pendant qu'il 
Caisaft ces miracles , il se portait ouver- 
teraeot pour Dieu, et pour le même Dieu 
que sou Père , et se faisait adorer conuntt 
Dieu ; et euâii, en mtïiKe tempj qu'Jl 
laifîait cea miFacles, il les citait çapreuvet 
tlt; sa Diviuité. Ce sont là , Tbûotime , 
des fait» clairement inarquiis dam l'E- 
\-ai)giLe, et par cous^queut des l'aîts iiicoa- 
testdbte». 

Or , cea f.itts supposi^s , consiilijrons avec 
aUenùonliicoaduite que Dieu teuait^uvert 
Jcsu» Christ, peodaotque toutesces cbosea 
se passaient à la lue de loute la Judûe. 
Jesus-Clirist faisait les miracles les plua 
ctoojiauâ et les plus iuouis. ïioii dessein, 
en les (aleanl, était de se faire reconnaitie 
pour Dieu, et il ae le dissimulait pas. 
Déjà beaucoup de Juifs l'adoraient, et 
tout l'univers devait iWixer un jour à 
cause de ses miracle». I3m&, àqui lien n'é- 
chappe , voyait tout cela. Il voyait toutcela 
et ae taisait. Que dis-je, il se taisait r il 
favorisait de tout son pouvoir les desseios 
de Jesus-Clirist , eu le laissant disposer, à 
aon gté , de toute la nature ; il ne s'en 
tenait pas m^me là , il donnait à Jesus- 
Ciirist l'approbation la plus autlienîique et 
la plus eoLeuuelle. Deux fois il fit entendre 
sa voix à» haut dee Cieux, pour déclarer 
que Jesus-Cbrist étaitson Fils bien airaé , 
et pour cOQUuaadei aux hommes de 
fi 2 
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Tëcouter : la première fois sur les tords 
du Jourdain , la seconde sur la montagne 
de Tliabor. « C'est ici , dit-il , mon lils 
» bien -aimé, en qui j'ai mis toutes mes 
» complaisances; écoutez-le. » Cest de 
ma part qu'il vous parle, ou plutôt , c'est 
pioi-méme qui vous parle en lui et par lui : 
doutez- le comme un autre moi-même. 
Ecoutez-le , soit qu'il vous révèle des Mys- 
tères , soit qu'il vous donne des lois ; 
écoutez-le , soit lorsqu'il vous parle de 
jBoi , soit lorsqu'il parle de lui-même , et 
recevez ses paroles comme des oracles de 
la Vérité éternelle. 

O Théotime ! je le dis avec confiance : 
ou rien au monde n'est susceptible de dé- 
pionstration , ou il est démontré par la 
suite de ces faits, et par la liaison néces- 
saire qu'ils ont entr'eux,queJ. Cest vrai- 
ment Dieu. llfajU%ou convenir que J.C. est 
Dieu, ou nier mh ces faits 5 et pour nier 
ces faits , il faut n'admettre la certitude 
d'aycup fait , et précipiter sa raison , si 
j'ose me servir de ce mot, dans le gouffre 
du Pyrrhonispie universel, 

Supposons en effet que J.C. n'est pas 
Di^u, mais seulement un homme 5 voici 
pomme je raisonne dans cette supposition. 
8i J. C. p'est pas Dieu , il est donc un 
imposteur , et le plus criminel de tous les 
imposteurs ; car il s'est porté pour Dieu , 
M U ^ osé sç f^iie . adorer comme pieu. 
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Tout cela est évident : mais , d'un autrô 
côte , si J. C. est un imposteur, c'est ua 
imposteur contre lequel Dieu n'a jamais 
réclamé ; un imposteur dont Dieu a favorisé 
les desseins et les entreprises , de tous les 
efforts de sa puissance ; un imposteur que 
Dieu a solennellement approuvé du haut 
du Ciel ; un imposteur enfin qu'il laisse 
adorer dans toUt l'univers depuis dix-huit 
cents ans , sans avoir fait entrevoir aux 
hommes une seule fois , pendant le cours 
de tant de siècles , que le culte impie 
qu'on lui rend , l'offense. Tout cela est 
encore évident ; et cela étant , J. C. est 
donc un imposteur dont Dieu a été et est 
encore le complice ; un imposteur en 
faveur duquel Dieu a trahi tous les intérêts 
de la Divinité ; un imposteur pour la 

Sloire de qui , Dieu se joue ( dt^puis près 
e dix^huit cents ans ) de la bonne foi 
des hommes, de la manière la plus basse 
et la plusnndigue de lui. Toutes ces con- 
séquences font frémir d'horreur. Ce sont 
autant de blasphèmes dont l'enfer même 
serait indigné. Cependant toutes ces con- 
séquences sont certaines , si J. C. n'est 
pas Dieu : donc J. C. est Dm. , ou il n'y 
a point de Dieu. 

Terminons cette Conférence, mon cher 
Théotime, par une remarque sur le carac- 
tère de J. C. , qui est très- intéressante, 
et que je vous prie de ne jamais oublier, 

B 3 
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si Jesus-Ghrist est un pur homme et riem 
^e plus, cni s'il est seulement Dieu sans 
•être homme, il est un Etre plein de con^ 
tratiictîoDS inconciliables. L'esprit humain 
•'abyme et se perd dans l'(5tude de ce Carac- 
tère unique et inoui. C'est une énigme , 
c'est une chimère. Mais si Jesus-Christ est 
tout-à-la-ïois Dieu et homme , c'est le plus 
beau tout et le plus bel ensemble qu'on 
puisse concevoir : toutes les contradiction^ 
apparentes de son caractère se concilient; 
la raison est satisfaite de la justesse des 
rapports qu'elle apperçoit en lui , et ne 
désire rien de plus. 

J'examine Jésus- Christ avec soin , et je 
•découvre en lui une perfection de raison , 
une profondeur de doctrine, une sublimité 
de vertu , qui surpassent toutes les idéeë 
tjm; muri esprit eût pu^e fornier par lui:- 
même en tous ces genres. Quelle modestie î 
quelle humilité ! quel détachement de ses 
propres intérêts , et sur-tout de sa propre 
gloire ! Quel zèle pour la gloire de soti 
Père ! quelle soumission aux volontés de 
tîè Père adorable ! Il sacrifie , pour lui 
claire, son repos , son honneur et sa vie; 
Tèt pour tout dire en un mot , il meurt eu 
croix entre deux voleurs pour -lui obéir. 

Je considère Jesus-Christ de plus près 
encore , et je vois que ce même homme 
donne des lois aux autres hommes d'uii 
ut et d'un tQU de Dieu j .se porte ouyer^»- 
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tement pcwir Bieu , se fait adorer comme 
Dieu , se dit l'égal de ce même Dieti qu'il 
appelle son Père , et le même Dieu que 
lui ; de ce même Dieu , je le répète , qu'il 
appelle aUfirsi quelquefois son Dieu y qu'Ù 
dit être plus gra^d que lui ^ et auquel il 
obéit comme un serviteur. 

Là^dessus y je me dis à moi-même : si 
Jesus^ Christ n'est dans le fond qu'un pur 
faomme^ il est donc tput-à-la-fois le plus 
humble et le plus supe^rbe de tous les 
hommes ; le plus détaché de sa propre 
gloire , et le plus ambitieux •, le plus 
«oumis , et le plus révolté , soumis jusqu'à 
k mort de la Croix , révolté jusqu'à Vouloir 
se placer sur le Trçkie de Dieu, à côté d^ 
lui, comme soa«égal. Mais comment tout 
cela péutril êlre tout ensemble? Comment 
deux vices et deux vertus tout-à-fait coUr- 
Traires peuvent-ils former le caractère ha- 
bituel d'uti même homme? Comment ua 
même homme peut41 être constamment 
dans toute la smte de sa vie , un prodigje 
d'humilité, et. un monsbre d'orgueil, oii 
prodige de soumission , et un monstre de 
révolte ? Cela s'est-il jamais vu ? Cela 
peut-il se voir ? 

D'une autre part, si J. C. n'est que Diea 
«ans être homme, comment s'est-il oublié 
lui-même, comment s'ést-il dégradé jus- 
qu'au point d'appeler Dieu son Dieii , et jus- 
qu'à lui obéir en effet comme à son Dieu? 

B 4 
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En deux mots: si Jesus-Christestunpur 
homme ', il est une énigme inexplicable ; 
car il est évident qu'il a parlé et agi en 
Dieu. Si J. C. e^t seulement Dieu , il est 
encore une énigme inexplicable; car il a 
parlé ^ il a agi y il a obéi , il a souffert en 
homme. 

Mais si je suppose que J.Ç. est Dieu et 
homme tout ensemble , dès-lors tout s'ex- 
plique en lui 5 tout s'arrange ; toutes con- 
tradictions apparentes de son caractère se 
concilient. Je vois queJ. C. a pu dire avec 
vérité que son Père était plus grand que 
lui, et qu'il était son égal; qu'il était son 
Dieu , et le même Dieu que lui. Je vois 
que J. C. a été tout ce qu'il devait être ; 
qu*il a fait ( permettex-moi cette façoa 
de parler) le personnage de Dieu et celui 
d'homme avec toute la dignité qui con^ 
venait à l'un , avec toute l'humilité q^uî 
convenait à l'autre. Ma raison ^approuve* 
Il est tel que je conçoisqu'ildoitêtre. C'est 
ainsi que je veux qu'un Dieu soit homme; 
c'est ainsi que je veux qu'un homme aoït 
Qieu. 
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CATÉCHISME 

DE LA IV.« CONFÉRENCE, 

Sur la Divinité de Jésus- Christ prouvée 
par ses Miracles^ 

D. Jesus-Chuist eut toute la sagesse et 
toute la sainteté qui conviennent à uu 
honune-Dieu. La Loi que J.C. a donnée 
au monde est digne d'un homme-Dieu., 
Vous avez mis ces deux vérités dans un si 
grand jour , qu'il m'est impossible de les^ 
nier* Mais ce n'est pas assez : vous m'avez, 
encore promis de me montrer que J, C^ 
est véritablement un homme-Dieu , et je. 
vous prie d'accomplir votre promesse. 
Comment prouvez-vous que J, C. est véri* 
tablement un horame-Dieu ^ 

R. Je prouve que J. C. est un homme- 
Dieu par les miracles qu'il a faits , et 
toute ma démonstration est renfermée dans» 
ce raisonnement Jesus-Christ a fait des; 
miracles qui ne peuvent être opérés qne 
par la puissance de Dieu. Jesus-Christ a; 
fait ces miracles en Dieu* Jesus-Christ » 
feit ces miracles pour attester qu'il était 
Dieu.. Or , il est impossible qu'un homme 
fasse* de tels miracles ^ dans des circons- 
tances semblables, à moins qu'il ne soilt 
Dieu :. donc |. C» est Dieu. 
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D. Votreraisonnementest exact. J*admets 
la cons(?qiieiice que vous en tirez : mais 3. 
faut prouver les propositions d'où vqus la 
tirez ^ et c'est ce que je vous prie de JFaire. 
MomrezHmoi d'abord que J. G. a fait des 
Itiiracles qui ne peuvent être opères que 
par la puisaanèe de Dieu. 

R. Jesus-Christ a changé l'eau en vin;ifl 
a plusieurs fois multiplié un petit noitibre 
ae pains d'une manière si prodiaieuse, 
(]^u'ils ont suffi pour la nourriture de plu- 
èieurs milliers de personnes. Il a guéri des 
aveugles de naissance jil a ressuscité plu- 
éreurs morts , et entr'autres , Lazare qui 
était dans le h)mbeau depuis quatre jours , 
€t dont le cadavre commençait à .^e cor- 
rompre. Or, il est évident que tous ces 
tniracleis , et plusieurs autres que je ne 
rapporte pas , ne peuvent être opérés que 
par la puissance de Dieu. , - 

Di Ces miracles ne peuvent-ils pas êtrç 
.les effets ou du hasard, ou des lois de la 
ûature, ou de la puissance du Démon? . 
R. Les miracles de J. C- ne peuvent pas 
slvoir été les effets du hasard ^ parce queloi 
hasard n'est rien, et que ce qui n'est riea," 
ûe peut rien. Les miracles de J. C. ne peu- 
vent pasî avoir été les effets des lois de la; 
nature , parce qu'ils ont été faits contre 
ces mêmes lois. Les miracles de J. C. ne 
peuvent pas avoir été les effets de la puis-, 
élance du Démoa^ parce qu'il est évident; 



que Dieu n'a dû réserver qu'à lui-minie 
le pouvoir d'arrêter ou de suspendre ]£ 
cours des lois de la nature. S'il eût donné 
■ ce pouvoir au Démon , le D^mou pourrait 
déranger à son gré l'ouvrage de Dieu, et 
tout confondre dans le monde; ce qu'on 
ne peut penser sans folie. 

D. Comment prouvez-vous que Jesi^ 
Christ a fait ses miracles en Dieu ? 

R. Je prouvé que Jesus-Chrîst a fait aea ' 
miracles en Dieu , par ce laisounemeAt ' 
qui est à la portée de tout le monde. Le» "• 
mliacWsque Je8U8-CbristaEa'its,nepeuveafr ] 
être opérés que par la puissance de Dieu. T 
Doue celuiquifaitde semblables miracleSy | 
comme agissant par sa propre puissance^ 
les fait ea Dieu. Or, Jesus-Chriat a fait se» 
«niraclts comme agissant par sa propwl 
puissance ; donc il les a faits en Dieu, i I 
D. Montrez-moi donc que Jesus-Ciirist.l 
B fait ses miracles comme agissant par sa T 
propre puissance. . i 

R. L'Evangile en fournit une foule J 
d'exemples ; mais je me contenterai d'e»! 
lapporter deux. Va It-'preux s'étaat pcoï* ' 
ternie aux pieds de Jésus-Christ , lui dit • 
Seigneur , si vous le voulez , vous pouvel 
me gutîrir. Jesus-Cbrist lui dit : Je te veiixf 
soyez guéri ;,et sur-le-champ la lèpre liia* , 

parut On allait enti?rrer un jeunO ■ 

nomme ; Jesus-Chrîst arrête ceux qui la i 

portaient, et dit ; Jeune homme , levez- \ 
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t?ouSyC*est moi qui vous le dis; et suT-Ie- 
champ Iç jeune aonuoae se leva plfein de 
vie. 

D. Comment prouvex-\'ou8 que Jefîu^ 
Christ a fait ses Huracles pour attester qu'il 
rftaît Dieu ?- 

R. Je prouve ^ue Jesus-Chrîst a fait se* 
Kiiractes pour attester qu'il était Dieu , par 
cet autre raisonnement, qui n'estpas moine^ 
simple ni moins clair que le précédent. . ^ 
Jesus-Christ a fait des miracles qui ne 

Peuvent être opérés que pat la puissance 
e Dieu. U a fait ces miracles, en Dieu ; 
et pendant qu'il faisait, ces miracles , il 
donnait des lois aux hommes avec toute 
l'autorité d^lu Dieu ; il se disait le Fil»; 
unique de Dieu j il se portait ouvérte- 
9ient peur iMeu , et pour le même Dieit 
que son-Père ; ii s'appropriait les plu$^ 
grande attributs dé Dieu; il se faisait 
adorer comme Dieu ; enfin il citait se3, 
miracles en preuves de sa divinité. Or, uti- 
' homme qui fait tes miracles que Jesusr- 
Christ opérait , et qui les^ fait avec toutes, 
ces circonstances , ne £ait ces mi racles que^ 
pour attester qu'il est Dieu: donc Jésus?- 
Christ a fait Ums ses miracles pour attester 
qju'il était Dieu. Vous trouverez la justifi- 
cation de toutes les asserticms que j'avance 
dans: ce raisonnement^ répandue danft. 
tout TEvan^ile. 
D. Je vois d^remei^il que Jeaus-Chris^ 
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8 fait ses miracles pour attester qu'il (itait 
["Dieu. Mais qu'inférei-vous de-là ? 
y B. De ce que Jesiis-Christ a fait se» 
roiiracles pour attester qu'il était Dieu , je 
Mconclus qu'il l'était ea effet ; car îl est 
I ëvideDt que s'il n'eût pas été Dieu , Dieu 
I se lui aurait pas prêté sa puissance pour 
1 faire ces miracles. 

D. Pendant que Jesus-Christ faisait des 

Llniracles pour attester qu'il était Dieu , j 

^)ieu prêtait sa puissance à Jesus-Chriat 

Bour faite des miracles. Je tombe d'accord J 

'îjue c'est une forte laison de croirt qu» I 

Jesus-Christ est Dieu. Je voudrais cepea-l 

dact quelque chose de plus; par exemple-j,! 

l'gue Dieu eût fait connaître solennelle- f 

Vient, qu'il appuyait les préteutions da\ 

[^esus-CÛrist. 

R. Dieu l'a fait aussi; puisque dans deux j 
Kcasions solennelles , Dieu a déclari qu*- 1 
yesus-Clirist iftaït soit Fils bîen-aîmiJ, et a 
. cette déclaïation, un commande» 
" ment exprès à lou5 les hommes de l'é- 
^ coûter. 

D. Mais , sî Jesusetirist est Dîeii , 

wurquoi appetle-t-il' Dieu , son Dieu ? 

_k)iLrqiirji dit-il que son Père est plus grand 

■gue lui, et qu'il a le^u des commande- 

(tiens de son Père ? 

R. Et moi je r.'poods : si Jesus-CIirisl 

■est homme , pourquoi a-t-il dit que aoa 

pf ère et lui u'étaieiU qu'une même chose ^ 
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Je vois dans l'Evangile , que J. C a parle 

et agi en homme; j'y vois en même temps 

Îu'it a parié et agi en Dieu. Concluons 
e-là, vous et moi,uiue J. C. est Dieu et 
homme tout ensemble ; car sans cela son 
caractère serait inexplicable. 
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CINQUIÈME CONFÉRENCE. 

OÙ Vori prouve la Divinité de Jésus- 
Christ par le grand miracle de sa 
Résurrection opérée par lui-même. . 

Xjes miracles que Jesus-Christ a faits 
pendant sa vie , prouvent évidemment 
qu'il est Dieu. C'est, mon cher Théotime, 
ce qui a fait le sujet de notre dernière 
Conférence. Mais celui qu'il a fait après 
èa mort ,■ je veux dire celui de sa rësutr 
rection , opérée par lui-^même , et sans 
autre secours que sa propre puissance , lé 
prouve plus évidemment encore : c'est ce 
qui fera le sujet de la Conférence que 
nous aurons aujourd'hui^ Cette Confé- 
tence roulera toute entière sur ce raisbil-: 
nement, qui est très- simple et à la portée 
de tout le monde. 

Celui qui se ressuscite lui-même , et 
par sa propre puissance , est Dieu. 

Or, J. C. s'est ressuscité lui-même, et 
par sa propre puissance 3 donc J. C. est Dieu* 
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La première proposition de ce raison- 
nement est incontestable. JEt en effet , 

Ersonne ne la conteste y ni les Juifs y m 
\ Païens, ni lès nouveaux Philosophes : 
car, dès qu'un mort se ressuscite lui-même ^ 
c'est-à-dire , qu'il $e rend lui-même à la vie^ 
et reunit son ame à son coirps , qu'il el|. 
avait séparée librement, il est évident qu'il 
se ressuscite par sa propre puissance^ 
autrement ce ne serait pas lui-même qui 
se ressusciterait , mais il serait ressuscita 
par un autre. Or , la résurrection d'un 
mort ne peut être opérée que par la pui»*. 
sance de Dieu , comme nous l'avonsi 
montré daufs la Conférence précédente^ 
Donc ttnmort qui se ressuscite lui-même, 
possède la puissance divine , et par consé» 
quent il e$t Dieu; car il n'y a que Diea 

Îui possède la puissance divitie. Il ne s'agit 
onc plus que de montret que J. C. s'est 
ressuscité lui-même : si ce fait est prouvé, 
il est incontestable que J. C. est Dieu ; il 
n'est personne qui n'en tombe d'accord. 

Or , je dis ici, que de tous les miracles 
de J.C.y il n*en tst aucnnqui soit aussi évi- 
demment prouvé que sa résurrection , opérée- 
pur lui-même. Je vais plus loin, et je ne 
crains pas d'avancer que la résurrection de. 
J.C opérée par lui-même , est le plus cons- 
tant et le plus avéré de tous les faits qui 
sont consignés dans toutes les histoires que 
nous connaissons. 
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Pour établir cette assertion, j'ai enmaîo 
trois preuves dont chacune , prise à part , 
est une vraie démonstration , et qui , jointe» 
ensemble , forment , par la force qu'elle» 
se communiquent réciproquement, la plus 
invincible de toutes les démonstrations. Il 
feut d'abord indiquer ces preuves. 

Première preuve. La résurrection de 
J.C. 5 opérée par lui même, est démontrée 
par la seule prédiction que J. C. en avait 
faite avant sa mort. 

. Deuxième preuve. La résurrection de 
Jesus-Christ, opérée par lui-même, est 
démontrée par le récit des Evangélistes ^ 
considéré comme purement historique. 

Troisième preuve. La résurrection de 
J.C. 5 opérée par lui même , est démontrée 
par le témoignage que les Apôtres et le» 
autres Disciples de J.C. en ont rendu: 
d'abord aux Juifs, ensuite à tout l'uni vers* 

Article L 

Résurrection de J. C. opérée par lui- 
même y démontrée par laprédictionque^ ' 
J* C^ en avaii faite avant sa mort- 

Il est. constant par ïe rapport de tous les= 
Evangélîstes, mon cherThéotime, que J. C 
avant qu'il mounit , avait annoncé plusieurs, 
fois 5 non- seulement à ses Disciples dans le- 
particulier, maïs encore aux JuiÉs enpublicy 
que trois jours après sa mort il se ressusci- 
terait lui-même; qu'il avait annoncé- cette 
lésuxxectioa comme un miracle déclsifpour 
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prouver la divinité de sa mission et de sa 
personne; comme un miracle qui donnerait 
une nouvelle force et un nouveau poids à 
tous ceux qui l'avaient précédé , et qui 
en serait comme la confirmation authen- 
tique ; comme un miracle, enfin, après 
lequel les Juifs n'auraient plus rien à 
demander pour leur parfaite conviction , 
et seraient entièrement inexcusables, s'iU 
ne croyaient pas en lui. 

«Comme Jésus allait à Jérusalem, (dît 
^ S. Matthieu > cliap. 20, -4^. 17) il prit 
» à part ses Disciples , et il leur dit :Nou» 
3^ allonsà Jérusalem, et le Fils de l'Homme 
» sera livré aux Princes des Prêtres, et aux 
>> Scribes, qui le condamneront à la mort, 
» et le livreront aux Gentils , afin qu'ils 
» le traitent avec moquerie, et qu'ils le 
» fouettent et le crucinent ; et il ressus- 
» citera le troisième jour. » On ne peut 
rien désirer de plus clair et de plus formel 
que cette prédiction. LemêmeEvangéliste 
rapporte, au ch. 12, ^. 38, que quelques- 
uns des Scribes et des Pharisiens ayant dit 
à J. C. : « Maître, nous voudrions bien 
» otfe vous nous fissiez voir quelque pro- 
» dige ; Jesus-Christ leur répondit : CetiQ 
» nation corrompue et adultère, demande 
» un prodige , et on ne lui en donuera 
» point d'autife que celui du Prophète 
» Jouas 3 car comme Jouas fut trois joura 
» et troisnuits danale ventre d'uii. poisson^ 
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1^ ainsi le Fils de l'Homme sera trois jours 
» et trois nuits dans le cœur de la terre. )> 

Nous voyons ici deux choses : i .^ Qu« 
Jesus-Christ déclare aux Juifs^ que Jonas 
englouû par u&e baleine, miraculeusement 
Cooservié pendaut trois jours dans le ventre 
de cet énonne poisson , qui au bout dé 
et temp64à le rendit sur le rivage de la 
mer , avait été la figure de sa mort, de sa 
'"sépulture , et de sa résurrection. 2.° Que 
J^esus-Christ donne aux Juifs le miracle de 
to résurrection , comme un &igne ou us 
prodige par excellence , c'est-à-dire , 
tomme une preuve authentique de la àîn- 
Vimté de sa mission et de sa personne. 

Ecoutez encore ces paroles de Jesus^ 
Christ) rapportées au chapitre 10 de Saint 
Jean^^ t^. 17 : « Je quitte ma vie pour la 
1> rêpi^eodre ; personne ne me la ravit 4 
i^ mais c'est de moi-même que je la quittOi 
)^ J^ai le pouvoir de la -quitt^^r , et j'ai t« 
P pouvoir de la reprendre. » Ces paroles^ 
comme on voit , ne laissent aucun nuage 
danalesesprits. Jesus^'Oirist dit nettemest^ 
que ses ennemis ne peuvent le fairemourir 
qu'autant qu'il le voudra > et qu'il peut de 
Itessusciter après sa mort. 

Ces prédictions de Jesus-Christ y tou*^ 
ehant sa résurrection , étaient connues dé 
tout Jérusalem avant sa mort ; et c'est eii 
Conséquence de cette notoriété , que te 
Id&dein^' du jour qu'il mourut, les 
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Princes des Prêtres et les Pharisiens 
allèrent ensemble trouver Pilate , et liû 
dirent : ( comme il est rapporté au cha- 
pitre 27 de Saint Matthieu) «Seigneur, 
'» nous nous sommes souvenus. que cet 
» imposteur a dit pendant sa vie : je jres^ 
V susciterai le tfôisi^me jour ^près ma 
'*» mort. Commandes, donc que le sépuU 
» cre soit gardé jusqu'au troisième jour, 
» de peur que ses Disciples ne viennent 
» l'enlever , et me disent au peuple : il est 
1» ressuscité d'entre les morts ; et ainsi la 
p dernière ^rreur serait pire que la pre- 
» iiiîère. » Nous ferons , dans la suite | 
un grand usage de cette démarche des 
jPrioces des Pf êtres et des Pharisiens^ Il 
<MeKis.8uffit> dans ce moment , d'observer 
^^eU0 /prouve deux choses , savoir ; 
-1.^ Qu'il ifM, fcettâin que . Jesus-Cbriat 
*Wlit àfinmcé puBiqueniônt qu'il ressus* 
cicersMt le trob»iènie jour après sa mort» 
-ô.^ Que les Princes des Prêtres et les Pha- 
risiens comprenaient très-bien que la résur* 
îection de Jesus-Christ , si elle arrivait > 
éerait un miracle après lequel il ne serait 
})lu8 possible de nier qu'il était le Messie ; 
J^iiisqu'ils craignaient que la /seule opi* 
Hion de cette résurrection , si elle venairt 
à se répandre et à s'accréditer , ne le 
fit regarder comme le Messie par tout 
le peuple Juif, ^^inbi , ils portaient de ce 
miracle le même jugement qu'en -poïteiit 
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les Chrétiens, et lui attribuaient la même 
force et le même poids. 

Il e&t do,nc constant , mon cher Théa^ 
time, que Jesns-Christ, long- temps avant 
qu'il mourût , avait annoncé sa résurrec- 
tion ^ qu'il l'avait annoncée plusieurs foi», 
€t en public ; qu'il l'avait annoncée en 
marquant le jour précis auquel elle arri- 
verait ; qu'il Pavait annoncée conune 
devant être l'ouvrage de sa seule volonté ; 
qu'il l'avait annoncée enfin comme le 
miracle le plus propre à prouver qu'il 
était le Messie , et à confirmer tout ce 
qu'il avait dit de lui-çiême. 

Or y je dis ici que cette résurrection 
admirable est arrivée ; et la première 
preuve que j'en donne , c'est la prédiction 
même que Jesus-Christ en avait faite avant 
qu'il mourût. Oui , Théotime , ce raison- 
nement : Jesus-Christ avait prédit sa résur* 
rection... donc Jesus-Christ est ressuscité ; 
ce raisonnement qui parait d'abord un 
paradoxe, el même, si vous voulez, quel- 
que chose df plus qu'un paradoxe ; ce 
raisonnement est une vraie démonstration. 
Jamais conséquence ne fut plus étroitement 
liée à son principe que la conséquence 
de ce raisonnement. En sorte que nous 
devrions croire la résurrection de Jesus- 
Christ, quand nous n'en aurions pas d'autre 
preuve que la prédiction qu'il en fit avant 
aa mort. 
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• Développons maintenant ce raisonne- 
ment. Je vous prie , Théotime , de peser 
tvec une extrême attention les réflexions 
que je vais faire, et sur-tout de bien saisir 
la suite et Pensemble de ces réflexions. J<^ 
m'assure qu'il en résultera dans votre 
esprit une conviction si pleine, que vous 
ne pourrez vous y refuser. 

K^ Lorsque Jésus Christ prédisait sa 
résurrection future, il faisait, à la vue de 
toute la Judée , les miracles les plus éton- 
nans et les' plus Inouïs. Il chassait avec 
empire les démons des corps des possédés; 
il commandait aux vents et à la mer , qui 
te rendaient dociles à sa voix; il guérissait 
les maladies les plus invétérées et les plus 
incurables ; il ressuscitait les morts, et des 
morts ensevelis depuis quatre jours , et 
déjà tombés en putréfaction ; et enfin 
( remarquez bien cette circonstance ) il 
taisait tous ces miracles et mille autres 
par sa propre puissance , comme nous Va* 
vous prouvé au long dans la Conférence 
précédente. Or il est évident, par tous 
les principes de la bonne philosophie , que 
le miracle par lequel un homme en ressus- 
cite un autre 5 est aussi grand que celui par 
lequel un homme se ressuscite lui-même , 
quoique le second soitplus rare que le pre- 
mier. Certainement il n^est pas plus difficile 
à un homme de faire rentrer sa propre ame 
dans son propre corps , que de rappela: 



46 Lb«"Fondemehs 

l'ame d'un autre dan^U; corps de cètaiutré* 
Le second parait mêm^ plus difficilç (juo 
le premier ; car il seaible que chaque Etcft 
a naturellenient plus de pouvoir sur soir^ 
Hiéme que sur autrui. Si Jesus-C^risi; a 
ressuscité Lazare par sa propre pui$sauc^> 
»1 avait donc la puissance' de $lç resdu^dtei 
lui-même; et il serait ridicule de dire, 
que Jésus-Christ avait perdu cette pjuis- 
sance par sa mort; car il est plus clair quo 
le jour, que cette puissance étant dans s% 
seule volonté, qui n'avait rien de commuo 
avec son corps, la mort ne pouvait exercei 
•on empire sur elle. 

2.° Vous avez sans doute observé , eo 
lisant les saints Evangiles, que Jesus-Christ 
n'annonçait jamais sa mort, solt4 sesDi^r 
ciples dans le particulier , soit aux Juift 
dans le public , sans annoncer en mêiM 
temps sa résurrection. Mais faites encore 
une remarque, qui , selon les apparences, 
vous a échappé , et qui e^ de la plus grande 
importance; c'est que Jésus -Christ, e& 
parlant aux Juifs de sa mort, ne leur padf 
jamais des circonstances- de cette mort 5 ei 
qu'il ne parle jsonais à ses Disciples de sa 
mort , sans leur en découvrir les princir 
pales circonstances. Il leur déclare qu'un 
d'entr'eux le livrera aux Juifs, et désigna 
ce perfide. 11. leur apprend que les Juifs le 
livreront aux Gentils pour être crudâë j 
M j^^avant qu9 4e^uÛr cf cruel et iîir 



iamaiit supplice y il sera fouette; qu'on lui 
crachera au visage; qu'où le traitera aveo 
moquerie et inâulte. Les Apôtres étaient 
avertis de toutes ces particularités de Isk 
Fassioa et de la mort de leur divin Maitie y 
bog'teinps avant l'événement; mais ka 
JiitSs , <jui devaient lui Caire souffrir toutet * 
oes indignités^ n'en savaleaâ rien , et n'eai 
pouvaient rien savoir. On voit par TEvaB-*» 
gîle^ qu'ils avaient conspiré contre lui , el 
que leur parti était pris de le faire mout» 
lir ; mais ils n'avaieni; rien d'arrêté , BÎ 
toucbaut le temps, ni touchant la manière 
dont lU exécuteraient ce dessein. La dé-> 
Qoociation de Juidas^ et l'offre que leur 6è 
ce traître y sans qu'ils l'eussent prévu , de 
le livrer ex^e leurs maims , les détermina 
tout d^un coup ; ils profitèrent de cetter 
occasion , qui leur parut belle ^ de peur 
qu^l ne s'en prései^k point d'autre y elL 
passèrent par^^dessus les considérations de 
lelig^n qui les avaient d^abord engagea 
à attendre , pour consommer leur projet ^ 
^ue ie lecnps de la Pâques , où l'on était 
Hçm y fût passé. On voit encore par le$ 
mêmes Ëvangélistes, que tout se fit tumi^U 
taiairenaent dans cette sanglante tragédie , 
et que rien n'avait été prémédité, que le 
des^eitt général de pi^dre Jesus-Cbristt 
Chaque scène de ia Passion, si je puis m'exf 
primer ainsi , fut une scène imprévue à 
•eux <|ui la donnaient^ comme 4 ceux qui 
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n'en étaient que les spectateurs^ et qui les 
aurait tous étrangement surpris s'ils avalent 
été capables de sang froid. On se déter- 
, mina subitement , selon les différens inci- 
densque fit naître le mouvement où étaient 
les esprits. La passion se pQ.rta à de nou- 
veaux traits de fureur , selon les ouver- 
tures que le moment présent en donnait. 
Voilà ce qu'on voit par les Evangélistes. 
Cependant tout ce que Jesus-Christ avait 
découvert à ses Apôtres dans le particulier, 
Alt exécuté si ponctuellement par les Juifs 
et par les Genûls , qu'on aurait dit que 
Jesus-Christ s'était concerté avec eux, et 
:qu'il leur avait donné à chacun leur rôle ^ 
•'il est permis de parler de la sorte. 

Jesus-Christ n'avait pas seulement prédit 
toutes les circonstances de sa Passion et de 
sa mort ; il en avait encore annoncé tous 
les effets et toutes les suites. Il avait dé- 
claré qu'en punition de l'incrédulité et de 
l'ingratitude des Juifs , Jérusalem serait 
assiégée , prise , ravagée par le fer et la 
flamme , et renversée de fond en comble ; 
que le temple aurait le même sort, et qu'il 
n'en resterait pas pierre sur pierre \ qu« 
les Juifs seraient dispersés dans toutes les 
nations \ que son Evangile serait prêchw 
par-tout, et, par-tout persécuté, ferait par- 
tout des progrès. Toutes ces prédictions se 
sont accomplies, et s'accomplissent encore 
•ous nos yeux. 

Les 
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Leé fiaits que je viens d'expose^r sont 
incontestables , mon cher Théotime y et 
personne^ en effet, ne les conteste. Or, là<«' 
dessus , je demande à tout homme qui a 
l'esprit droit et l'ame impartiale, quelle est 
la raison qui pourrait faire croire que tou-i 
tes les Prophéties de /esus^Christ touchant ' 
sa Passion et sa mort , et les su' tèd de l'une ' 
et de l'autre, s'étant accomplies, Celle qui = 
regardait sa Résurrection n'a point eu 
d'accomplissement? Je demande encore un 
coup y à tout homme qui a Tesprit droit et 
l'ame impartiale , si l'on peut imaginer * 
une raison probable de cette exception , et . 
je le défie de me répondre qu'on le peut. 

Quoi ! Théotime, Jesus^ Christ a prédit . 
une multitude d'événemens singuliers et * 
extraordinaires, dont les uns étaient pro- ' 
chains , mais sans apparence, et dont léa 
autres étaient éloignés de plusieurs siècles ^ 
et qui tous dépendaient du concours libre 
de la volonté d'une multitude infinie 
d'hommes; parmi ces événemens , il a aussi 
marqué sa propre Résurrection : tout le ' 
reste est arrivé comme il l'avait prédit ; 
laais sa Résurrection n'estpas arrivée 1 Cela 
e«t-il croyable ? cela se conçoit-il? 

Mais je vais plus loin ; et voici un rai« 
•onnement qui est sans réplique. Jésus* 
Christ , comme je viens de le dire , a pré- 
dit pendant sa vie une multitude d'événe«> 
mens singuliers et extraordinsâ{e9 > dont, 
Tonu IL -C 
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le» i^is étaient prochaias, mais ^ànsappâ- 
reace , «t dofit les autres étaieat éloignéft' 
4^ plusieurs siècles ; et touies ces prédio 
tioiis se sont véritiées, J. C. , en prédisant 
if s événemens dont je vîeos de parler ^ 
prédisait aussi sa propre Résurrection ', et 
o^U§ prédiction ( je le suppose ainsi pour 
tfj^ moment ) n'a poidl eu d'effet Je re^^ 
pr^^d^ , et|e dis : il n'y a que Dieu , ou 
Cfi^i.q^e Dieu éclaire de sa lujnlère , qiH 
PHÎ^s^ comiaitre infailliblement les^événe- 
j%/0^> ibturs qui dépendent du libre oouk 
€^\Mrs. 4e9 volontés humaines. J^us^hrist 
é^it dioijLC asssi^té à^ l'esprit de Diei» , 
lorsqu'il pjrédisait tanJt d'événemens ifii 
s^.^j^t a^eompUsk Parmi lesévénemeas q^e 
Jf;9u^Clp:istaprédriu»9 on trouve saRésor^- 
recMoA 9 ^t elj# u!e$t pas arrivée. Jesus^ 
Qj^sit éltaU> don<ç. i^^uasé par Tesprit du 
d^jBAOn à prédire ee^ événemeut Or îL est 
C9«ISt$Qt;q\j^: J. £. pxédiâait cet événement 
^ j9»êi|Le J^mps q«e le&,aâiti;eai J. C. était 
^i^q mêm^ ^ tempa l!organe de Dieu et 
-c^uii du démon. Il ét^t ààns ce moment 
l« pW grjind. des PjK)|d>6teB' y et le phi* 
i^goe, ae« imjiosteus».. Pbx la plus^ ss^ 
crilége d# toul^ les. préiiaxkajdion& , il 
jS^ «tecv^vt, de k; vérité de^ Dieu peur 
acecéditef 1^ m^n^on^ du dtfmooi 
Noof, Théotime > U 9*eat pok^i d'hc^nomsi » 
méane parmk. les. nou.v«aiix^ pkîkttophes. > 

j 
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àé pareilles absurdité»* Coaveïioiw dônd 
^ue Je€fii8-Chri»t esft rëssiisdté. 

3.^ Jésus-Christ, avant que dèl mourir', 
alvaît solennellement déclaré aux Juifs qtie 
s'il mouxait , ce serait parce qu'il vbudrait 
Ken mourir. ^ J^ quitte ma vie pour hc 
î> reprendre , leur disàit-îl ; personne né 
)» me la xu\4t ; mais c'est âfe ihoi-ihéme que^ 
» je la quitte. J'ai le JwSmvoW de la quitter, 
» et j*ai le pouvoir de la- refptehdre, » Païf 
ctes paroles , Jesus-Ghiîsf déclare qu*if 
mofura' librenieïit , et qu'il ressusciterai 
avec la même liberté» J. G. à accompli là 
première partie de cette prédiction ; nous' 
l'avoi»déjà vti ailleurs. lise transporte au 
Jardin des Oliviers, où il sait qu'on doit* 
alteir lé preqdrfe ; il va au-devant de ses' 
ennemisr; il leè renverse par terre d'une 
seule parole , et se met ensuite à leur dis-' 
crétion. Il poujsstB un ghtod cri , après avoir ' 
enduré des tourmens- capables d'épuiser 
ItioriîBRe' le plus robuste , et de lé réduire'* 
aune extrême faiblesse: Et en mourant, il' 
prononce ceispàrolés t ^on Père y je remet$ 
mon esprit eM^e vos moins. Or, si Jesus- 
Christ a accompli la première partie de la^ 
Prophétiecfontnous parlons, il est évident 
qu'il doit avoir accompli là secbiide , et 
qft'il est ressuscité par un seul acte de sa ' 
Tdlowté , comme il était' mbrt par uû seul' 
aetSe tte' sa- volonté. Gar pjersoime ne concé- 
vfSr jèasâisqnfH^atttnrètréassér imprbdbiHf ^ 

G 2 
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pour se livrer voloatairemeiU; à la mort i 
apràs avoir aaaoncé sa résurrecdon , s'iL 
n'était très-assuré qu'il ressusciterait. 

4«^ Pendant que Jesus-Christ était aft^ 
^ouc, 61 peu d'heures avant qu'il expirât t^ 
lesoleîls'éclipsa.Cette éclipse arriva contre 
toutes les lois de la nature , puisque ce 
jour-là la lune était dans son plein ; et 
cette éclipse fut ^ de plus, totale et univer* 
selle y en sorte que les ténèbres de la nuit 
(pe répsmdirejit; sur toute la surface de la 
t^rre. Le Sénat ronjiain en fiit si frappé « 
qu'il en fit piettre la relation dans les ar« 
chives publiques^ comme le rapporte Ter-* 
tullien , efx pj^rlaot aq Sénat lui-môme. Au 
moment pii Jesus-Christ expira , il se fit ua . 
g;rand tremblement de terre ; le voile da . 
Tei^ple ^ déchîf^ ^^ deux parues, du haut 
en bas 5 et enfin , ^près la mort de Jésus* ■. 
Christs plu3ieurs Justes ^ressuscitèrent ^ et^> 
sonant di^ hnxs tombeaux en corps et en . 
ame , ils apparurent à un grand nombre de : 
personi^es de Jérusalem; 

Si c'est Jesus-Christ qui a fait tout ces . 
iniracles ^vaot sa mort^n mourant etaprè» ^ 
fi^ mort y il «est visible qu'il a pu fadre aussi s 
celui de s^ propre Réimrrectioo , et par 
conséquent qu'il 1'^ fait : et si c'est le Diea ^ 

Îiue Jesus-Christ appelait sou Père qui a ^ 
ait pes miracles , il est visible qu'il les a 
f^its pour attester la sainteté de J. C , et- 
P^ur spiiârmer authexmquemeQt tout ç#^ 



Dl LA Foi. 55 

^qtaie Jcsus-CIirist avait dit et fiait pendant 
4a vie. Diea a donc fait ces miracles pour 
rendre témoignage aux Prophéties de 
Jesiis-^Ghrist^ et principalement à celle qui 
regardait sa Rësurrection. Ces mirades 
étaient donc des gages assurés de la Ré« 
, sorrection de lesus-Christ , on il faut dire 
^e Dieu lesafails poux tronquer le monde} 
ce qui esfon UasfAkème. 

5.^ Voici ^ Tbéotime , nne dermère ré^ 
flexion à laquelle je vous prie, de donner 
. toute votre attention. Noos avons vu, dans 
la Conférence précédente^ que les nûracles 
que Jesus-Cbnst opéra avant sa mort^ 
avaient été , et par eux-mêmes , et par la 
Satce. qu'ils tiraient des circonstances, 
dont ils étaient acoompa^s ^ des preuves 
incontestables de sa Divinité ; parce que ces 
miracles étaient de nature à ne pouvoir 
être opérés que par la puissance de Dieu { 
parce que Jésus- Chr^t fit ces micades 
Ueu; parce que Jesua-Christ fit ces 
rades pour attester qu'il était Dieu. Que 
•'eosuit-il de-là ? Vous le voyez sans doute^ 
Iliéottme; c'est que si Jésus- Christ n'eût pas 
«naoaieé avant sa mort qu'il ressusciterait^ 
^ qu'en effet il ne fût pas ressuscité, dans 
cette supposition ses miracles auraient con- 
servé toute leur force , et que toutes les 
poétentîoDS de Jesus-Çbrist seraient demeii» 
rëet 4ans leur entier» Il serait toujours cer- 
tain qaeJesus-Qurist aété onHomme-Dieu. 

C 3 
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Tout ce que m)us pourrions conclure de s» 
12071 - résurrectioB ( permettez -moi cette 
lFa<;oii de parler ) , c'est qu'après la mort de 
Jesufi-Cbriait , Dieu se sépara de la nature 
)iun)aine » dout il ne s'était revêtu que 
pour un temps» 

Mais J. C. ayant annoncé sa résurrec^ 
tion, et VdijAnl aunoncée de la manière la 
plus expresse et la plus affirmative , dès» 
lors l'effet de ses miracles' demeurait en 
fuspens )usqu'^ l'accomplissement de cetie 

Î rédiction* &i sorte que û , par impossi- 
le^ J. C. ne fû(pasressuscité,le seul fait de 
ça non- résurrection aurait infirmé tous se» 
miracles précédens, et il aurait été décidé, 
par cela seul , que J. C*. n'était pas Dw«U^ 
Ce que je dis ici est très^clair , et je croi* * 
que vous le comprenez parfaitement. 

D'après ces observations , )e soutiens , 
Théotime , qu'il est absurde de supposes 
que Jésus- Christ ait annoncé sa résurreo 
tien, sans être assuré qu'il ressusciterait ea 
effet. Car si Jesus-Christ savait qu'il ne res^ 
susciterait pas, en annonçant sàrésurre^^ 
taon y et en l'annonçant aussi affirmative- 
X]nent qu'il le faisait, il ruinait tout l^eCfiel* 
de ses miracles précédens , il leur était 
tout leur poids , il faisait à sa réputatloB 
une taclue irréparable , il se couvrait d'un 
opprobre éteruel ; il terminait , cet hom- 
me si sage , la plus belle et la plus illu^r* 
Ciurrièi^^ qu'aucun iLoiUiiie eut pâmait fptoN»' 
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nie, par un trait de folie inconcevable 5 âl 
finissait sa vie par se mettie lui-même, et 
cela de gaieté de cœur , au rang des impos- 
teurs et des fourbes; au lieu qu'en se tai- 
sant sur sa résurrection future , il laissait 
«es miracles dans toute leuriorce; il s'as^ 
surait , pour tous les siècles à venir , non^ 
leulement la vénération (fui est due ai» 
plus grand des Prophètes , mais'eircore left^ 
bommages qui sont dus à Dieu.. U est dont^ 
absurde , je le répète , de supposer que 
}esttS'Christ ait annoncé sa résutrecûoll 
future, sans être assuré qu*il tessuscitéfrait. 
Donc y quaod Jesus-Christ annonçait s» 
lésurrectioH future , il était trés-assui^ 
qu'il ressusciterait. Donc , Jesus-Christ e* 
ressuscité. Donc , nous devrion» croire Is 
tésursectton^e Jesus-€hrist , quand nouât- 
ii'en aurions point d'autre* preuve que saf 
prédiction. Mais quand J« C. n'aurait ja- 
mais prédit sa résurreeûon, nous devrions^ 
b CKHre sur le rapport des Evangélistes.. 

,A R T I CE E IL 

La Résurrection de Jesus-Christ démons, 
trée par le récit qu'en font les Evan-^ 

féUstes , considéré comme purement) 
istorique. 

l-iES quatre Evangélistes rapportent que' 
Jesus-Christ ressuscita le troisième joiifT 
après sa mort^et que c© jour-là même il se 

G. 4î 
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aioDtra plein de vie à pinceurs penonst». 
Voicî de quelle manièie St Matthieu n- 
conte ce graud évéoement , cb. 27 et 2& 
4 Sur le «oir du jour auquel Jeeu^^iirUt 
» mourut eu croix , un bomme riche 4® 

> la ville d^Ariinathie , nommé Joaeph^ 

> etc. » (a) 

n règne, comme vous voyez, dans ce!;te 
Barration.) une simplicité, une candeur 9 
un air de sincérité et de bonne Coi, que Le 
jeteur sent , malgré qu'il en ait , et qui 
lé convainc de la probité de Pbistoriea et 
de la vérité de son récit Mais rien n'est 
plus frappant que la manière dont St Mat* 
tbieu expose l'indigne et puéril moyen 
que les Princes des Prêtres employèrent 
pour étouffer les preuves de la résurrec-* 
tien de Jésus Christ Quel plus beau champ 
pouvaient lui .fournir les auteurs de eeUft 
imposture, pour les rendre également ri-> 
dicules et odieux ? QuêI avantage n'avaîi^ 
il pas contr'eux ? Que ne pouvait-il paa 
dire au sujet de ces témoins endormis, qui 
avalent déposé sur ce qui s'était passé o^r 
nuit leur sommeil , et dont la dépositions 
avait été reçue ? Quelles réflexions ne 
pouvaît41 pas fiaîre sur une contradicdon 
si honteuse, si manifeste et ai absurde tout- 
à'iafois ? Cependant it ne se permet paa 
Iç moindre traitde satyre > pas la moindre 

<M^^>— — Pi^^— ^■■^^•^^i— ■ ■■*■■!■ ■! ■ — ^ly^ip^^i— Pi^i II p u ^W^^^M» 

.j(a) Lisex. ces deux cliapifres tout enticsa^ 
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iéflexioii; il dit ce qui «'ett passe-, et feu 
Hem là. _ 

-Les récita que font les tems autie$ 
Eysuigëlistes , de la résurrecûon de Jesu^* 
Christ /ont tous les mênies caractères^ 
Faisons-en la kctuse^ mon cher Théo-^ 
lÛBe» 

' Récit de St. Marc , depuis le Terset /^ 
do chajpitre 16^ iosqu'à la fin du chap» i6< 

Récit de St Lue^ depuis le verset 60 àv^ 

diapître.2S, }usqu^à la im du chapitre 24.. 

• Récit, de St }ean , depuis le verset 3$ 

eu chapitre 13 , jusqu'à la &i du demies: 

diapitre. 

Vous Toyes , Théotune y qi|e le» dlffé^ 
lentes relations de la résurrection de Jesus--^ 
âirist ont été dictées par la bonne fojl^ 
et la candeur*. Il n'y en a aucune qui coi^ 
Iwdise let autres y et aucune d'elles no^ 
ressemble exactement à aucune autre. Le: 
fend de ces (|uatre relations est le mémey 
lAais la forme ne Pest pas.^ Chaque £van- 
|éliste fait mention de quelque pardcuja-; 
rité ^e tous lea autres ont omise'^ et nul!, 
d^eux ne rend dans les mêmes* termes^ 
les paniculaiités- q^d'un autre a touchées.* 
Lé style de chacune de ces relations est 
^ginal et propre- à l'écru^ain qui Ta faite«« 
Ainsi on ne peut pas accuser, les Evançé* 
Estes- die s'être concertéa eptr'eux- ; bieni 
moins «noore' peut- on. les soupçonner 
d? a »i oiiv i mag jné lea fûts quL composent 

C6. 
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lauit quatre relalieBB. Encoie un ctup |^ 

Tesprlt humain ne feint pas ainsi. Le^EviU^ 
gélidies étaient des hommes simple , on le 
veit par lenis écrits ; mai^ quand il» an* 
raient été les plus, grands génies de Uiir 
etècle , ils n'auraient )amais pu inventer 
nnè histoire de la résurrection, telle qu'iHlt 
la lit che? eux. On ne peut imputer aux 
Evangéhstes d'avoir embelli leur récit. Oit 
u*y voit rien qui sente la rhétorique, rien 
oui annonce le dessein de relever la gloircr 
Oe leur Maître; tout y est simple et natf : 
on ne peut dire des faits plus naturelle* 
ment et d'un air plus vrai ; la vérité ellie^ 
méu;e ne pourrait dire autre^^ent 1^^ mè* 
fioe&choses. l ufin on ne peut jias prétejiid|#, 
que les I vangélistes ont péché contre ht. 
>iaisemblance. Dans cette devBtère psirtii^ 
de leur ouvrage ou de If ur. histoire ^ 1^ 
caractères de Jésus Christ , d#s Apètrtf 
et des autres Disciples ,< sont psMf&iti^meiit 
\ltBu conservés. Ce ^u^ls laCM^tent de 1». 
vésurrectiqn et des di£féi?eotea apparition) 
de Jésus Cheisty est murcveiUeu^x.; mais <Q# 
Dierveilleux est parfaitesp^ent ^ssosé 9 ^^ 
qit'ils avaient dit de s^ naiss^Qce, de 9% 
"ée et de sa moa^. Tout y e^t digne d^ Je«u%. 
Christ y tout le rappelle ; ç'^ w»îsie«t» 
tut. C'est akisi qu'un Homm^-Dten, qM 
aidait subi volontairement la moft peur )#• . 
rachat du genre humain , devait ressuAf 
eiiter j U devait se montrer a^^èe. m réiMJt* ^ 
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jectioD tel qu'il parait dans les Evangîlest 
et j'ose dire que jamais les bienséances né 
Curent si bien observées par aucun écrivain.. 

Ces observations générales touchant I2L 
manière dont les Ëvaagélistes racontent la< 
résurrection de Jesus-Christ, seraient plut 
que suffisantes pour convaincre tout esprit 
raisonnable de la vérité de cette admirable 
«ésurrection.. Cependant ^ Théottme , je 
consens que vous suspendiez encore votre 
juçeme^t si' vous le pouvez.. Les preuvetf^ 
qui me restent à vous donner de ce fait: 
sont 6Î palpables y que je suis bien assut^: 
que vous vous y rendrez.. 

De tous lês^ miracles dèJèsos-Ctirlsty 
•elui de sa résurrection .est le -seul que les 
Juifs nièrent dans le temps"; etqu'ils nienf 
•ncore 3 comme je 1-aî observé ailleurs]^ 
nais le détour qu'ils ont prisL^ pour obs^ 
ourcir ce grand événement, en<démontrcf- 
£31. vérité de la^ manière la plus évidentev 
Soyez attentif aux observations que je vait^ 
faire , et- aux. conséquences^ que j .en tî-^ 
lerai*. 

i.*^ La résurrection de Je^s<!liristé{ailfl 
fe seul miracle de cet Homme-Dieu , con-'. 
ire lequel ks: Juifs réclamettt> et s^nscri-^ 
^9ent en. faux 3 tandis (|u^il» avouent touf 
Ibs autres 3 ilft-.doivesit être eu état de dé-' 
montrer, que -ce miradè n'est pas arrivé;- 
9iitremenl€H) aurai!4ifoit de lessoupçonnet^- 
ou dîeutétement, ou.dè bizarrerie d^espril^* 

^ G. Q: 



ou d'idtiérèuCar enfin le^ muradeè 4ib JésvtK 
Christ qui oui précédé «a léMurectioii.^ 
éDQt d'eux-mêiB^s uq gcmd yséjugé d» 
cette rédurseotioa. 

^ 2.^ Je \oU en eiïftt ffxe 1m Juift , ec 
i'ux-tout les Prmcee des Prêtses et let 
l'hdiisiejQfi , avaient im grand intérêt d# 
f Snscrire en £aux coAtre I^ ré^unectioii dt 
^esu^Qirjst Ce nurade est décisif et saut» 
Tt^l^q^e., S^ Jesusr-Cbrist est ressusdté 
Jesu^rCbiist est le Messie* Si Jesus-ChriM 
filU Mes^ie^les Pânc«s^dea Prêtres et le% 
Vlttdsten& ont £ait mpurir W Mes^e «a 
troixrSi les Princes ds6 Prèti:^ et les Phar 
ri^ens oQjt Ê»it n^ourir le Messiis eu croix,, 
ik ^oi»t di)nc les plus méchaas. botmaesi 
foe le monde ait vus. Les Princes dee.PrA% 
t]Qe4 et les Scribes oot dooc une extiém» 
kyiéxêt <iue JesusXbrist4ie soit paa ressos^ 
^â^ et Ai Jestts-Christ est ressuscité, iU 
fia^ encore ua extrême iotéiiêt à faix» 
périx les preuves de sa résurrection^ Et àf^ 

Îlus , cet intérêt est chez, eux l'intérêt àm 
i passion , et de la passion la. plus yîolenttt 
et la plus ifi^ste, et par conséquent c'est 
un intérêt capable par lui-même* de leaî 
pousser à toutei^ sortes de crimes, et. sup^ 
Iput ua intérêt cajpable de les ayeuçtér et: 
de les enj^agerà &ire vateirleamboindres^ 
iaisoi^ 4^ douter contre les plus fortes 
raisons dp croire. Teut cela est dus W 
nature. 



« -S.^ Rtmaratm, je vous pne y qfxe la 
iK^TCec^oii « jMuat- Christ^ telle qpi^ 
Vli\9jo^hd la rapporte , €*^e«t-à-4^se , oeue 
«ésunceçûoa opéc«^*e pac JesasrChnst lui^ 
nèiue^^^ est non-tseuleiQeBt ua évëneineiil 
VMKcveiUeiix, i«aâs. eocoie le ]^t isdtraoï^ 
fliiMue de toM le« éTéneiBeiis dass W 
fenre dii inei:veilkiuc ^ et qp'eu égard aa 
csodfitàr^ géoëcal de X'espcil; huioam 9 il 
éuit mille fois {^ ai«é d'obecu^ï cet 
événemem > ei de le £aâie paMiei: pous &r« 
Vuleux >totti vrai «^'iL éiaii, <yiiK de 1* 
£ûce passeï; ]^ux viai, «'il eût été. faux^ 
d'oîi u ^'ea»uit évidemment ^ue ai Jeaat^ 
Cbriat n'était pas teasiwcitif ,. ka Ptisiçet 
des Pcédres etlea Pharisiens étaient tréa^ 
sûrs d'eppècber. que sa.]:ésaixtctîon ne fût 
crae. da i^aple JuU; et qp«i oaéme J^usr 
Chiiatétaataessuscité> ils pouvaient encojr# 
espérer avec beaucoup de vraisemblance >, 
fusils empêcheraient le peuple Juif ^ijM^'- 
IcMiterfoi à sa. séautnection^ Et parlaraiton^ 
des couiraîres, il lié^lte dea mêmes prinr^ 
cîpea^ qp^e si j^esus-Chiist n'était pas res^ 
sosçité^, iJ^ était, absolument impossible aux 
Apgtres de faire croire sa résurrection ai^ 
peuple Juif , et ^ue même Jesus-Cnrist 
étant ress^jBcité*, A devait naturellement 
leur être très-di^ile de persuader cetté^ 
liésun^cûon , tpul^_ vraie qu'elle était yk 
ce vpiÊmfi peuplfSv. . ^ . » 

4^'' U y a plus ; daoy^ la supposition qui6 
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Je9U8-Christ n'était pas ressuscité , lesx 
Apôtres n'avaient aucun intérêt à publier^ 
aa résurrection prétendue : aucun intérêts 
ûe reconnaissance , car its ne devaient^ 
iplus rien, à Jesus-Christ ^ qui les avait 
trompés /en leur, annonçant qu^l ressusm-» 
ferait; aucun intérêt d'amour^-propre , car 
h C. les avait trompés par des miractèê^ 
ëvidena^ et quiconque a été trompé par deà. 
miracles évideBfrfsi cela est possible) ^ peut 
avouer sans honte quHl a été trompé. Et: 
dans la supjpo^tion que Jesus-Christ était, 
ressuscité en effet, les Apôtres avaienteans; 
doute le plus grand intérêt à publier sa^ 
résurrection ; mais cet intérêt était uAt 
intérêt de justica, un intérêt de reconnais^ 
êance , un intérêt, de religion , un intérêts 
d'amour propje et d'honneur ; mais d'uB< 
amour*propre bien ordonné, d'un honneur, 
vrai et bien entendu ; en un mot , c'était. 
Pî^térêt de la vertu , et par conséquent un. 
hitérêt qui , agissant en eux selon sa nature^, 
ne devait leur rien inspirer que de vrai j. 
èe grand et d'héroïque. Dans cette suppo- 
êitioâ y oe sermt une énorme injustice de 
croire qu'ils ont usé de la moindre supeiw 
chérie, à moins que'cela ne fut déraontré-L 
Gravex profondéixient cea obsenaûona^ 
éans votre esprit , mou chw ïhéotime , 
Comme des principes d'autant plus certain»^' 
qu'ils sont puisés dans la nature deschoses/ 
tt dans^ le cafactèfe du. cœur iiumam. 



NoQB en ferons l'application au aujet que. 
liou^ traitons y quand nous aurons relifc 
Vbistoire de la résurrecéonde Jeaus^hrist> 
«eton Saint Ms^ttbiëu. 

Saint Mattliîeu , ch. 27 , t^. 67 : « Surate 
31 soie ( du jout où Je«u8--Christ mourut ) 
» UQ hommeridiede lavilled'Aiîmatbie, 
t^ nommé Joseph, qui était aussi Discijpie 
» de J«sus, vint trouver. Pilate, et comme 
» il lui eut demandé le corps de Jésus ^. 
» Pilate commanda, qu'on^ le lui donnât^ 
» Apres donc q|U^ Joseph eut ceçu le corps > 
t il l'enveloppa. dans un linceul Uanc, le 
» mit da^s son sépulcce^ qui n^'avait p<»nt. 
3^ encore servi , et qu'il avait £ait tailler 
y dans h rœ; ei puis ayant roulé un^ 
» ^ande pkn^ .à Feutrée du. sépukre/ 
» U se retira. Quant à Marie Maigdeleitte 
3k et l'être MsNrie > eUes demeurèrent là y 
» M tenant assises auprès du sépulcre. 
^ Mais lekiidemain>qui était le ^)ur d^a-- 
^ près la préparaiipn du Sabbat^les Princes 
^- des Prêtres et les Pharisiens viurent 
» ensemble trouver Pîiale , et lui dirent: 
^' Seigneur > bous nous sommes souvenus 
^ qy^ cet imposteur a dit pendant sa vie: 
^ Je ressusciterai trois )ours après ma 
^: mort Commande» donc que le sépulcre 
^ soit gardé jusqu'au troisième jour, de 
^ peur que ses Disciples ne viennent l'en- 
y lever, et ne disent au peuple • il^^t 
y lessuscité d'eatra 1m morts j et ainsi la 
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» denûèîe erreur aérait pire que lâ |mN> 
SI mière. PUsite leur répondit : Voua avesf 
» des Gardea ; allez , faite»4e garder 
» comme voua^ Pentendrez» lia a*en aUè^ 
» reot donc , et a*aaaurèrént du aépulctej^ 
3» eu aceUant la pierre , et y ladaaaat deé' 
% Gardea. ( dt 28. ) Maia cette aenurae 
y étant paaaée , le premier jour de la aui»^ 
sr vante y à peine le aoleil eommeâçait if 
» luire , que Marie Magâeleme et Fautré^ 
» Marie vinrent pour voir le aépukni r 
^ et tout d'un coup il ae ât un grand trémie 
» blement de terre ; car un Ange du SeK 
» gneur deaceodit du Gel , et a'appKH- 
!^ chant renversa la pierre et a'aaàit deaaua; 
» fionviaage était brûlant comme unéclur, 
3^ et aea^ vêtemena étaient blanca co«bm* 
3^. la neice. Les gardea en ftirent teUemett 
% aai^a de Payeur , qu'îb devinnenl; coHHttfr 
^. morts; maiaPAxige a'adseaaant auiË feur 
^ mea y leur dit : Pour vout^ ne craîsiexr 
)^ point y car je aai^ ^ue voua cheschezr 
»: Jeaua qui a été^ crucifié ; îï n'eat point: 
^: iei y car il eat reaauacité , comme il Pavait 
^ dit. Venez vois le lieu où le S^gnenr* 
^- avait été mis y et hàtez-voua d'aller dire 
3^ ceci à aea Diaciplea : U eat reaauaeité ^ 
3^ bientôt il ae trouvera devant voua eoi 
> Galilée ; e'eat là que voua lé verrez : 
»> voiïà de quoi je voua avèrUa^ CeSr fem^ 
)K: mea sortirent aussitôt du aépulcre avecr- 
%. crainte et avec beaucoup -de jdie^^^' 
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-y elles coararent porter ces nouyelles aux 

> Disciples; en même temps Jésus vint à 
9 leur rencontre, etleurdit: Jevoussalue; 
» et elles s'approchant^ lui embrassèrent 
» les fieds , et Padorèrent. Alors Jésus 
» leur dit : Ne craignex point; allez dire 

> à mesireres qu'ils aillent en Galilée , c'est 
Sk là qu'ils me verront. Pendant qu'elles 

> s'en allaient > quelques^os des gardes 

> lâorent à la ville > et rapportèrent tout 
3» ce qui s'étsût passé aux* Piinces des 
^ Prêtres. Ceux-ci a'étant assemUés avec 
» les Sénateurs^ etayanldélibéiéensemble^ 
J» donnèrent une grande somme d'argent 
y mix soldats^ en leur pariant ainsi : Dites 
^ que ses Disciples sont venus la nuit « et 
:^ l'ont enlevé pendant que vouadoimieit; 
» si b Gouverneur vient à le savoir^ nouis 
» ferons si bien auprès de lui, que nous 
» voostiieionsd'afÊure» Les soldats ayant 
». donc requL l'argeat^ firent œ qu'on leur 
» avait prescrit ; et cette imposture a été 
s^répaamelusqu'à pséeent parmi les Juifs.» 

Voilà, Théodflie » deux relations dia-^ 
métraLemeai of^posées du mêraa événe^-; 
ment Saint Maubîeii raconte que Jesus^' 
Cbrist sortit du tttnibtau le troisième îo«r 
apès sa moit, mais qu'il en sortit ressus- 
cité. Les Jui£s conviennent qu'il en sorût 
aësêî le même jour, mais porté par set 
I^isoîpies, qui l'enlevèrent pendaiitiluid la 
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quel côté est la vérité ? CVst ce qu'il hu^ 
examiner avec la plus sérieuse attention» 
Je vois d'abord ici que deux choses sont 
certaines : la première c'est que J.C. dès le 
madn du troisième jour après sa mort, ne* 
se trouva plus dans le tombeau où on Và^ 
vaît mis. : la seconde , c'est que Jesus-Cbrist 
if tait sorti du tombeau , ou de la £açon què^ 
PEvangéliste le raconte , ou de la manieié^ 
que' les Juifs l'assurent ; il n'y a point dé- 
milieu. Car il est plus clair que le jonr, 
que si les Juîfe avaient pu dire quelque 
chose de plus vraisemblable que ce qu'ib. 
ent dit, sur la manière dont Jesus-Christ 
<tait sorti de son tombeau, il» nf y auraient 
pas manqué. Cela étant ainsi , si je démon-* 
tre, comme je vais faire, qu'il est impos- 
sible que le corps de Jesus-Christ ait été^ 
enlevé par sesDîsciples, conmie l'assurent 
les Juife, il sera démontié que Jesus-Christ 
est lessuseité , comme le raconte Saint 
Matthieu. 

J'avance d'abord , mon cher Théotîme , 
que les hommes les moins clàir-Toyans 
apperçoirent sans peine que tout ce que 
les -Juifs débitent touchant l'enlèvement 
prétendu du corps de Jesus-ChrTst par ses^ 
Disciples, a tout l'air d^me fable. Aprèt 
les précautions que les Princes des Prêtres- 
et les Pharisiens avaient prises, de concert 
avec le Gouverneur de la Judée , pour 
em^^ecoet enlèyéiséat^iL; ayatt quatfi» 



moyens infaillibles de convaincre tout l'u- 
nivers que Je8us-Christ nYtait pas reMK8- 
*dté. Le premier , c'était de montrer en 
publie son cadavre, après Texpiration du 
troisième jour depuis sa mort Le second, 
•c^^it de prouver que les Disciples de. 
Jtsus-Chnst avaient enlevé son corps de. 
YÎve force , malgré la résistance des sol- 
dats Romains qui gardaient le sépulcre. 
Le troisième, c'était de prouver que le^ 
aelda^ Romains avaient laissé enlever le 
corps de Jésus Christ à ses Disciples. âpre» 
•voir été gagnés par eux. Le quatrième , 
t'était de prouver que les soldats cliargé*^ 
de gaxder le sépulcre , ayant abandonné 
kqr poste, les Disciples de Jésus Cbrist 
a\ aient profité de leur absence pour faire 
feur coup.. €bactin de ces moyens était 
décisif; et d'apsès les observations que nous 
ïïvoxiM faites plus haut ,il est plus qu'évident 
que ai les Princes des Proues et les Scribes 
ta avaient eu quelqu'ui^ ? ils n^auraient 
pas manqiié de le &ixe valoir ; car ils 
avaient un intérêt capital d'empêcher^u'ôo 
9e czùt dans le public que Jésus-Chris^ 
était ressuscité. L^ecn ne soupçonner ja- 
Biais que des hommes de ce caractère ^ 
après s'être aussi avancés qu'ils avaient fait y 
aient été capables de balancer un seul 
moment à sacrifier la. vie de quelques sol- 
dats Romains à un si grand intérêts U est 
ào2)C déineutré' ^ifi si ks Pâuces dei» 
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Prêtres ne firent valoir aacun de ces quatie 
mOf eus , c'est que tous ces moyens leur 
manqaèieDt tous à-la-fois. Pourqiuni m 
. moDtfèreot-ils pas au peuple le corps dp 
Jesus-Christ ? Cest qu'il était dispan. 
Pourquoi ne direm-ils pas quç les Discal 
pies de Jesus-Christ avaient enlevé soa 
corps après avoir forcé la Garde r CVssC 
que si les choses se fussent ainsi passées, il 
y aurait eu combat, et du sang répaiida ^ 
et Ton ne vOTait point de sans répaadlk 
Pourqu(» ne dirent-ils pas que Jbes soldats 
Romains avaient laissé enlever le corps dt 
J. C. par ses Disciples , apvès avoir été 
eagnés par eux ? C'est que, dans ce CM» 
la y les soldats Romains n'aurateat |i|is 
manqué, pour sauver leur vie, de déckir^ 
au Gouverneur, et à tout Jérusalem , et 

aui s'étail passé. Enfin, pourquoi ne dirent--^ 
s pas que les soldats Romains ayaol 
abandonné leur poste, les Disciples de 
J. C. avaient profité de leur absence pour 
enlever son corps? Pour la même raison ^ 
comme chacun voit assez. Ce fut donc 
par nécessité y que les Princes desPrétrea^ 
et les Sénateurs , prirent le parti d'engager 
les soldats Romains k débiter dans Jén^^ 
salem , que pendant quHls dormaient, lee 
Disciples de JX. avsâent eidevé soncoipfi» 
On eut recours à cet expédient , paroe 
^'on ne' trouvait rien de mieux dans uiie 
eonioBCture si ^mKarra ntant^ f!et' mi^ 
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dient était miaérable , et il avait adssi 8e$ 
daf^gers : on le «entait bien ; mais , d'um 
oàlé 9 le temps pressait, et Ton n'avait paa 
à choisir; et de l'autre, des hommes ea 
jdaoe , levétus d'une autorité sacrée et. 
poLitiqae , qui les rendait également res*- 
pectables^ et redaulables , crurent qu'il 
leur serait facile d'accréditer dans le 
public la £able qu'ils avaient imaginée , 
et d'appaiser , s'il en était besoin , le Gou« 
yemeur de la Province ,qui était lui-m^éme 
intéressé à faire disparaître les preuves-. 
de la résurrection d'un innocent qu'il avait 
envoj4 à la mort contre toutes les lu- 
mîèies de sa conscience. Le bruit que les 
Pdooes des Prêtres , et les Sénateur», firent 
iemer dans Jérusalem , était donc abso« 
lument sans apparence ; c'était une de ces 
défaites dont les Gouverneniens savent si 
bien faire usage dans de semblables con- 
jonctures , qui trompent le peuple stupide, 
qui n'approfondit tien , et qui , en confir^ 
mant les personnes seiisées dans le juge- * 
aient qu'elles avaient déjà porté des choses ^ 
leur imposent néanmoins la nécessité de 
garder le silence. 

En effet , plus on réfléchit sur cet enU« 
vement prétendu du corps de Jesus-Cbrist, 
l4us on se convainc qu'il est absoluiiient . 
chimérique, et qu'il ne fut imaginé que 
par l'extrême besoin qu'où avait de trouver 
Uiie défaite , et par l'impossibilité où Vqjï ^ 
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léuit d'ea forger use qai fût ploa vraU 
•erablable; car, i.^IJe l'aveu des Princeif 
des Prêtres , et des Scribes , il est împos- 
Âbie de faire la preu\« de cet enlevé^ 
ment. Qui est-ce qui dépose de cet enlè^ 
cernent ? Les soldats Romains qu'en avait 
tx)minandës pour garder le sépukre. Que 
disent ces soldats ? Que le corps de Jesasw 
Christ a été enlevé pendant quHls dor- 
maient. Mais s'ils dormaient pendant que 
les Disciples de Jesus-Christ enlevaient 
son corps , ils n'en ont donc rien vu , ni 
pu voir. Et s'ils n'ont rien vu , que peu- 
vent-ils attester ? Eu genre de témoins > 
un homme eudormi ne diffère point d'un 
homme mort , comme chacun sait» Ne 
faut-il pas, non-seulement avoir perdir 
tout jugement, mais encore toute pudeur , 
pour faire valoir la déposition d'un témoin 
qui , de son propre aveu, dormait pendant 
que le fait dont il rend témoignage , se 
passait ? 

a^^Je soutiens, et je vais le déntonttter/ 
que les fMsciples de J; C. n'ont jamais M , 
m même pu avoir la première pens^ 
d'enlever le corps de leur Maître : car., 
enfin ,ces hommes étaient simples et gros- 
siers; mais après tout ils n'étaient pai 
foux , et il aurait fallu qu'ils- le fussent 
pour concevoir sedlemeot cette pen^e. 
PlNirquoi les Disciples de J.C. auraient-ils 
pensé à-e^ever son corpe^ Sansideute pow 
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pouvoir Ëaire courir le bruit qu'il était res^ 
«isâté. Mais pour cela , il fallait que cet. 
enlèvementsefit si secrètement qu^on n'en ' 
«ât famais ni la moindre preuve, ni lia^ 
iBotndre soupçon. Or , je demande ici, si le 
M&beau de J^ C ^tant aussi .bien gardé 
qu'il tétait ; ses Disciples pouvaient con- 
cevoir la moindre espérance d'enlever son^ 
owrps^ sans que cet enlèvement fut connu, 
de personne ? 

D'ailleurs, il est constant , par le récit 
et toi&s leéËvangélistes,et par lad^clara«> 
(ton que les Princes des Prêtres en tirent à. 
ftiate , que J. €. av^t . annoncé plusieuM 
f^ift^avant qu'il nftoucût , (ju'il ressuseifei^t 
k troisième |o«r apnès sa mort. Ceia^ëtant : 
ou les Disciples des J« C étaieni? persuadé»^ 
qu'il, ressusciterait, ou î& ea doutaient, 
comme le tmcte de FËvangibe L^insinue^ ou 
ib'étaientpevsiiadéft qu'il ne ressysciterait 
pas.S'ik étaient pesaRiaBdés -que J. C ressuss^ 
titeraît, il est dâtr qu'ils n'avaient point: 
d^autie^ parti' àb pirendre , que d'attendre^ 
trafiquiHenieiit le troisième jour , comme; 
un joo]> de triomphe pour leur Maître et: 
pottc eux. Eu l'enlevant ils perdaient tout. 
Geti enlèvement eûtmis un obstacle 'uxvm'" 
<^Ue à la preuve de sa résurrection. Si ler^ 
Disdples de }iC. doutaient de satéaurreo* 
tioQ éitare , il e^ encore clair que , dan«' 
ce ca^^lài, ik devaient attendre le tioi- 
iNeme jou^pouri lea^ mèflKerraîsoœ. En^ 
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eatevant le corps de Jesus-CUirist , ils ne 
poutraient riea gagner , et ils pouvaient- 
tout perdre. Peut-être ressuscitera-t-il , 
devaient-ils dire ; peut-être aussi qu'il ne . 
ressuscitera pas. Mais , soit qu'il ressus- . 
cite ou Don, quaod une Cois nous l'aurons 
enlevé , comment pourrons-nous faire 
croire qu'il est ressuscité ? Enfin , si les 
Disciples de Jesus-Christéuient persuadés 
qu'il ne ressusciterait pas y alors ils devaient : 
le regarder comme un homme qui les 
avait trompés , ou volontairement , ou en 
se trompant lui-même ; et dans cette sup* 
position, Jesus-Christ ne leur était plus 
rien. Le seul parti qu'ils avaient à prendre, 
était de plaindre son sort et le leur , de 
se cacher et de se taire , de peur qu'il 
ne leur arrivât pis. 

3*^ Quand les Disciples de Jesus-Christ 
auraient pu concevoir le dessein d'enlever 
leur Maître , ils n'auraient jamais eu le. 
courage d'en tenter l'exécution. C'étaient 
presque tous des hommes de néaat.llt 
étaient en petit nombre dans Jérusalem : 
on les veillait de près ; du moins ils avaient 
tout lieu de le croire. Us voyaient le bras 
redoutable de la Puissance ecclésiastique 
et civile levé sur leur tête , et prêt à s'ap- 
pesantir sur eux an moindre mouvement 
qu'ils feraient 11 est certain d'ailleurs que 
c'étaient des âmes faibles. Quand on prit 
leur Maître daw le Jardindes Oliviers, ils? 

prirent 



prkent tous la fiiite. Pierre le renia par 
trois fois; et après la catastrophe de leur 
Maître , l'Evangile nous les représente 
tremblans et consternés , et par conséquent 
bien éloignés de rien entreprendre. 

4.9 Quand les Disciples de Jesus-Cbrist 
animaient eu assez de courage pour tenter 
l^écution du dessein dont nous padons y 
il est certain qu'ils n'auraient jamais pu 
en venir à bout. Us n'étaient que onze 
assemblés à Jérusalem ( si toutefois ils 
étalât assemblés ). On avait placé auprès 
dtt sépïd^cre de J. C. une forte ^arde de 
sokkits Romains. Ces soldats avaient sans 
dcMite des ordres exprès d'être alertes le 
tcoisLème jour^ qui était le jour critique 
et décisif : c'était ce jour-là que les Dis- 
€^>les de Jesus-Christ devaient enlever 
son corps. Si l'enlèvement se fût fait 
plutôt ou plus tard^ il eût été sans consé-* 
enence pour les deux parties. Or je 
demande ici, si quelqu'un conçoit que 
âouze pêcheurs aient pu forcer une garde 
de soldats Komains ? Soldats contre sol^ 
Aats y la partie eût à peine été égale ; mais 
pêcheurs contre soldats , il est clair que 
ravantage était tout entier du côté de 
c»ix-ci. 

ED&Uy quand les Disciples de J. C. 

auraient pu enlever le coxps de leui 

Maître^ ils ne Sauraient jamais pu sans 

jévj^Uét les soldats commandés pouc 

Tome IL P 
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garder son tombeau. Ce tombeau était 
taillé dans le roc : une seule pierre en 
fermait l'entrée ; cette pierre était donc 
d'une grosseur énorme , et l'Evangile en 
fait la remarque. Le sceau des Princes des 
Prêtres avait été mis sur cette pierre. Il 
fallait donc. passer au travers des soldats, 
rompre le sceau , renverser la pierre , 
entrer dans le tombeau , en sortir avec le 
corps de J. C. , et tout cela à la hâte. Or je 
demande encore une fois, si tous ces mou- 
vemens peuvent se faire sans bruit, et sans 
un bruit capable d'é veiller des hommes qui 
dorment d'un sommeil ordinaire et nâtureU* 

Il est donc démontré , mon cher ThéÔ- 
lime , que le corps de J. C, ne fut pas 
enlevé par ses Disciples du sépulcre où on 
l'avait mis ; et comme ^ à raison des circons- 
tances, il est absolument nécessaire qu'il 
ait été enlevé , ou que J. C. soit ressus- 
cité, il est démontré que Jesus>Christ est 
ressuscité. 

Cet événement , à jamais mémorable , 
montre avec éclat, mon cher Théotime, 
que , bien loin que la prudence humaine 
puisse quelque chose contre Dieu, Dieu 
au contraire peut tout contre la prudence 
humaine ; puisqu'il fait servir , quand il 
veut, à l'accomplissement de ses desseins, 
tous les ardâcea et toutes les ruses que la 
prudence humaine met en œuvre pour les 
%ire échouer. Si les Princes des Prêtres 
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B^eussent pas fait gaïder avec des soîds 
extrêmes le sépulcre où le corps de J. C. 
avait été déposé, nous ne serions pas aussi 
assurés qu'e nous te sommes de la résur- 
rection de cet Homme- Dieu, On pourrait 
toujours nous dire que peut-être le corps 
de J. C. a été enlevé par ses Disciples. ^ 
Mais le sépulcre où J. C. avait été déposé, 
ayant été gardé par des soldats Romains 
jusqu'au troisième jour après sa mort,. 
€t le corps de Jesus-Christ ne s'étant plus 
trouvé dans ce sépulcre dès le matin du 
troisième jour, il est évident qu'il en était 
sorti par une glorieuse résurrection. 

Article I I L 

La Résurrection de Jesus-Christ démon* 
trée par le témeifffiage que les ApôtreS 
en rendirent y d'abord aux Juifs ^ et 
ensuite à toutes les Nations. 

CLINQUANTE jours après la résurrection 
de Jesus-Christ, les Apôtres , et plusieurs 
autres Disciples , qui s'étaient tenus cachés 
dans Jérusalem jusqu'à ce jour-là , sorti- 
rent de leur retraite ; et ayant paru en 
public , ils déclarèrent hautement que 
Jesus-Christ était ressuscité. 

C'est sur cette grande et étonnante 
démarche des Apôtres, et sur les suites, 
qu'elle eut , que je vais maintenant 

D 2^ 
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raisonner , mon chex Hiéotûne ; elle 
m'ouvre un vaste champ aux réflexions les 
plus intéressantes ; et je suis assuré que 
yous m'écouterez avec un plaisir extrême , 
si y aidé de la grâce de Dieu, je suis assez 
l^ureux pour bien rendre ce que je 
conçois j et ce que je sens là-dessus. Mais, 
avant que j^entre en matière , il est néces- . 
saire que nous lisions ensemble les cinq 
premiers chapitres du livre des Actes des 
apôtres. Vous lirez, en votre particulier, 
le reste de ce Livre admirable. 

Lisez les cinq premiers chapitres des 
'Actes des Apôtres. Le contenu des cinq 
chapitres que nous venons de lire , se 
réduit aux peints suivans , savoir : que 
Jesus-Chrîst étant ressusctîé, se montra 
plusieurs fois à ses Disciples , dans Pes- 
pace de quarante jours , et qu'il les convain- 
quit , par des preuves de tout genre , de 
la vérité de sa résurrection y que le qua- 
rantième jour après sa résurrection , il 
TfiÇffhtaL au Ciel en leur présence et à leur 
vjie , après leur avoir promis qu'il leur 
^verrait bientôt le Saint-Esprit ^ qu'en 
^fet, dix jours après l'ascension de Jesus- 
Çhrist au Ciel , les Apôtres , et avec eux 
plusieurs autres Disciples , reçurent le St 
Esprit, et furent tout d'un coup changés 
W d'autres hommes. On célébrait alors 
^ Jérusalem M fête de la Pentecôte, qui 
émt ma d^s gi^do» soieimltés du pfdwU 
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juif, et la ville était pleine de Juifs étran- 
gers, qui s'y étaient rendus de toutes les 
parties du monde connu. Ce jour-là même , 
les Apôtres, ayant S. Pierre à leur tête-, 
et suivis des autres Disciples , se présen- 
tèrent en public tous ensemble , et tous 
avec la même intrépidité. Une grande 
foule de monde s'assemble autour d'eux:, 
attirée par la nouveauté du spectacle. 
S. Pierre prend la parole au nom de tous 
les Discijàes, déclare aux Juifs que J. C-, 
qu'ils ont fait condamner à mort par PoncQ- 
Pilate , est ressuscité 5 que lui, et tous ceux 
<iu'ils voient avec lui, sont témoins de 
cette résurrection ; qu'ils ont vu Jésus- 
Christ , l'ont entendu , ont bu et mangé 
avec lui ; qu'il est monté au Ciel en leur 
présence; que c'est ce naême Jesus-Christ 
qui est le Messie promis de Dieu à Abra- 
ham et aux autres Patriarches 5 que lè 
peuple d'Israël ne doit point en attendre 
un autre 5 et qu'enfin la rémission des 
péchés et le salut éternel ne peuvent être 
obtenus que par J. C, unique Sauvetlrdii 
monde. Saint Pierre et les autres Apôtre» 
firent une multitude de miracles à la vue 
de tout Jérusalem , et au nom de Jesus- 
Christ même , pour prouver sa résurrec- 
tion. Ils convertirent beaucoup de Juifs , 
et entr'autres un grand nombre de Prêtres, 
qui reconnurent Jésus - Christ pour le 
Messie. Les Princes des Prêtres , et les 

D3 
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Sénateurs du peuple juif, n^oublièrent rie» 
pour fermer la bouche aux Apôtres ; mais 
tout fut inutile. Lee Apôtres coutiauèrent 
à publier la résurrection de Jesus>Christ, 
avec la même intrépidité que la première 
fois : ils ne s'étonnèrent ni des défenses , 
ni des menaces qu'on leur fit, ni des per- 
sécutions qu'on leur suscita, ni des peines 
qu'on leur infligea. De Jérusalem , ils se 
répandirent bientôt dans le reste de la 
Judée , et de la Judée dans tout l'univers^ 
et quoique par-tout persécutés à outrance^ 
ils firent par- tout de grandes conquêtes à 
Jesus-Christ; et avant qu'ils mourussent, 
le Christianisme formait déjà une société 
immense. 

Vous voyez par vous-même, mon cher 
Théotime , que si le récit de Saint Luc ^ 
auteur du livre des Actes des Apôtres,, 
est fidelle, il est évident que Jesus-Christ. 
est ressuscité. Celui que tant de miracles 
81 grands et si inouis jusqu'alors^ opérée 
4ans un très-petit espace de temps , et 
cojnme tons à-la-fois , pour attester la, 
résurrection de Jesu§-Chi:isl , ne convain- 
craient pas de la vérité de cette résurrec- 
tion, ne mériterait pas de porter le nom: 
d'homme, du moins si, pour être homme, 
il est nécessaire d'avoir la raison en partage^ 

Pour nier la résurrection de Jésus-. 
Christ, il faut donc s'inscrire en faux contre^ 
la narration du livte des Actes des Apôtre^ ,, 
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et «outenîr que ce Livre n'est qu'un tissu 
de fables; car si cette narration est fidelle 
et conforme à la vérité, il est évident que 
Jesus-Christ est ressuscité. Mais comment 
un esprit droit pourrait-il douter de la 
fidélité de cette narration? Tout ce que 
nous avons dit dans la première Confé- 
rence de cette seconde partie , touchant 
l'authenticité , la vérité et la divinité des 
livres de l'Evangile , convient parfaitement 
au livre des Actes des Apôtres , qui n'est 
lui-même qu'une suite du livre des Evan- 

Î;ile8, et qui a été composé par Saint Luc, 
'un des quatre Evangélistes , et témoin 
oculaire de tout ce qu'il a écrit. Ce Livre 
a les mêmes caractères que les livres de 
l'Evangile : même candeur et même im- 
partialité dans la narration ; même simpli- 
cité et même naïveté dans le style. Il a été 
écrit dans le temps même des événemeus 
qui y sont rapportés , ou lorsque ces évc- 
nemens étaient encore récens. La preuve 
en est, qu'on le trouve toujours entre les 
mains des Chrétiens^ en remontant du 
temps où nous sonunes , jusqu'à celui de 
Ponce-Pilate. Il est démontré parles mêmes 
raisons que nous avons dites en parlant 
des livres de l'Evangile, que le livre des 
Actes des Apôtres ne souffrit jamais au- 
cune altération considérable ; et il est 
constant que jamais les Juifs , ni ceux 
qui étaient lorsque ce Livre parut, ni ceux 

D4 
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des temps postérieurs , n'oBt réclamé amtre 
la narration de ce Livre. Il est donc évident 
qu'elle est très-fidelle ; car les Juifs , qni 
ont toujours nié la résurrecdoD de J^ C. ^ 
et qui la nient encore , n'auraient certaî- 
nemejDt pas manqué de nier aussi les mi<^ 
racles et les autres faits qui prouvent cette 
résurrection , si cela leur eût été possible^ 
Je n'insisterai pas davantage sur tons 
CCS points , parce que je me propose d*y 
revenir dans le cours de cette Conférence^ 
quand mon sujet le demandera ; et d'ail- 
leurs nous sommes si riches en preuves, 
que nous pouvons y sans nuire à notre 
cause y en abandonner quelques>unes , et 
négliger d'en mettre quelques autres dans 
tout leur jour. 

Quatre faits sont constans , mon cher 
' Théolime, et avoués de tout l'univers : t.^ 
<2u e J esus Christ eut des Disci pies , et parmi 
ces Disciples, douze plus distingués que 
les autres 3 auxquels il donna lui-même le 
nom d'Apôtres. 2.^ Que quelques semaines 
après la mort de J. C. , les Apôtres ( a ) 
publièrent hautement dans Jérusalem et 
dans toute la Judée, et ensuite dans tout 
l'univers , que leur divin Maître était 
ressuscité , et qu'ils l'avaient vu plein de 
vie, etc. 3."* Que les Apôtres persuadèrent 

(a) Il n*en restait alors que onze de la 
crëation de J. C. ; mais S. Matthias avait ét^ 
mis à la place de Judas par ks Api6tres« 
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cette résurrection à un grand nombre de 
JuifSj et à un plus grand nombre de Geii- 
tils, tellement qu avant leur mort, les 
Chrétiens formaient déjà une immense 
société. 4.** Que les Chrétiens de tous les 
temps , à commencer depuis la premièi^e 
origine du Christianisme jusqu'à nos jours ^ 
n'ont pas seulement cru la résurrection de 
J. C. j mais qu'ils ont encore regardé le 
dogme de la résurrection de Jesus-Christ, 
comme le point capital de leur Foi , et 
comme la base de toute leur Religion. Eu 
effet, comme c'est par sa résurrection que 
Jesus-Christ a prouvé en demiet ressort, 
( si je puis m'exprimer ainsi ) la Divinité 
de sa mission et de sa personne , il est 
évident que tout l'édilice de la ReligioU 
chrétienne porte sur la résurrection de 
J. C. ; en sorte que si J. C. n'est pas 
ressuscité , tout cet édifice s'écroule de 
lui-même , et tombe en ruine. Ces quatre 
faits , je le répète , Théotime , 3ont cons- 
tans , de l'a\en de tout le monde ; et ïl 
iae s'est jamais trouvé ni Juifs , ni Païens, 
ni Philosophes , ni Hérétiques , qui aient 
osé les nier. 

Je pars de-là , et je dis : d'après ces 
quatre faits , on ne peut former que trois 
hypothèses ou suppositions , relativement 
à la résurrection de J. C. La première de 
ces hypothèses , c'est que Jésus -Chriât 
ressuscita véritablement le troisième jpur 
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après^ sa mort, comme il Pavait aimoncé;- 
qu'aprèa sa résurrection il se montra plu- 
sieurs fois à ses Apôtres, durant 1^ cours, 
de quarante jours ; et qu'enfin au bout de 
quarante jours , il monta au Ciel en leur 
présence. 

La seconde supposition , c'est que 1^ 
Apôtres crurent de bonne foi qu'ils avaient 
. vu Jesus-Christ ressuscité , quoiqu'il n'en 
fût rien, et qu'ils n'eussent vu qu'un faor 
tome qui leur avait fait illusion; qu'iU 
publièrent ensuite cette résurrection pré- 
tendue, avec la même simplicité qu'ils Ta.- 
vaient crue ; qu'à force de répéter que 
Jésus - Christ était ressuscité , et qu'ils 
l'avaient vu , ils le persuadèrent à plur 
sieurs Juifs et à un grand nombre di^ 
Gentils , et ceux-ci à d'autres ; que cette 
fausse persuasion étant venue à se com,- 
muniquer et à s'étendre de proche en, 
proche , et ayant passé d'une ville à 
l'autre, elle a enfin occupé le monde 
entier , qui s'est ainsi trouvé Chrétien, 
par le plus singulier de tous les hasards. 
Dans cette supposition , les Apôtres , 
comme on voit, ont été des hommes 
innocemment trompés et trompeurs , et 
rien de plus. 

La troisième supposition., c'est que les 
Apôtres ayant composé entr'eux la. fable 
de la résurrection de Jésus - Christ , la, 
débitèrent dans Jérusalem, et ensuite dan^L 



I^klout l'univers, comme une histoire vérî- 
^nisble; qu'ils eurentletalent ou le bonheur 
— -de se faire croire ; et que de-l^i est née la 
Religion cbiérieniie , par les mêmes pro- 
grès et la même faveur du hasard , que 
noua avons marqués plus haut. Dans cette 
ippoaition , les Apôtres ont été des im- 
isteurs et des scélérats. Vous souriez , 
'héotime , parce que , tout jeune et tout 
(U instruit que ^ous êtes encore , voua 
;es frappé de la bizarrerie et du ridicule 
lUe vous appercevez. dans ces dtux der- 
nières hypoùièses. Suspendez néanmoins 
'otre jugement pour un peu de temps; et 
de mieux sentir la force des raison- 
nemens que je vais faire, comportez-vous 
comme une personne qui doute, et qui a 
besoin d'iîlre convaincue. 

J'avance donc, et je vais le prouver 
avec la dernière évidence , que des trois 
suppositions que je viens de faire , la 
seconde et la troisième sont extravagantes. 
€labsolumeDtinsoutenables;queparconsé- 
quent il faut s'en tenir à la première, dont 
la vérité est démontrée , dès le moment 
que les deux autres sont reconnues pour 
dusses. 

Discutons d'abord la seconde supposi— 
tioQ , et voyons si l'on peut juger , oa 
même soupçonner avec quelque vraiaem- 
l>lance, que les Apôtres et les autres Dîa- 
ciples de J.C, qui oat rendu témoignage 
D6. 
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à sa résurrection , ont éié àes hommet 
trompés y qui ont cru de bonne foi avoir 
vu J.C. ressuscité, quoiqu'il n*en fût rien. 

Observons ici, Théotime : i.^ Que rien 
au monde n'est plus difficile à croire que 
la résurrection d'un mort, parce que rien 
au monde n'est plus merveilleux ni plus 
extraordinaire. En général , les bommes 
n'ajoutent foi à ces sortes de faits , que 
lorsqu'ils les ont vus , ou lorsqu'ils les 
voient attestés par des témoins oculaires 
qui jdont au-dessus de tout reproche. Dans 
ce genre, les ignorans et les idiots ne 
sont pas plus faciles à persuader que les 
hommes d'esprit et les savans. En vertu de 
ce principe, qui est puisé dans le bon sens 
et dans l'expérience , nous devrions suppo^ 
ser que les Apôtres et les autres Disciples 
de J. C. n'ont pas cru légèrement qu'il 
était ressuscité, à moins que nous n'eus- 
sions des preuves du contraire. 

Observons , en second lieu , qu*iï est 
constant par le récit des Evangiles , que 
les Apôtres ( quoique J. Ç. leur eût 
annoncé plusieurs fois qu'il ressusciterait 
le troisième jour après sa mort ) n'étaient 
rien moins que disposés à l'en croire sut 
sa parole ; qu'ils voulaient d'autres preu- 
ves, des preuves de fait, des preuves par- 
lantes et palpables; qu'ils voulaient, en ua 
-mot, que Jésus Christ ressuscité leur portât 
lui-même la nouvelle de sa résurrectUyi» 
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l'Oii voit dans l'Evangile, que durant les 
K «trois premiers jours après la mort de Jesus- 
rhrist, les Apôtres et les Disciples furent 
bns l'inceititude et la perplexité. LesDis- 
npLes d'Emmaiis s'en esplîquèrent naïve- 
toent à J. C. lui-même, qui leur était 
Jepparu Eous la forme d'un voyageur. On y 
ïihHl encore que lorsque les saintesFemmes 
>iDrt;nt dire aux Apôtres que Jesus-ChrisC 
^tait res8uscit(î, et qu'elles l'avaient vu , 
les Apôtres traitèrent de vision et de rêve- 
ries tout ce qu'elles racontaient. On y 
voit de plus que Jesus-Ctiriet s'iitaiit laon^ 
tré aux Apôtres , en l'absence de Sainl 
Thomas , ce dernier ne voulut jamais ajou- 
ter foi à leur rapport, protesta hautement 
qu'il ne croirait jamais que Jesus-Christ 
^tait ressuscité, qu'il ne l'eût vu de ses 
yeux, et qu'il n'eût mis sou doigt dans les 
plaies de ses mains et de ses pieds, et sa 
main dans la plaie de son côté , et qu'il 
persista dans son incrédulité, malgré tout 
ce qu'on put lui dire, jusqu'à ce que Jesua- 
Christ lui eût donné toutes les preuves de 
sa résurrection, qu'il exigeait. On y voit 
enfin que Jesus-Christ, avant que de mon- 
ter au Ciel , fit à tous les Apôtres des 
reproches de ce qu'ils n'avaient pas voulu 
croire ceux qui leur assuraient qu'il était 
ressuscité, et qu'ils l'avaient vu. Voilà ce 
qu'on voit dans IT.vangile ; et indépeo- 
danmeat de loua les caractères de vérité 
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qu'on remarque dans ce Livre sacré, chs^ 
cun sent en soi-même que rien au monde^ 
n'est plus vraisemblable que toutes ces^ 
particularités y parce qu'elles sont parfai- 
tement dans la nature , et que chacun se 
rend témoignage à soi -même, qu'il n'eût 
jamais cru la résurrection de J. C. , s'il 
:n'en eût eu des preuves convaincantes. 

Il est donc évident que si les Apôtres- 
se persuadèrent que Jésus -Christ était 
ressuscité , ce ne fut pas légèrement > 
et sans en avoir des preuves. Si vous me 
demandez quelles étaient ces preuves , je 
vous réponds que c'étaient les différentes 
. apparitions de Jésus - Christ , qui sont 
rapportées dans les livres de l'Evangile , 
et dans le livre des Actes des Apôtres.. 
Cela est encore évident dans la supposi- 
tion que nous discutons i car, d'une part^ 
selon la supposition que nous discutons , 
les Apôtres ont cru de bonne foi que^ 
Jesus-Christ était ressuscité , et n'ont été 
que des hommes trompés ; et d'autre part, 
il est certain que ce sont les Apôtres 
eux-mêmes et les Disciples qui sont les 
auteurs des Livres sacrés , où les diffé- 
lentes apparitions de Jesus-Christ sont 
rapportées. Les apparitions de Jesus-Christ 
qui sont rapportées dans les Uvres de l'E^ 
vangile et dans celui des Actes des Apôe 
tres, sont donc certaines aussi : car si elles. 
BÊ l'étaient pas , il serait évident que les 
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. ApStres n'ont pas cru de bonne foi que 
Jésus-Christ était ressuâcité, et il ne fau^ 
^tirait plus les regarder comme des honi- 
viea trompés, mais comme des liomjnes 

rompeurs ; ce qui est contre notre hypo- 

tièse. 

Tout se réduit donc ici à savoir si lea 
lifférentes apparitions de Jesus-Christ , qui 
,Mnt racontées dans les quatre livres de 
•PEi'angile et dans le livre des Actes des 
Apôtres, Eurent réelles ou seulement ima- 
ginaires ; si lea Apotrea virent véritable- 
ment Jeaus-Chrisi, ou s'ils crurent seule- 
ment le voir, Undis qu'ils n'avaieut 
devant les yeux qu'un fantôme qui leuc 
faisait illusion.. Or je soutiens, Théotinie, 
qu'on ne peut coli\enir que les Apôtres 
eurent les apparitions rapportées dans 
l'Evangile et dans les Actes des Apôtres , 
sans avouer en m^me temps que ces appa- 
ritions furent réelles et non imaginaires ; 
que c'est Jesus-Cbtist luâme que les Apc-. 
très virent , et non un fantôme qui se 
jouait d'eux; et que Icaiter les Apôtres de 
visionnaires , c'est la plus folle de toutee 
les visions, 

En effet , mon cher Théotime , nous, 
concevons très-bien, vous et moi, et tous 
les hommes coni;oivent comme no us- 
deux , qu'un homme, frappé d'une terreuz 
panique , ou agité de quelque passion vio- 
knte , ou par l'effet d'un subît éblooissûr 



88 Les FONDEMCNS 

ment et de mille autres causes naturelles, 
peut croire qu'une personne qu'il a connue 
pendant qu'elle vivait, lui est apparue 
après sa mort , sur- tout si cette personne 
lui était très-chère ou très-odieuse , comme 
son père, son épouse , son ami , son rival, 
son ennemi , son tyran. Mille exemples 
consignés dans les histoires , et ce qui nous 
arrive à tous quand nous dormons , prou- 
vent que la puissance de l'imagination va 
jusque-là. Mais ces sortes d'apparitions 
sont toujours confuses et momentanées. 

Le trouble de toutes les facultés de l'ame 
et de tous les sens , les précède , les ac-' 
compagne et les suit. Jamais ceux qui ont 
ces apparitions , ne voient d'une manière 
bien nette ceux qui leur apparaissent ; 
jamais ils ne se souviennent bien distinc- 
tement de ce qu'ils ont vu. Rarement ces 
apparitions arrivent en plein jour , et plus 
rarement encore elles arrivent , sur-tout 
uniformément, à plus d'une personne à-la- 
fois. 

Mais que plus de cent personnes de 
l'un et de l'autre sexe , toutes différentes 
d'âges , de caractères et de complexion , 
voient habituellement, durant l'espace de 
quarante jours , un homme ressuscité ; 
qu'elles le voient en plein jour, tantàt 
toutes ensemble , et tantôt séparément ; 
qu'elles le voient toutes de la même ma- 
nière, et toujours sous sa forme naturelle , 
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et tel qu'elles l'avaient vu arant qu'il 
mourût ; que cet homme ressuscité leuT 
parle , et leur tienne des discours parfai- 
tement conformes à tout ce qu'il leur avait 
dit ïvant sa mort ; qu'il leur montre ses 
plaies , qu'il les leur fasse touclier- qu'il 
se promène, qu'il mange et qu'il boive en 
leur présence et avec eux^ et que cepen- 
dant toutes les apparitions de cet homme 
eoienl purement faniastiqnes, c'est, Thtîo- 
time, ce que nous ne concevons certaine- 
ment pas , ni vous m moi , m aucun 
homme qui soit au monde. Et je di^tie 
qu'on trouve , dans aucune histoire, un 
eeul exempled'une illusion aussi constanlo 
et aussi universelle , de tous les sens, arri- 
vée tout-à-la-fois à tant de personnes. 

Voilà cependant ce qu'il faut qu'on dise 
qui est arri^ié aux Apôtres et aux autres 
Disciples de Jesus-Cbrist , dans la suppo- 
BÎtion sur laquelle nous raisounon«maiB- 
tenant. Je n'exasèré rien : tout ce que je 
viens de dire se lit, mot pour mot, dans 
les livres de l'Evangile et des Actes deB 
Apôtres. 

On parcourrait en vain le monde 
entier , pour trouver doute personnes 
frappùes de la même mante, b'il arrivait 
quelque part que douze personnes fussent 
frapptfes subitement, et toutes ensemble, 
de la même manie , que toutes ces per- 
«oones s'imaginassent qu'elles voient le 
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même fantôme ^ et qu'elles le voient de 
la même manière , on regarderait cela 
comme un prodige ; la nouvelle de ce 
phénomène , si humiliant pour notre na- 
ture , serait portée sur-le-champ dans 
tout l'Univers : et Ton voudrait que plus 
de cent personnes^ hommes et femmes ^ 
qui tous avaient l'esprit sain, et le juge- 
ment parfaitement Ubre , aient pu s'ima^ 
f[iner qu'ils voyaient Jésus- Christ, qu'ils 
'entendaient, qu'ils le touchaient, qu'ils 
conversaient et mangeaient avec lui , sans 

3ue Jésus- Christ, lui-même, fût présent 
evant eux ; et cela , non dans l'obscurité 
de la nuit, mais en plein jour ; non dans 
un instaut rapide , mais durant quarante 
jours entiers ! Si cela est possible, ce n'est 
que par le renversement de presque toutes 
les lois de la nature ; si cela est arrivé ^ 
c'est un miracle , et peut-être le plus grand 
de tous les miracles.. Si les Apôtres ^ les 
saintes femmes et les autres Disciples ont 
été pendant quarante jours les jouets d'un 
fantôme , il faut dire que le miracle d'il- 
lusion a été au moins aussi grand que l«b 
miracle de résurrection. 

Or, miracle pour miracle, il est évident 
que le simple bon sens, l'équité, le res- 
pect dû à l'Etre suprême, doivent non» 
déterminer à croire le miracle de résur-^ 
rection, et à rejeter le miracle d'illusion^ 
L^ premier n'est pas plus difficile en liû^ 
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même, que le aecoad. Le premier est une 
suite Dalurelleet m:cessaire de mille autres 
miracles qui l'aiaient prL^ci.'<té ; te aecond 
n'a et ne peut avoir aucaa motif rai- 
soimable, et qui conteute uu homme judi- 
cieux. Le premier est digue de la majesté 
et de la sainteté de Ijieu ; le secoud 
déshonorerait cet Etre suprême , puisqu'il 
n'aurai tété fait quepour induire lesiiorames 
dans l'erreur. Le premier Inisse dans leuï 
eutier , toutes les lois générales que Dieu 
a étdbliespout le gou\ecUfnieut du monde 
physique , puisqu'il n'est qu'une excep- 
tion passagère et sans conséquence, d'uue 
seule de ces lois , et le même miracle ne 
doftue certainement aucune atteinte aux 
lois générales par lesquelles Dieu gou- 
verne le monde moral; le second , au 
contraire , donne une atteinte visible aux 
lois générales par lesquelles le monde phy- 
sique est gouverné , puisqu'il est une ex- 
ception durable et coustante de la plupart 
de ces lois , qui les rend douteuses et sua-. 
pectes, et ce même miracle anéantit une 
des principales lois par lesquelles Dieu' 
gouverne le monde moral, je veux dire, 
la fidélité du rapport des aens , qui est le 
premier principe de la certitude des faits. 
Tellement que s'il est vrai que le miracle 
d'illusion dont nous parlons, a été fait, il 
est vrai eu même temps , par une conaé- 
queace nécessaire, que ugus ne soaita.e9: 
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sûrs de rien. Car ^ plus de cent personnes 
ont pu, pendant quarante jours , voir tantôt 
toutes ensen^ible , et tantôt séparément , 
J. C. ressuscité , Tentendre , lui parler , 
manger et boire avec lui , et cela en plein 
jour , et toujours toutes de la même œà^ 
nière , sans que cependant Jesus-Christ 
fût ressuscité en effet ; qui nous a dit que 
tous nos sens ne nous trompent pas tous 
€t toujours ? Si tous les sens peuvent , 
pendant quarante jours , tromper plus de 
cent personnes par de faux rapports , ils 
en peuvent tromper quarante mille et 
quarante millions , pendant quarante miUe 
ans, etsi Pon veut pendant quarante mil- 
lions d'années. L'un n'est pas plus difficile 
que l'autre; et si cela est, sais-)e s'il y a 
eu une République Romaine , un Jules*- 
César , un Cicéron ? Sais-je sHl y a une ville 
de Paris ou de Londres ? Sais-je même s^il 
y a un soleil et des astres ? Tout ce que 
|e sais certainement , c'est que j'existe ; 
mais si tout ce que j'appelle le ciel , la 
terre, le genre humain , le monde , Puni- 
vers , est quelque chose de réel , ou si 
c'est seulement un immense fantôme qui 
m'environne de toute part , c'est ce que 
j'ignore parfaitement. 

Telles sont , mon cher ThéiDtime , les 
absurdités qui naissent de la supposition 
sur laquelle nous raisonnons ici. On ne 
peut léaUser cette . hypothèse ^ qa'eq 
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atlmettaot toutes ces absurdités. Et remar- 
quez ici, en passant, que ceux qui diraient 
que cette longue illusioB oii l'on suppose 
ici que les Apôtres et les autres Disciples 
de Jesus-Cliiist ont été pendant quarante 
jours , n'eut rien que de naturel , donne- 
raient pai-là une nouvelle force à nos 
argumens. Car, dans ce cas-là , il sérail 
encore plus évident que nous n'avons 
point de principe certain pour juger de 
la fidéUt»; dos rajipoTts de nos sens ; que 
nous ne aoniniea sûrs d'aucun fait ; que 
tout ce qui parait hors de nous , n'a peut- 
être d'existence que dans notre imagina- 
tion ; que toute notre vie n'est peut-être 
qu'un songe , et toutes les histoires , d'im- 
menses recueils des songes de tout le 
genre humain; et qu'enfin. Dieu n'a créé 
l'homme que pour le tromper. 

En deux mots , Théotime , la résurrec- 
tion d'un mort est une chose possible. Il 
n'est pas un seul homme , parmi ceux qui 
admettent l'existence d'un Dieu créateur 
du monde, qui osât nier cette proposition. 
Si la résurrection d'un mort est possible , 
celle de Jesus-Christ l'est aussi; et si la 
résurrection de Jesus-Chriat est possible, 
on peut supposer que Jesu8.-Christ est res- 
suscité en effet. Supposons donc, pour un 
moment, que Jeans-Christ est ressuscité. 
Dam cette supposition , je demande ai 
Jetu&^CbÛat f ouvalt dcuiuei k ses ApoU^a 
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«t à ses autres Disciples, des preuves plat 
convaincantes de sa résurrection , qu'en 
se montrant à eux plein de vie , dans son 
état naturel , et tel qu'ils Pavaient tou- 
jours \ii y et cela durant l'espace de qua« 
rante jours? Non, sans doute. Je reprends 
donc , et je dis : ou les apparitions de 
Jesus-Christ à ses Apôtres et à ses autres 
Disciples furent réelles , ou elles furent 
seulement imaginaires et fantastiques. Si 
ces apparitions furent réelles, Jesus-Christ 
est donc ressuscité ; et si ces apparitions 
furent imaginaires et fantastiques , Dieu 
£t donc , ou du moins il permit dans 
cette occasion , pour accréditer le men- 
songe , tout ce qu'il aurait pu faire pour 
confirmer la vérité. 

C'est donc une nécessité pour les adver- 
saires de la Religion, mon cher Théotime , 
d'abandonner la seconde supposition dont 
nous venons de démontrer la folie et l'ab- 
surdité, pour se rabattre sur la troisième^ 
et de dire que les Apôtres , de concert 
avec les autres Disciples de Jesus-Christ, 
composèrent là fable de la résurrection 
de leur Maître commun , et la publièrent 
ensuite dans Jérusalem , et de -là dans 
tout l'univers , comme il a été dit plus 
haut. Mais prendre ce parti, c'est se jeter 
dans un précipice pour en éviter un 
autre , comme vous l'allez voir. 

La troisième supposition que nous avons 
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faite , raoD cher Théotîme , et qu'il nous 
faut maintenant examiner, c'est que Jesus- 

Ciirist n'étant pas ressuscita , comme il 
l'aiait aimoncé tant de fois , les Apôtres et 
les autres Disciples composèrent entr'eux 
la fable de sa résurrection; que toutes les 
apparitions de Jesus-Christ, son ascension 
au Ciel, la descente du Saint-Esprit sur 
eux , en un mot, toute cette partie du 
r^cit des Evangiles et des Actes des Apô- 
tres , qui regarde la résurrection de Jesus- 
Christ , est de leur invention ; que ni les 
Apôtres , ni les Disciples , ne virent rien 
(le tout cela , et que nul homme du monde 
n'en vît rien, non plus qu'eux; que les 
Apôtres et les Disciples ayant composé 
cette fable , comme nous l'avons dit , 
formèrent le vaste et étonnant dessein de 
publier , d'abord dans la Judée , ensuite 
dans tout l'univers , cette résuirection sup- 
posée, comme très-véritable , et de faire 
adorer Jesus-Christ comme Dieu, d'abord 
par les Juifs, et ensuite par tous les autres 
peuples; qu'ils poussèrent cette entreprise 
inouie , avec un courage encore plus 
inouï, et qu'ils eurent les succès que tout 
le monde voit, et qui sont encore plus 
inouis que leur courage. Souvenez -vous 
ici que ces Apôtres et ces Disciples dont 
nous parlons , étaient des pêcheurs et des 
hommes de néant. Qu'en dites-vous,Th<;o- 
ûioai Quelle eetl'iiupiesùon que fait sm: . 
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votxe esprit le premier coup d'ceîl de 
cette supposition ? Vous paraissez inter-i 
dit ; vous ne me répondez que par on 
sourire ironique, .dont je démêle trèsH 
bien le sens. £h! que sera-ce donc quand 
j'aurai mis dans tout leur jour toutes let 
circonstances de cette grande imposture 
prétendue? Ce sera alors que nous admi-^ 
rerons vous et moi la toute-puissance du 
hasard, ce Dieu des nouveaux philosofdiies, 
qui a fait, selon eux, ce que nous conce^ 
vrions à peine que la Dieu souverain > 
créateur du ciel et de la terre , pût faire , 
si nous ne le voyions de nos yeux; ou plu* 
tôt ce sera alors que nous pourrons , à 
gaotre choix, ou rire, comme hommes, de 
ce que les égaremens de ces prétendus sages 
ont de bizarre et d'extravagant, ou déplo* 
rer, comme Chrétiens, ce que ces jaèmes 
égaremens ont de funeste pour eux , et 
|H)ur ceux qui leur prêtent l'oreille. 

Entrons dans les détails. J'avance , 
Théotime, et je vais le prouver , qu'où nt 
-peut recevoir l'hypothèse que noua exa- 
minons ici , sans admettre dix paradoxes, 
dont chacun est absurde , et qui tooii 
ensemble forment cpmme un labyrinthe 
>d'absurdités et de contradictions palpables, 
où l'esprit humain se perd sans pouvok 
Jamais en trouver l'issue. 

Premisr Paradoxe Les Apôtres , de 
QQiite^ avec ks Autres Di^les de J* C.» 

ont 
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Utt imaginé , dit-ou , la faible de la r^rrec- 
tioa de leur Maître , telle qu'on la lit dans les 
livrea delXvaagile^etdanii celui des Actes 
des Apôtres 9 et Tout ensuite publit^e daii^ 
toutl'univers ^comme une véritable histoire. 
Et moi je demande à ceux qui tiennent ce 
langage ^ quel est l'intérêt qui détermina 
les Apôtres et les Disciples à fabriquer 
cette grande imposture ? Est-ce un intérêt 
de religion? Mais la religion al^horre te 
mensonge y la fraude et riuaposture. Est-ce 
W intérêt de cupidité ? Mais les Apôtres et 
les rtisciples furent les hommes du monds 
les plus détachés des richesses ; les pre- 
miers avaient tout quitté pour suivre 
Jesus-Christ ; les seconds vendirent tout 
pour imiter les premiers. Aucun d'eux ne 
se fit d^établissement sur la terre. Est-ce 
un ^ Intérêt de tranquillité et de repos ? 
MaiiS ils passèrent toute leur vie dans des 
voys^ges continuels , dans l'agitation des 
persécutions , dans les périls et dans les 
alarmes. Est-ce un intérêt de gloire per- 
sonnelle ? Mais ils ne recueillirent d'autre 
fruit de leur prédication^ que des con- 
tradictions 3 des opqprobres et dies sup- 
plices ^ et d'ailleurs , quelle gloire y a- 
t il à éUie PApotre du mensonge ? Est-ce 
llnlérêt de la gloire de leur MaUre ? Mais 
si Jesus-Gbrist n^était pas ressuscité , après 
la promesse qu'il en avait faite ,^ il est 
^jKÎdentqu'ijs ne lui dev^^^pUis rien que 
Tome IL E 
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leur haine pour les avoir joues y ou lent 
mépris pour s'être fait illusion à lui-même.' 
Deuxième Paradoxe. Mais, dira-t-on, 
cette entreprise des Apôtres fut eu eux 
l'effet de l'enthousiasme où Jesus-Christles 
avait jetés ^ du fanatisme qu'il leur avait 
inspiré. Car de notre temps ^ces deux 
mois, fanatisme et enthousiasme , sont 
devenus d'une grande vertu pour tout 
expliquer : eux et le hasard out tout 
fait dans le monde , selon nos nouveaux 
Philosophes. Mais, i.® Je demande com- 
ment Jésus- Christ avait jeté les Apôtres 
dans l'enthousiasme, dans le fanatisme? 
C'était sans doute par ses miracles. Jésus- 
Christ avait donc fait les miracles qui sont 
rapportés dans l'Evangile i etsi Jesus-Christ 
avait fait ces miracles, il a donc fait aussi 
celui de sa propre résurrection , comme 
nous l'avons montré plus haut ? 2.® J*en 
appelle à la bonne ici de tout homme 
impartial : pour prouver que les Apôtres 
et les Disciples de Jésus- Christ compose^ 
rent entr'eux le roman de sa résurrecûon,* 
suffit-il de supposer qu'ils furent tous , et 
tous ensemble, saisis de cet enthousiasme 
et de ce fanatisme prétendus ? Ne serait- 
il pas nécessaire d'alléguer là-dessus des 
faits , et des faits bien caractérisés ?S.^ Je 
conviens que rien au monde n'est si com- 
mode , que de dire , avec un sans- froid 
affecté , ou d'un ton tranchant et aécisif j 
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V enthousiasme , le fancdisme. Cette 
réponse est courte , et dispense de toute 
recfaerche et de tout examen des faits. Mais 
ou doit convenir aussi avec moi , que rieu 
n*€st sidifficile que d'expliquer cet enfAou- 
sifLSma et cefanaiisme. Voilà plus de cent 
personnes , hommes et femmes, tous gens 
de néant , ignorans et grossiers, dont le 
fanatisme et l'enthousiasme s'emparent 
tout d'un coup : dans l'accès de leur pieux 
ou impie délire , comme on voudra le 
nommer , ils forment le plus grand dessein 
que jamais aucun Monarque ait formé , 
le dessein de persuader au monde qu'un 
homme mort en croix s'est ressuscité par 
sa propre vertu, et qu'il est le Dieu sou- 
verain que tous les hommes doivent adorer. 
Ha n'ont aucune espi^rance de réussir, lis 
risquent tout-à-la-foîs leur repos , leur 
honneur, leur liberté ,leur\"ie , leur saint 
^■teruel. Personne ne peut démêler l'intérêt 
secret qui les détermine à former cet incon- 
cevable projet. Us le forment cependant. 
Ils font plus; ils l'ext^cutent. Le même 
enthousiasme qui lesavait enflammés lors- 
qu'ils étaient réunis, continue à les pousser 
lorsqu'ils sont séparés par les plus vastes 
régions, et par Its immenses trajets des 
mers, et les pousse tous de la même ma- 
nière , leur inspire à tous la même ardeur, 
la même activité, la même constance, et 
cela juaqu'à lettrderaiei soupir. O puis» 
- E2 
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sauce du faBatiame ! O vertu inOBiftiMP^' 
liensible de remboiisiasme ! Voilà ce qu'il 
iaut expliquer. Mais ce n'est pas tout $ po^ 
pnrez-vous à de nouveaux étonneineBa. 

Troisième Paradoxe. Les Ap6tiea effet 
Disciples de J.C. étaient des geaa éù 
«éant , sans lettres, sans culture d'esprii) 
ttl'on veut que ces hommes aient inventé 
tout ce qui est rapporté dans l'Evangile et 
dans les Actes des Apôtres touchant bs 
résurrection de J. C. Et moi je demande : 
1.^ G)Einient des hommes de ce caractère 
ont pu imaginer des faits si merveilleux, 
si bien circonstanciés , et tout-à-la-fois Si 
vraisemblables relativement au reste de 
l'histoire de J. C. ? 2.^ Gemment ils oat 
pules écrire d'un st)le si naturel, sisimpfe^ 
ai naïf , si exempt de toute finesse et de 
tout détour ? Car enfin , ils devaient se 
dcucrtstst à-la-fois , et de leur sujet, et dn 
public , et d'eux-m^(nes. Et tout EcriraiB 
qui se défie de sen sujet , de eee lecteus, 
et de lui-même, imprime, pour ainsi dîre> 
ees défiances sur ses écrits , et oda ,comBie 
malgré lui. Il pallie certaines cboaes.iltB 
embellit d'autres ; il est quelquefois omcor 
« dessein ; on sent qu'il n^est pas sincère, 
et qu'il veut tromper ses lecteurs ; en un 
mot , on le déoou\Te , parce qu'on v^kt 
qu'il s'enveloppe. D^\OÙ vient donc qn'on 
ne voit rien de pareil^ dans ks différentes 
'Belatiitts que les Api^rea Jtt les Dîscîpfes 



t J. C eut ^ritt^ de sa n^tirrectîoD ; 
fiàta qui tente la d^tîaace ; riea qui ae 
Tesjiire la stucérlti^, la bonne foi , et la 
plu4 grande silcurlt^r Jedeinaude, eutroi- 
aièmc lieu, conuiieat Us Apôtres et les 
Disciples de J. C. , Kt^nt tels que nous les 
avons dépeinte , ont su donner aux diiSé- 
lentes appaiitioug de J. C. , qu'ils oat 
iittagtat«s . tant de bietiséaoce et de di- 
gciité , qu'il n'est poiat d'kon[une raison- 
nable qui ne sente que c'est ainsi qu'un 
komine-Dteu , mirt voloutaiceineut pour 
le salut du geute humain , devait sortir 
de soa tombeau i que c'est aiusi qu'il 
devait parier et agir après en être sorti ? 
Conimeut oat iis eu l'art de lier si bien 
les ^vcinemeus de la c^Kurrectiou de Jesus- 
Ctirist, avec œux desavie et de sa mort, 
qu'il est évident que cette dernière partie 
de leur bistoire est bùli pour celles qui 
l'ont préccdt-e , et forme avec elles le tout 
Le mieux assorti qu'on puisse imagtaer? 
"^est donc une vraie folie de prétendre 
^e les Apôtres et les Disciples ont io- 
Knté cette dernière partie de l'histoire 
î J. C. , à moins qu'on ne prcteudo en 
temps qu'ils ont inventif le tout. 
t prétendre qu'ils ont îoventL' le tout , 
cet la plus grande de toutes les foliée , 

ï nous l'avons montré aiUeiurs. 
1 Quatrième Paradoxe. Les Apôtres eties 
' Àm D'aeïgie» de Jesus^Christ «takut 
E 3 
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des hommes sans courage ; les- preuves 
en sont dans l'Evaneile , et nous les 
avons rapportées plus haut £t d'ailleurs 
c'étaient des esprits bornes et grossiert;, 
comme nous venons de le dire. ComiBeiit 
donc osèrent-ils former une entrepriâe 
dont l'exc^cution demandait des âmes plos 
fermes et plus intrépides que celles. des 
Alexandre et des César^ et en même tenps 
des génies plus vastes et plus fécondi ep 
ressources que ceux de ces Héros si vantée? 
Comment le même Apôtre qui avait reïdë 
J. C. vivant, en présence et sous les yeux 
de J. C. même , et devant les Princes des 
Prêtres, comment ce même Apôtre eut-il 
.la constance d'annoncer à ces mêmes 
Princes des Prêtres, qui avaient été témoins 
de ses reniemens et de ses blasphèmes , 
la résurrection de J. C. , qu'il savait cepen- 
dant n'être pas ressuscité ? Les Apôtres 
étaient des hommes sans éloquence , et 
d'ailleurs ils n'avaient rien de ce qui peut, 
: ou suppléera Téloquence , ou en seconder 
les efforts ; point de naissance ., point de 
crédit, point d'autorité , point de consi- 
dération : comment donc osèrent-ils fonooer 
.un projet dont l'exécuûon demandait un 
don de persuasion infiniment supérieur à 
celui que les Socrate, les Platon, les 
Démosthène , les Cicéron firent admirer. à 
tout l'univers ? Enfin , Jesus-Christ n'étant 
pas ressuscité, coxnmele porte l'hjrpothèae 
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SUT laquelle nous raisonnons y et les 
Apôtres , de concert avec les Disciples , 
voulant cependant , contre toutes les lu-r 
jnières de leur conscience , persuader sa 
résurrection à tout Tunivers ; il est clair", 
.i^^Que leur entreprisse était une entre- 
prise purement humaine , qui par consé- 
quent ne pouvait réussir que par des mo« 
{'ens humains, et tous les moyens humains 
eur manquaient absolument. 2.^ Cette 
entreprise était la plus téméraire de toutes 
les entreprises , puisqu'il ne s'agissait de 
rien de moins que d'abolir toutes les Re- 
ligions du monde ; et par conséquent les 
Apôtres étaient assurés qu'ils auraient 
çontr'eux tous les peuples de la terre. 
3..** Enfin cette entreprise était la plus cri- 
minelle de toutes les entreprises ; c'était, 
à proprement parler , une conjuration 
contre Dieu même , à qui les Apôtres vou- 
laient donner un rival dans la personne 
de Jesus-Christ , et par conséquent ils 
étaient assurés d'avoir Dieu çontr'eux. 
Conunent donc, parmi tant d'hommes, 
ne s'en trouva-t-il pas un seul qui fût. 
effrayé , ou de la multitude des difficultés, 
ou de la grandeur des périls , ou de Pé- 
uormité du crime ? pas un seul qui cédât 
ou à ses remords , ou à ses alarmes ? pas 
un seul qui représentât aux autres , ou leur 
t^B^érité, ou leur impiété ? pas un seul qui 
renonçât à ce complot^ et qui se détachât 

E 4 



de seé cemplices r tn un mot , ebwmîM 
ce projet passa-t-il tout d'une voix^ et sans 
rontestation^dans un conseil de cent vingt 

{lersonnes ? 

Cinquième Paradoxe. Jesus-Christ n'é- 
tstnt pas ressuscité^ et les Apôtres, da coo- 
cert avec les autres Disciples , ayant farmé» 
contre leur propre certitude , le complot 
de publier sa prétt^Ldue résurrection , tout 
les engageait à se disperser d'abord daM 
les diftérens eau tons de la Judée , et sliK 
tout dans les lieux oii Jesus-Cbrist avait 
fait plus de miracles^ et ou son nom était 
en plus grande vénération ; à s'j faire se* 
èréteme4U des prosélytes^ et à n'attaquét 
Jérusalem ( si je puis me servir de cett0 
e^cpres^ion) que lorsqu'ils seraient en étal 
de ta faire trembler. Cest ainsi qu'uM 
tobde se fortitie dans les ténèbres avant 
qued'édater. Tout devait doncdéterminef 
les Apôtres à prendre ce parti ; ta petitesse 
de leur nombre , le peu de considét^tiûft 
dont ils fouissaient , la haine encore toiM 
vivante de la Sjniagogue et du peuple Jml 
contre leur Maître. IV'était*il pa» évident 
qn'en publiant d'abord au milieu de Jéro» 
9à\em , et tous ensemble , que J. C. était 
rtsssuscité , ik s'exposaieat au danger lé 
plus manifeste d'être tous 8ur4e-cbampi 
arrêtés et mis à mort, et à vt)ir ainsi lear 
complot étouffé dans leur sang , au tnfy* 
fiftent de sa naissance , ou du moku de soa 
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premier éclat? Pourquoi donc prirent-ils 
et dciaier parti t Je prie qu'on m'tn dise 
ime raison qui ait quelque vrais tsmbLt ace. 
Sixième Paradoxe. S'il est vrai que lea 
Apàtres et autres OiscipiesdeJ.C. compo- 
sèrent euLr'eux U fable de la prutcndue 
résurrection de J.C, pour la publier en- 
Buite dans tout l'Uuivers ciuiime une bis- 
loire W-riJable ; pourquoi , paiim taur de 
personnes des deux sexes , car U y avait 
des femmes dans ce complot , pour- 
quoi , parmi taut de yersoDocs , ne e'ea 
est-il pas tiouvi: une aeule qui ait iév4\t 
t aeciet,mèrae au milieu d!es )>lu3 crueU 
neus r Et ce qui «st peul-lcre eucow 
étonnant, pourquoi ne s'en eat-ij pa& 
«suvé une aeulequi l'ait confié à son pète, 
■«on épouse , à son ami intime , ou à quet 
' 1 de ceux qu'ilav-ait engagés daudstm 
larLi ? Comment ce secret est-il demeu):^ 
profondément enseveli dans tant de 
iirs , qu'on ne peut citer aucun t'ait, )« 
dis pas qui prouve positivement, nid» 
t donne le moindre sujet de coQJecttJrec 
a de soupçonner que les Apôtres et les 
K^sctples aient voulu tromper le monde f 
riQuelles âmes que celles de ce» Apôtres « 
I 4e ces Disciples! etcepeiidi^nt c'étaient des 
' liommcs de la lie au peuple, iguoEuus t<t 
' possiers. 

Septième Paradoxe. Quand ^c lis le 
lifte des Actes des Âpôaesjles EpiuiM^m 
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S. Pierre , de S.. Paul , de S. Jean , de S. Jac- 
ques et de S. Judes y je vois que les Apôtxes 
annonçaient la résurrection de J.C. et sa 
Divinité, comme des hommes qui parlent 
de ce qu'ils ont vu , de ce qu'ils ont en- 
tendu, de ce qu'ils ont touché, pour me 
«ervir de l'expression de Pun d'eux ; c'est- 
à-dire, avec la plus grande sécurité. Je nô 
remarque, ni dans leurs discours , ni dans 
leur conduite, aucun détour, aucun arti- 
fice , aucune dissimulation, aucun doute , 
aucun embarras. Je voisde plus qu'ils pren- 
nent sur leurs Disciples une autorité qui ne 
peut convenir qu'à des hommes qui savent 
qu'ils sont- les Envoyés de Dieu 5 et en effet, 
ils ne balancent pas à dire qu'ils le sont. 
Ce ton d'autorité di\âne se fait sentir dans 
toutes les Epîtres des Apôtres ; et cepen- 
dant ces Apôtres savaient très-bien, comme 
on le suppose , qu'ils ne prêchaient qut 
des mensonges et des impostures; et cepen- 
dant c'étaient , si l'on en excepte S, Paul, 
des hommes ignorans et grossiers. Et je 
demande là-dessus comment des hommes 
de ce caractère ont pu avoir autant dé 
confiance dans le mensonge , que d'autres 
en auraient eu dans la vérité ? comment 
des imposteurs ont pu prendre, en par- 
lant aux Chrétiens de l'Eghse naissante , 
ce ton d'autorité que chacun sent ne con- 
venir qu'à des Envoyés de Dieu , et le 
soutenir toujours ? 
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* ''^, Huitième Paradoxe. Le livre des Actes 
des Apdtres, les Epîtres de S. Pierre , de 
S» Paul et des autres; tous les monumeus 
des premiers temps du Christianisme , 
qui' sont parvenus jusqu^à nous^ attestent 
que les Apôtres prêchèrent l'Evangile dans 
tout Puni vers, sur le même plan, et cela 
jusqu'à leur mort , sans qu'on ait jamais 
remarqué la moindre variété entre l'ensei- 
gnement d'aucun d'eux , et celui de tous 
les autres. Par-tout ils racontaient de la 
mêi^e manière la naissance , la vie , la 
mort, la résurrection de leur divînMaître; 
par-tout ils annonçaient le même Dieu , 
Créateur du Ciel et de la Terre, subsistant 
en trois Personnes, Père, Fils et S. Esprit. 
Par-tout iU proposaient les mêmes Mystères; 
par-tout ils donnaient les mêmes règles de 
mœurs; par- tout ils établissaient le même 
culte et la même discipline pour le Gou- 
vernement de l'Eglise. Ce que Pierre en- 
seignait à Rome , Jacques l'enseignait à 
Jérusalem , Jean à Ephèse , Thomas aux 
Indes , etc. Ce que je dis ici est si cons^ 
tant, que quand, après la mort des Apô- 
tres , des hommes orgueilleux et inquiets 
voulurent substituer leurs propres opinions 
à la Doctrine générale de l'Eglise, on n'eut 
jamais besoin, pour les confondre, que de 
comparer ensemble dans les Conciles, les 
Traditions que les Apôtres avaient laissées 
dans les Eglises qu ils avaient fondées. 

E 6 
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Ces Traditions se tioQVttiem par-fooi^le» 
mêmes; et c'est sur oes Tn^ktioiis qu'<»t 
formait des décisicms autheatiquM et itié^ 
vocables. 

Non-seulemeBt les doate Ap6ttes pvè^ 
chère&t par-tout l^Evaogîle sur le mèsa» 
plan; mais , ce qui est bien plus fraf^ant^ 
et que je vous prie de biea considérer ^ ou 
ne vit jamais dans aucun des Apôtres nul 
orgueil, rien de ce qui sent le faste, i'ot^ 
tentation^ ou le désir de se distinguer d^ 
ses Collègues. Jamais autorité ne mt lout^ 
&-la-fois plus modeste y plus douce et plus 
ferme, que celle que chacua d'eux exei^^ 
çait. Jamais on ne vit dans^ aucun d'eux 
la moindre ombre de vanité ou d'ambition*. 
Tout ce qui s'appelle jalousie, rivalité ^ 
concurrence , désir de prévaloir et de rem- 
porter , fut toujours banni de ce vénérable 
Collége^Tous, d'un commun accord, àéfé^ 
rèrent à Pierre le premier rang et la pria- 
cipale autorité : Pierre , pendant toute sa 
vie , conserva son rang et son autorité ^ 
sans penser à s'en prévaloir , et sans quel- 
personne pensât à les lui contester. Tout 
ce que j'avance ici , Théotime , est avoué 
de tout l'univers. 

Cependant, dans la supposition que noua 
examinons, les Apôtres n'étaient qu'une 
troupe de faussaires et d'imposteurs. Les^ 
Apôtres formaient donc ce qu'on appelle^ 
tm parti ^ tne cabale yeî en matière de 
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RcligiOBy une «ecte* D'où vient doua 
qu'on ne vit jamais parmi eux , rien Je oé 
qm caractérbe ce qu'on appelle parti •, 
«ecte j cabale ? Comment la plus inquiète 
«lia plus turbulente de toute» le^ pa^dions^ 
qui est l'esprit de secte et de parti ^ dontik 
étalent aaimés, ne produisit-elle jamais 
]Kinni euxnidivisicâis^ ni rivalités, nicon^ 
testacious ? Commentcette passion inquiète 
et turbulente ^ qui les potkSQa à remuer tout 
l'univers , et à troubler le repos de tous les 
peuples 9 les maintint^Ue eux-mêmes dans 
fa plus grande paix ? Commient enfin cett)» 
passion inquiète et turbulente les déter^ 
mina-t-eile tous, et cela jusqu'à la An de 
leur vie, à enseigner par*tout précisément 
la même doctrine y à agir avec tant de 
sagesse et de constance y avec tant de cofi» 
cert et d'uniformité pour l'exécution du. 
vaste dessein qu'ils avaient conçu ? Je de* 
mande encore un coup qu'on me donae 
nne raison satisfaisante de ce phénc^rnèfie^ 
ou plutôt de ce prodige moral y s'il est 
jpermis de s'exprimer ainsi. 

Neuvième Paradoxe. N006 avo» déjà 
femarqué que les Apôtres publièrent dane 
tout l'univers la resurrection.de J. C.^non^ 
seulement avec le plus grand courage el 
la plus grande intrépidité y mais encore 
avec ce ton dé sincérité et de confianiee ^ 
qu'on ne concevra jamais que tant d'bo»^ 
tteS) tels que MUè tavoas qft'éiaîeatltli 
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Apôtres y aient pu soutenir durant toute 
leur vie ; puisque nous concevons à peine 
qu'un seul homme pût en pareilles circons- 
tances le prendre et le soutenir un seul 
instant. Remarquons encore . ici que ces 
mêmes Apôtres furent .en même temps , 
et les maîtres, et les modèles delà plus 
pure vertu. Hien n'est plus beau et plus 
admirable que leur morale, si ce n'est leurs 
exemples. Quand on examine les leçons 
qu'ils donnent aux Fidelles, on y voit. un 
Don sens , une justesse , une dignité qui 
étonnent, et qui charment l'esprit. Tout, 
dans leurs .écrits , inspire le plus profond 
respect pour l'Etre suprême , dont ils don- 
nent les plus grandes idées ; la soumission 
la plus parfaite aux Puissances qui gou-t 
vernent le monde, ces Puissances qui les 
persécutaient si cruellement; la charité la 

}>lus tendre et la plus généreuse envers tojis 
es hommes. Dans quelque état et dans 
quelque situation que soit un homme > il 
trouvera toujours dans ces divins écrits 
la règle de ses . devoirs : tout homme qui 
voudra se conformer à leurs préceptes, se 
rendra parfait dans sa condition. Mais leur 
vie étonne encore plus que leur doctrine : 
tout ce qu'ils commandent à leurs Dis^ 
ciples, ils le pratiquent excellemment On 
voit toujours en eux des hommes simples, 
modestes, humbles , paisibles , pleine de 
droiture et de sincérité 3 incapables de mexv? 
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soitge et de détour 3 toujours prêts à faire 
du bien à tous ; souffrant tout patiemment 
de la part de tout le monde 5 chastes^ tem.-- 
péfans^ détachés de tout, et sur-tout de 
leur propre gloire jusqu'au miracle 3 n'ayant 
ici-bas d'autres prétentions que de faire 
connaître Dieu aux homnies et les récon- 
iûlier avec lui , et ne comptant pour rien 
ni leur repos ^ ni leur honneur^ ni leur 
•vie , pourvu qu'ils puissent procurer la 
gloire de Dieu, en le faisant connaître aux 
nommes y et le salut des hommes , en les 
réconciliant avec Dieu. 

Tels furent les Apôtres ; et cependant, 
dans la supposition que nous examinons, 
ces Apôtres n'étaient qu'une troupe d'im- 

Îosteurs et de faussaires. C'étaient autant 
e faux témoins , et les plus punissables 
comme les plus criminels de tous les faux 
témoins ; puisqu'ils rendaient un faux té- 
moignage contre Dieu même , publiant 
effrontément, dans tout l'univers , qu'il 
avait ressuscité Jésus - Christ, quoiqu'il 
n'en fut rien. C'était enfin une troupe d'in-< 
•i&nes scélérats et d'impies , conjurés tout- 
à-ia-fois contre Dieu , à qui ils voulaient 
donner un rival dans la personne de Jésus- 
Christ ; contre leur Patrie , dont ils vou- 
laient abolir les lois et le culte; contre 
tout le genre humain, à qui ils voulaient 
foire adorer un homme crucifié. 
Paiiez sincèrement ^ Théotime , conce- 
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vez-vôus que les Apôtres aient pu réunir 
en eux-mêmes tant de contradictions; pra^ 
tiquer constamment toutes les vertus , et 
n'en avoir en effet aucune ; donner le* 
plus belles leçons et les plus grand» 
exemples , étant profondément méchant 
et corrompus ; Être tout-à-la-fois des prcH 
diges de sainteté , et des monstres d« 
kttalice et d'impiété ; employer tout ce que 
la doctrine et les exemples ont de pdus 
persuasif , pour acciéditer le mensonge $ 
se jouer impudemment de tout le genct 
humain , et se consoler de tous les manx 
qu'ils pouvaient s'attirer, pourvu qu'il» 
Bssent des dupes ; se jouer enfin de leilt 
propre repos , de leur propre vie , de lem 
propre salut, et être trop contens de vivre 
misérables , de mourir dans lestonxmene^ 
de tomber après leur mort entre les snaist 
d'un Dieu vettgeur, pourvu qu'en mourant 
ils vissent l'imposture triomphante? Nob^ 
Irhéotime, \t)us ne concevez pas que UMitêt 
ies contradictions aient pu s'allier «nsem^ 
ble dans les Apôtres. ILt cependant m, V<m 
suppose que J. C. n'est pas ressusci^^» et 
l^e ce fut eoutre leur propre certitude <)U!e 
fes Apôtres publièrent sa résurrection dails- 
lout l'univers , c'est une nécessité d'ad-^ 
ftkettre toutes ces contoadictionSs. 

Dixième Pwadoxe. bi les Apôtres ni'ent 
été qu'une troupe d'imposteurs et de fauft^ 
9èJam^ qui tacJoâat que Jeeut-Uiridta'^tâit 



fias ressuscité, fureut poussés à publier sa 
résiirrecttori chez toutes \ei nations , ou 
)jur un zèle fanatique pour la gloire 
de leur Maître , ou pour se faire à eux- 
mùiat-'S un graud nom, ou enfin p:ir quel* 
qu'autre motit plus bizarre encore , etsug- 
géré par une iuiagination singulière et ro- 
manfsque; si cela est, que ilirous-nou* 
des miracles que les Apôtres tirent à la 
%'ue de tout Jérusalem, pour attester ta 
résutrect'ou de Jésus Ct>rist;ces miracles, 
que nous voyons racootéa dans le livre 
Oes Actes des Apôtres, et dont les Juif» 
eux mêmes n'ont jamais osé contester la 
vérité .' yue dirons-noue des miradescoosi- 
gnés dans toute l'Histoire ecclésiastique , 
qui depuis près de dix-huit cents aus est 
l'histoire de la plus graad« partie du genre 
humain i' ( Car , comme l<r remarque S. 
Augustin, la résurrection de J. C, étant le 
fondement de la foi des Clirétieus , lou» 
les miracles que les Chrétieps ont faits , 
ont eu pour principal but de prouver cette 
résurtection. ) Que dirons-nous encore un 
coup de ces miracles, qui ont été attestés 
par les hommes les plus distifigués par la' 
grandeur de leur ame, par la beauté de leur 
génie , par la profondeur dt: leur savoir , 
par la sainteté de leur vie , le& Augustin, 
les Ambroise , les Tertullien , et mille 
autres ; par les empereiiis et les rois, par 
le« itUet et Ui peuples eutieï»> <^i sot 
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assuré solenneUement les avoir vus ? ces 
miracles reconnus, avoués, célébrés par- 
tout chez les Chrétiens r ces miracles qui^ 
depuis la première prédication des Apôtres 

5'usqu^à nos jours y n'ont jamais manqué à 
'Eglise catholique, et nese sont jamais vus 
que dans Ttiglise catholique ? ces imracles 
^ui ne sont pas seulement mêlés dans 
toutes les histoires des nations Chré- 
tiennes , avec les autres événemens , 
mais sont tellement entrelacés ( si je 
puis m'exprimer ainsi ) avec ces évé- 
nemens , y sont si étroitement unis et 
tellement incorporés , qu'ils en sont sou-, 
vent les circonstances principales y telles 
ment qu'on ne peut détacher les miracles 
de ces événemens , sans les mutiler , et 
lacérer , pour ainsi dire , tout le corps de 
l'histoire , et le rendre méconnaissable ?. 
Encore un coup, mon cherThéotime^ que 
dirons-nous de ces miracles, qui tous ont 
été faits pour prouver la résurrection de 
JesuS'Christ ? 

Si l'on convient de la vérité de ces mi- 
racles^ qu'on avoue donc en même temps 
que Jesus-Christ est ressuscité , ou qu'on 
ose dire que depuis près de dix-huit cents 
ans, Dieu travaille par-tout, de toutes ses 
forces, à accréditer le mensonge et Tim- 
posture, ce qui est le comble de Timpiété. 

Prétendra-t-on que ces miracles . sont . 
supposés , aussi bien que celui de la résur<- 
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■rection? Mais si cela est , il n'y a donc plus 
rien de certain ? Brûlons tous les livres , 
détruisons tous les monumens des temps 
passés ; ne croyons lien de ce que nos 
pères nous déclarent qu'ils ont vu ; ne 
croyons pas même ce que nous voyons. 
Car enfin le rapport de nos yeux n'est pas 
plus sur que celui de nos oreilles. Si nos 
-oreilles nous trompent , nos yeux peu- 
vent nous tromper aussi. Nions la Provi- 
dence, et par une suite nécessaire , l'exis- 
tence de Dieu, et vivons au hasard, puisque 
le hasard est le seul Dieu qui gouverne 
le monde , et précipitons-nous , les yeux 
fermés , dans le gouffre du Pyrrhonisme 
universel. Comment se persuader^ ou que 
tant de peuples qui ont composé l'Eglise 
Chrétienne depuis près de dix-huit siècles, 
oùt cru voir des miracles sans qu'il s'en 
•soit fait parmi eux ,. ou que ces méines 
peuples n'ayant point vu de miracles, ont 
osé attester solennellement et publique- 
ment qu'ils en avaient vu? Qui pourra ja- 
mais concevoir que la non-existence aes 
miracles ( permettezrmoi cette façon de 
parler) étant certaine parmi tant depeu- 
jdes si différens entr'eux de mœurs et 
de caractères, elle n'ait jamais été uni ver- 
aellement reconnue , ou qu'étant univer- 
sellement reconnue , elle n'ait jamais été 
avouée ? Qui pourra jamais concevoir 
que tant de peuples se soient obstinés 
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uisme la firent autrefois aux Chrëtîens^ et* 
c'est sans doute une gloire pour eux que 
les philosophes de nos jours Taient fait 
reparaître après tant de siècles. Cette ob- 
jection présente même d'abord quelque 
chose de spécieux ; mais quand on l'exa- 
mine de près y on en découvre tout le 
faible , et Ton voit qu'elle est tout-à-la- 
fois injuste, téméraire, ridicule , et dictée 
par la mauvaise foi la plus insigne. 

i.^ Cette objection est pleine d'injus- 
tice. Car il est évident que. cette transfert 
mation subite des Apôtres en d'autres 
hommes, par l'opération du St. Esprit; les 
miracles étonnans que firent les Apôtres à 
Jérusalem , dans le reste de la Judée et 
dans tout l'univers, pour attester la résur- 
rection de Jesus-Cbrist; la constance avec 
laquelle ils rendirent témoignage de cette 
résurrection devant les Juifs et les ido- 
lâtres , et que les tourmens et la mort ne 
purent jamais ébranler ; la multitude in- 
£nie de conversions qu'ils firent ; le zèle 
qu'ils inspirèrent à ceux qu'ils avaient 
convertis , et qui les détermina à mourir 
plutôt que de renoncer Jesus-Christ; enfin 
cette perpétuité de miracles opérés dans 
l'Eglise , depuis les Apôtres jusqu'à nos 
«jours , et toujours pour confirmer la foi 
de la résurrection de Jesus-Christ ; il est, 
dis-îe , évident , que par toutes ces mer- 
veilles la résurrection de Jesus-<}hrist est 
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àrrési imânciblement prouvée qu'elle l^au- 
tait été par toutes les apparitions de cet 
Homme-Dieu^ qu'on ose réclamer aujour- 
d'hui^ et l'est d'une manière plus digne 
de Dieu. 

' 2.^ Cette objection n'est pas moins té- 
méraire qu'elle est injuste. Car enfin la 
fésurrection de Jesus-Christ est démon- 
trée; et dès qu'elle est démontrée , chaque 
homme doit la croire , et nul n'a droit 
d'exiger rien de plus. Dieu ne devait pas 
aux hommes toutes les preuves possibles 
de la résurrection de son Fils ; mais des 
preuves évidentes, capables de convaincre 
des esprits droits , et il les a données. 
Dieu ne doit rien à l'orgueil des hommes; 
il ne doit rien à leurs passions ; il ne doit 
rien à leur vaine curiosité ; il ne doit rien 
au caprice de leur imagination bizarre et 
fantasque. Et depuis quand les faibles et 
misérables mortels ont-ils acquis le droit 
de chicaner et de subtiliser avec Dieu? 
Depuis quand ont-ils acquis le droit de 
lui prescrire la manière dont il doit prou- 
ver ce qu'il veut leur faire croire ? Les 
preuves que Dieu a données de la résur- 
rection de son Fils, ont persuadé les plus 
beaux génies et les plus savans hommes 

Îue le inonde ait vus depuis la naîssanONi 
u Christianisme , les Tertullien, les Cj^ 
prien , les Ori^ène , les Eusèbe de Césa- 
rée, les Grégoire de Nazianze , les Basile , 
les Chiysostome , les Jérôme , les Am. 
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broise, les Augustia. Cea loèmee ptenm 
ont persuadé les Constaoûn , les ThéodcMe 
et ime foule d'autres grands Rois ; elles ont 
£ait des millions de marlyrs ; elle$ ont 
converti le monde entier : aucun hoavne 
ne doit donc élTe feçu à cejeter ces 
preuves camme insi£sante#. Car, c'est U 
comble de la folie de prétendre que le 
monde s'est fait Chrétien, sans raison; et 
c'est en même temps le comble de ror|pieil 
de ne pas se rendre à des raisons qui oui 
converti le monde. 

3.^ L'objection à laquelle nous répour- 
dons , est souverainement ridicule. Car , 
ai vous demandez pourquoi Jesus-Cbrift 
ne se montra pas à Jérusalem et dans les 
autres villes de la Judée y après sa ré^ur- 
lection ; je demanderai ^ à mon tour^poiur^ 
quoi il ne se montra pas chez tous les 
peuples , dans toutes les villes, dans tons 
les villages , dans tous les hameaux , età 
chaque homme en particulier ; pourquoi 
il n'a pas répété ces apparitions de génë^ 
mtion en génération r S. Pierre et les autoefl 
Apôtres avaient-ils plus de droit que )e n'en 
ai de voir J. C. ressuscité? Ainsi, je for- 
eerai Dieu à en passer par tout ce qu'il me 
iplaira de lui prescrire, et à se rendre Tes- 
f ilave et le jouel de mes Cantaisies , pour 
ebteBÎr ma créance. 

Ajoutons, ettfin, ^ue oette x>bjectioB est 
dictée .par la nauviise loîla pliM ÎMigne, 



et ne prouve que la dikermination où sont 
ceux quila font, de ne se lendre à aucune 
preuve. Je vais les en convaincre eux- 
jnëines. Supposons, pour un moment, 
qu'eo effet J. C. , après sa résurreclion , 
se montra publiquement et ea plein jour, 
d'abord à Jérusalem, et ensuite dans tout 
le reste de la Judije, Que eerait-il arrivé 
■de-lii r De deux choses l'une ; ou la nation 
entière des Juifs se serait convertie, ou 
elle se serait obstinée dans son incrédu- 
litL-. Si la nation entière des Juifs se fût 
convertie, nous n'aurions plus de Juifs 
depuis près de dix-huit cents ans; et alors 
nos adversaires ne manqueront p^ de 
dire que jamais il n'y eut de Juifs; que 
ce peuple est un peuple fabuleux, comme 
celui d«s Amazones ; que les Ecritures 
qu'on nous donne comme ayant ét^ aux 
Juifs , ont été fabriquées après coup par 
les Clirétieos. Si la nation entière dos 
Juifs ne se fût pas convertie , ces mêmes 
adversaires en concluraient que toutes tes 
apparitions de J. G sont supposées : car, 
diraient - ils , si Jésus Christ, après sa 
résurrection , se fût montré publiquement 
à Jérusalem et dans tout le reste de la 
Judée, certainement la nation entière des 
Juifs se serait convertie. Les miracles de 
Moïse furent faits en présence d'un grand 
peuple. Ces miracles furent les plua 
étoiinans que le moade eût jamais vu». 
ToTTte II, F 
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Ce8 miracles durèrent quarante ans. T(»ute 
l'histoire des Juifs atteste ces miracles , 
et cependant nos adversaires né les'ctoieift 
pas. Tant il est vrai que les hommes soBt 
capables de résister à la plus grande -évi- 
dence , par orgueil et par intérêt ^ et que 
Dieu lui-même ne peut rien prouver à 
celui qui s'est une fois déterminé à ne 
jamais dire. .. . je me suis trompé. 



CATECHISME 

DE LA V.« CONFÉRENCR 

Sur la Résurrection de Jesus-Christ. 

D. Je conviens que Jesus>Christ a fait les 
plus grands miracles; qu'il les a faits en 
Dieu ; qu'il les a faits pour prouver qu'il 
était Dieu. Ainsi, je ne puis douter de la 
divinité de Jésus- Christ. Cependant Jesus- 
Christ est mort, et mort sur une croix; et 
je ne conçois, pas qu'un Dieu puisse mou- 
rir, et bieu moins encore qu'il puisse mourir 
d'une mort aussi infâme. Je vous avoue que 
ces contrariétés confondent mon esprit^ et 
que je ne puis les concilier. 

B. Rien n'est cependant si facile /j[ue de 
concilier ces contrariétés apparentes. J. €• 
était DieU' et Momme tout enseinble, 
ainsi que nous l^avons montré. Conune 
homme ^ il pouvait mourir ^ et il est mott 
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en effet ; mais comme Dieu , il était essen- 
tiellement inimiriel , et jamais la mnrt 
n'a eu d'empire sur lui. D'ailleurs J. C. 
est mort en Homme-Dieu, et le troisième 
jour après sa mort il est ressusdttS , ou 
plutôt il s'est ressuscité lui-même, par la 
même puissance par laquelle il en avait 
ressuscite t^nt d'autres. 

D. Montrez-moi doac d'abord que J.C 
«Bt mort en Dieu. 

R. Jesus-Clirist , avant que de mourir, 
avait piûdit plusieurs fois sa mort, et les 
principales circouslances de sa mort; et 
il mouru^t en effet de la manière qu'il 
l'avait aunOQCc'. Jesus-Cliçist a\aitdécjaré 
qu'il était le maître de quitter sa vie, oti 
de la reprendre à son gré ; que personne 
ne lui ôterait sa vie , mais <)u'il la donne- 
rait librement pour le rachat des hommes: 
«t nous voyons en effet dans l'I-vangile, 
que son heure étant venue , il alla lui- 
même au-devant de ses ennemis, se fit 
connaître à eux, et ne se mit entre leurs 
mains qu'après les avoir renversûs par 
terre d'uue seule parole , pour leur faire 
sentir leur faiblesse. Nous y voyons encore, 
qu'après avoir enduré des tourmens ca- 
pables d'épuiser l'homme le plus robuste, 
et de le réduire à une extrême défail- 
lance , il mourut en jetant un grand cri; 
nous y voyons enfin qu'au moment de sa 
mort, il Qt les plua giauds miracles, et 
K Fa 



ëbravla le monde entier. N'eat-ce pas là 
mourir en Dieu ? 

D. Je tombe d'accoid que c'est là mou- 
rir en Dîeu ; mais de ce que J. C. xnoarot 
«H Dieu , qu Vn conduez-inDus ? 

' R. De ce que J. C mourut en IXeii, )é 
eenclue qu'il avait le pouvoir de se le»* 
susciter lui-même. 

D. La conséqueBce est juste; mats il 
reste toujours à montrer que J. C» sTest es 
effet ressuscité Icu-môme. 

R. Voici donc comment je montre que 
Jésus -Christ s'est ressuscite lai -même. 
Jesus-Cbrist avait le pouvoir de se resius- 
dter lui-même , vous en convenea. Or 
Jesus-Cbrist, avant qu'il mourût, avait 
annonce plusietiis fois qu'il se ressuscite- 
rait lui-même : donc Jesus-Christ s'est 
liessuscité lui-même. Je pourrais vous 
prouver par plusieurs autres raisons, que 
Jesus-Christ ayant annoncé sa résurrec- 
tion J il était nécessaire qu'elle arrivât 

D. Je vous prie de me dire ces laismis ; 
COï je déèire d'être autant instruit sur ce 
ikHBt essentiel de aptre Foi , que |e puis 
rêtre. 

R. le loue Votre zèle , et je bénis Diea 
qm vous PiatiHcd : voici donc ces raisons 
en peu (|e mots. 

i.^ En lAéme temp$ que Jesas-Qirisc 
prédisait sa résurrection, il prédisait aussi 
Waw^ toe çbséMtsfiOes à$ s^ mort , •! 
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I 4eus les grands évécemeDS qui devaient 
^ âtre les suites de sa mort. Les prédictions 
deJesuS'Christ touchant les circoQstaaceB 
et les suites de sa mort, se sont vérllîées 
i la lettre : doue celle de sa résurrection 
s'est vtirifiée aussi. Autrement, il faudrait 
dire que Jesua-Clirist fut tout-à-la-fois, et 
daus le même instant, l'orgaue de l'esprit 
de vérité, et celui de l'esprit de mensonge j 
k plus grand de» Prophètes , et le plue 
insigne des imposteurs : ce qui est visible- 
ment absurde. 

2." En même temps que Jésus-Christ 
prédisait sa résurrection , il faisait par sa 
propre puissance des miracles qui étaieot 
aussi grands que celui de sa lésurrectioa 
Blême , comme la résurrection de Lazare : 
il a donc au&ei fait le miracle de sa proprtt 
lésurreciiou, puisqu'il s'y était eugagé. 

3.° Si après avoir aimoncé sa résurrec- 
tion, Jesus-Christ ne fût pas ressuscité en 
effet, il eût ruiné tout l'effet de ses mi- 
Tacles précédens; il se serait couvert d'un 
opprobre éternel ; il se serait mis de gaieté 
de cceur au rang des imposteurs. Certai- 
nement une telle imprudence de la part 
d'un tel homme , n'est pas concevable. 
Quand Jesus-Christ annonç;aitsa résurrec- 
Uon, il en était donc assuré^ Jeeus-Chcist 
est doue ressuscité en effet 

D. Ces raisons sont bien fortes ; cepen- 
diuit je vouilxai* quelque chose de plus , 
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et que )a résurrecli(Hi de Jésus Chnsl né 
lât pas seulement prouvée par des raison^ 
nemens , mais encore par des faits évU 
dens. Les raisonnemeas convainquent peu 
de personnes ; mais tout le monde est forcé 
d€^ se rendre à l'évidence des faits. 

R. J'entre parfaitement dans tout ce que 
vous me dites , et je m'attendais oue vous 
parleriez ainsi. Sachez donc que ta résur-» 
lection de Jesus-Christ est prouvée par le^ 
faits les plus incontestables. Ces faits sont 
preuiièrement les précautions que les Prin- 
ces des. Prêtres prirent ^ de concert avec 
Pilate, pour empêcher que le corps de 
Jesus-Cbrist ne fiît enlevé de soft sépulcre» 
Car nous voyons que les Princes des 
Prêtres s'étaut rendus chez Prlâte , lui 
demandèrent la permission de faire garder 
le sépulcre de J. C. jusqu'au troisième 
jour ; que Pilate leur accorda cette per- 
mission; qu^en conséquence , ils mirent le 
sceau sur la pierre qui fermait le sépulcre^ 
et y laissèrent une garde de soldats Ro» 
mains. Il est donc certain que le corps de 
Jesus-Christ ne put être enlevé. D*un autre 
côté, il est certain que ce corps vénérable 
ne se trouva plus dans le sépulcre^ dès le 
matin du troisième jour : il en était donc 
sorti en ressuscitant» Ces faits sont , en 
second lieu, les différentes apparitions de 
Jesus-Christ à ses Apôtres et à ses autres 
Disciples : apparitions arrivées eu plein 
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jour , et dans lesquelles les Apitres et les 
Disciples vireiil Jesus-Clirisl diins sou état 
naturel, et tel qu'îla l'avaicut vu avant sa 
mort ; l'eateudiieut parler , le touchèreat, 
eurent le bonheur de oïaQger a\'ec lui ; 
app»ritioas , enfin , f^ui fureat répénîes 
plusieurs fois dumot quarante joura. Vous 
avez lu les livrea de l'Evangile et celui 
des Actes des Apôtres , et vous savez que 
je lie dis rien qui ne soit rapporti^ dana ces 
Livres divins. 

D, Tiiut cela est vrai ; cependant , j'ai 
plusieurs doutes que je vous prie d'éclair- 
cir. i.° Je trouve dans l'Evangile selon 
Saint Matthieu, que les soldats qui avaient 
été commandés pour la garde du tombeau 
de Jeauâ-Ciirist, publièrent dans Jérusa- 
lem , que, pendant qu'ils dormaient, les 
Disciples de Jésus- Christ avaient enlevé 
son corps. Qui nous a dit que les choses 
ne se passèrent pas aiusi } et pourquoi 
croirious-uous plutôt Saint Matthieu que 
les soldats Romains? 

R. Comment ne voyez-vous pas que 
le bruit que tes soldats Romains, gagnés 
par les Princes des Prâtres, semèrent dans 
Jérusalem , touchant l'enlèvement pré- 
teudu du Corps de Jesus-Chriat par ses 
Disciples , ne fut qu'une défaite qu'oft 
n'employa que parce qu'on n'avait rien de , 
plus vraisemblable à dire? Car , 1." il est 
én'iieat que ^ les Disciples de Jesua-Chlist 
S 4 
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enlevèrent don corps pendant que ht 
soldats commandés pour garder le sépulcxe 
étaient plongés dans le sommeil, ces sol- 
dats ne purent avoir aucune connaissance 
de cet enlèvement y ni par conséquent en 
rendre témoignage. 2..^ Cette défaite est 
aussi impudente qu^elle est absurde ; car 
il est démontré par tout ce qui a été dil- 
dans le corps de la Conférence , que les 
Apôties ne purent seulement avoir la 
pensée d'enlever le corps de leur Maître, 
bien loin qu'ils en aient pu concevoir le 
dessein ; que quand ils auraient conçu ce 
dessein y ils n'auraient jamais eu le. cou- 
rage d'en tenter l'exécution ; que quand- 
ils auraient eu le courage d'en tenter- 
l'exécution , ils n'auraient jamais pu y 
réussir. Pour réussir dans cette entreprise^ 
il fallait passer au travers de la garde , 
rompre le sceau qui était apposé sur lat 
pierre qui fermait l'entrée du sépulcre ^^ 
renverser cette pierre qui était d'une gros* 
seur énorme, entrer dans le sépulcre^ eal 
enlever le corps de J, C. , et l'emporter 
en passant encore au travers de la garde.. 
Je demande à tout homme de bon sens, 
si tous ces mouveméns peuvent se faire • 
sans bruit y et sans un bruit capable 
d'éveiller des hommes qui dorment de tout 
autre sommeil que celui de la mort ? 

D» Je passe condamnation sur ce point. 
Mais est-il bien certain que J. C. semoutra 
réellement à ses Disciples^ trois jour^^ 
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après sa mort? Peut-être que ces homnies 
&e virent point J. C. j mais seulement un 
&ntôme qui leur faisait illusion. Car 
enfin, leur imagination était ëcbauffée; 
et diacun sait assez ce que peut une ima-* 
^nation échauffée. Elle reproduit tout ce 
que nous avons vu ; elle rend présens les 
objets les plus éloignés; elle ressuscite les 
morts; elle crée, pour ainsi dire , ce qui 
n'a lamais été. Les histoires en fiourni)»^ 
sent une infinité d'exemples. 

R. Si l'on BOUS disait qu'un seul Dis- 
e^le de J. C. la vu, ou cm voir ressu»^ 
dté^ oîi qae plusieurs de S(^ Disciples 
l'ont TU , on cru voir une ou deux fois 
dans «lea instans rapides , et comme ou 
voit un édiyr , votre objection ne serait 
pas sans vraisemblance ; mais ce sont ka 
douze Apôtres qui virent J. C. > et avec 
eux l«s saintes Femmes , et un grand 
BDOibre d'autres Disciples. Us le virent 
tantôt tous ensemble^ et tantôt séparé-* 
nenC ; ils le virent tous dans sa forme 
naturelle , et tous de la menMi manière* 
Ces apparitions se répétèrent plusieurs 
fois pendant le cours de (garante jours; 
ils eurent tout le temps et tous lea 
moyens de s'assurer que c'était lui. J»^^C. 
se prêta à toutes les épreuves qu'ils vou* 
Inrient faire de'la réalité de sa césuinec-* 
lîon y même aux plus indiscrètes. Ejuâa, 
îb £uaBeBt tous téaaoins. â%^ ^a ascensiga 

F 6 
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au CieU Si toutes ces choses armèrent 
seulement en apparence y certainement 
cette longue illusion des Apôtres et 4es 
Disciples fut un miracle, et un miracle ^ 
j'ose le dire , aussi grand au. moins 
que la résurrection de Jesus-Christ. Or y 
miracle.pouc miracle /il est cl<ûr que tout 
doit nous déterminer à croire le miracle 
de résurrection, qui est conforme à toua 
les attributs de Dieu , plutôt que le miracle 
d'illusion qui les déshonorerait tous. 

D. Je vois biett qu'il n'y a aucune appa- 
rence que les Apôtrea et les autres Dis- 
ciples de Jesus-Christ aient été trompés sur 
le fait de sa résurrection.. Si tant dje per- 
•onnes ont cru voir pendant quarante jours- 
Jesus-ChristressusGité,c'estqu'eneffetelles 
l'ont vu ; et comme vous l'avez fort bien 
observé , a'ils n'eussent vu , entendu et 
touchjé qu'un fantômje , cette longue illu- 
éion de tous leurs sens serait un renverse» 
ment des l^ia de la nature , plus étonnant 
que la résurrection même die Jesus-Christ. 
Mais si le» Apôtres n'outpu être trompés^, 
est-il impossible qu'ils aient été trompeurs? 
Et s'ils ont pa l'être, qui nous a dit qu'il* 
lie l'ont pas été ? Qui nous a dit que tout 
«equi est raconté dans les Evangiles, de la 
cesurrection.de Jesus-Christ et de s^sappa-» 
nitions, n*est pas une pure fable composée^ 
Jax les Apôtres ? Je ne vois rien en toutt 
cidâ. qui répugne ; U nfest point de âcaudâ; 
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capables. 

H. Et moi je demande à mon tonr, qui 
■OU3 a dit que tout ce que racontent les 
istorieus touchaut la conjuration qui ae 
SDima coDire Jules-César, n'est pas uue 
^ure fable composée par ces- Historiens ? 
Vous souriez ; est-ce de ma réponse ou de 
Votre objection? Car eoiîu il est démontré 
^ue la résurrection de Jesus-Christ est 
LffieuK attestée , et par conséquent plu» 
avérée que la conjuration qui se forma 
Contre Jules-César, tl n'est point d'impos- 
ture que les hommes ne soient capables 
de concevoir et de projeter. J'en con- 
viens i mais je soutiens en mème-temp» 
gue lea hommes ne tentent jamais l'exé- 
HutioD des projet^ iniques qu'ils ont for- 
lés, lorsqu'il leur est évident que le suç- 
as eu ust impossible. Or, dans la suppo- 
tionqueJesus-Christn'étaitpaaressuscité,' 
U. était évident aux Apûtres qu'il leur était 
topossible de faire croire sa résurrection 
%\x monde. 

Ne faut-il paS' non -seulement aroir 
inoncé à toute bonne foi, mais encore à 
mt bon sens , pour dire qu'une petit© 
oupe d'honunés grossiers, timides, sans 
ilture d'esprit , sans naissance et sans 
■éûit, osèrent former le vaste el étonnant, 
rejet de renverser la religion de leur 
l>s., toutes les religions Ao toutes lea 
F S 
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Natîens, pour faire adorer à tout Ponîve» 
un Homme crucifié, après lui avoir pei-- 
fioadé que cet Homme s'est ressuscité lui- 
même ; que ces hommes , tout certains, 
qv'ils étaient que Jesus-Chnst n'était pas- 
ressuscité , formèrent cependant ce projet 
avec le plus grand concert; qu'ils ne&irent 
étonnés ni de la multitude des difficultés^, 
ni de la grandeur des pénis ; qu'ils pous^ 
aèrent l'exécution de ce projet avec le- 
Hiême concert qu'ils l'avaient formé , et 
avec une constance que rien ne put jamais 
ébranler y quoiqu'ils eussent contr'eux les 
hommes qu'ils trompaient , Dieu qu'ils 
outrageaient, leur conscience qu'ils trahis-^ 
fiaient ; et qu'enfin ces mêmes hommes, 
destitués de tout secours, et réduits à eux* 
mêmes , consommèrent cependant ce 
même projet, que toute la puissance des. 
Rois , toute la prudence et l'habileté des 
Politi<^es , toute la subtilité des. Philo- 
sophes /et toute l'éloqiience des Orateurs,, 
néunies ensemble et ^^ssant d'un effort 
commun, n'auraient jamais pu -fadre réussie ; 
tellement qu'ils laissèrent en mourant le 
monde chrétien, ou prêt à le devenir? 
Voilà cependant les paradoxes , oa plutôt 
les absurdités quil faut admettre , si l'on 
suppose que les Apôtres trompèrent le: 
monde en lui aimonçant la ré$uri:ectîoii; 
lie Jesus-Christ. 
P. Tout ce que vous venez de dire est 
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tlès-foit: cependant j'ai encore delà peine 
à me rendre; parce qu'eniin il it^suhe da 
. tout ce que vous avez dit, que Ui résur- 
lectioa de J. C. n'est prouvée que par I» 
' témolguage des Apôtiea ; il me semble 
[u'il t'audiait quelque cliose de plus. 

K. Vous êtes cenaiaemeot trop difficile). 
Bi'diâ j'ai de quoi vous contenter. Consi- 
dérez donc que ce ne sont pas seulement 
les Apôtres, mais encore un très-grand 
sombre des autres Disciples de Jésus- Clirisl 
^i ont attesté sa lésnrrectloQ comme té- 
moins oculaires ; que ces Apôtres et ce* 
Disciples furent les hommes les plus saint* 
que le monde ait vus j qu'aucun iuiéiét 
Bumain d'aucune espèce ne les poussa à 
j)ubliei la rdsurrectioo de Jesus-Ckrîst; et 
^u'eutin ils endurèrent les touraiens et la, 
Kort , plutôt que de rétracter le témoi- 
,^a^e qu'ils avaient rendu à celte résur- 
xecuon. Aiiksi , la résurrecûoa de Jesus- 
Chri&t est le mieux prouvé detousles faits., 
•oit que l'on considère ou le nombre , ou 
la qualité des témoins , ou le désintéres- 
lemeut et la constance héroïque de leur 
Éémoiguage. 

; D. txcusex mon importuaité : mais \a 
voudrais que Dieu eût confirmé par dea, 
ùracles le témoigna.ge que les Apôtres 
t les Disciples lendîrentà la résursectioQ 
4e Jésus Christ ; ceite deroièie preav* 
achèveiait de ae coa-mnas. 
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R. Puisque vous voulez dea miiades J 
ils ne vous manqueront pas. Les Apôtre» 
et les Disciples de Jesus-Cbrist en iirenk: 
une infinité dans Jérusalem et dans le reste 
de la Judée , pour confinner le témoignage 
qu'ils rendaient à la résurrection de Jésus* 
Christ. Ces miracles sont rapportés dans 
le livre des Actes des Apôtres , et les- 
Juifs n'osèrent jamais en contester la ve- 
nté. Les Apôtres et les Disciples de Jésus- 
Christ ne sont pas les seuls qui ont fait de» 
miracles : on en vit une infinité dans le» 
premiers siècles de l'Eglise , où ils étaient 
plus nécessaires; et depuis on en a vu dan» 
tous les temps 5 et ces miracles sont si au- 
thentiques et si bien prouvés , que pour 
en douter il faut douter de tout. 
- D. J'avoue que je ne puis résister à la 
force de vos raisons; il faut cependant que 
je vous propose encore, une objection qui 
frappe mon esprit dans ce moment. Puis- 

3ue Jesus-Christ est ressuscité ( car jen'em 
oute plus ) , et qu'il voulait que sa résur- 
rection fut connue de tous les Juifs et du 
monde entier, pourquoi ne se montira-t-il 
pas, après sa résurrection^ à Jérusalem et 
dans le reste de la Judée.publiquementet 
en plein jour ? Ce miracle eut infaillible» 
meat converti tous les Juifs 3 et ensuite le» 
Juifs convertis auraient euxr-méine». coj^t^ 
verti tout l'Univers. J'avoue que- cettç 
objection embarrasse mon esprit ; je vous 



Jiîe donc de la résoudre , afin qii'il n'y 
■«este plus aucun nuage. 

B. Votre objection présente d'sihosà 
llHuelquc chose de spécieux ; maïs quand 
min l'examine de près , on ea juge bien au- 
trement qu'au premier coup d'œîl; car je 
dis à mon tour : puisque Jesus-Chriat vou- 
lait que sa résurrection fut connue dans 
tout l'Univers , pourquoi ne se montra- 
, t-U pas dans tout l'Univers , par-tout où il 
Wf avait des hommes , et k cliaque homme 
tnm particulier ? pourquoi ne repéla-t-il pas 
Elces apparitions de géu<^ratiou eu généra- 
»ioH i Pourquoi vous et mol ir'avoîis-nous 
npas ru J.C.rEst-ceque les Apôtres avaient 
^ plus de droit de le voir que nous ? 

Dieu a donn^ au genre humaludes preu- 
ves de la ri-surrection de Jesus-Chïist , ca- 
pables de convaincre tout homme simple 
et de bouBe !bl ; puisqu'il voulait convertir 
tout k monde , il le devait ; mais il ne 
devait rien de plus , car Dieu ne doitrien 
à l'orgueilleuse curlosilë des hommes. 
D'ailleurs, les miracles que Dieu n'a cessé 
de faire depuis les Apôtres jusqu'à noua , 
pour établir et pour confirmer la fui de la 
résurrection de Jesus-Christ , sont des preu- 
ves aussi parlantes et aussi palpables de 
cette résurrection , que l'auraient été les- 
fréqucntt'S apparitions de cet Homme—' 
Dli;u, que vous gemblez exiger. 

Voua dites que si Jesus-Chilst ae Sût. 
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Biontré publiquement et en plein |our ^ 
Jérusalem y et daus les autres villes de la 
Judée y tous les Juifs se seraient conver- 
tb. Je ne sais ce qui serait arrivé; 192ÛS je 
sais très-bien que si tous les Juifs s^étaient 
convertis, les adversaires de la Religion 
chrétienne prétendraient aujourd'hui qu'il 
n'y eut jamais de Juifs; que ce peuple est 
im peuple fabuleux , et leur histoire ui| 
roman; et que si tous les Juifs ne s'éCiiient 
pas convertis y ces mêmes hommes sou<- 
tiendraient que si J. C. se fut laontré 
publiquement à Jérusalem et dans le rest^ 
de la Judée, après sa résurrection, louf 
les Juifs se seraient infailliblement conver^ 
tis; et ils concluraient de-là , que J. CL 
aese montra jamais , après sa résurrection, 
ni à Jérusalem , ni ailleurs ; et que cettt 
prétendue résurrection n'est qu'un conte 
fait à plaisir, boyons bien persuadés, vou^ 
et moi, que Dieu même n'aura jamais 
raison avec cette espèce d'hommes, parcf 
q^u'ils ont juré de ne jamais avoues qu'ils 
M sont txomféè. 
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SIXIEME CONFERENCE, 

Sur les Alystères de la Religion 

Chrétienne. 

Il est rapporté au chapitre i.*' de l'Eva»- 
gile selou S. Jean, que S. Philippe, qui 
fut un des premiers Disciples que Jeaus- 
Christ s'attacha , ayant reacoatrë Natha- 
uaël, lui dit i tt Noua avons trouvé celui 
V de qui Moiie a écrit dans la Loi, et que 
i> les Prophètes ont prédît; et c'est Jesu» 
» de Nazareth. » Qu'il mena ensuite Na- 
thanat;! à Jésus ; que Nathauael , qui était 
an vrai Israélite, sans déguisemeut et sans 
aititice , crut en Jesus-Christ , dès qu'il 
l'eut vu et enteudu parler. 

Dans ce trait de la vie de Jesue-Christ, 
voua voyez sans doute avec plaisir , mon 
cher Théotimë , l'image de ce qui s'est 
passé entre vous et moi. Jésus Christ, pai 
une grâce qui est au dessus de toute ma 
recul mai ssaBce , m'appela d'abord â lui. 
Ravi de le connaître et de vivre sous sea 
saintes lois, jedésirai qu'il lut aussi conua 
ie voua ( car je vous ai loujoura tendre- 
ment aimé ) , et je crus que j'augmenterais 
mon propre bonheur en vous le commu- 
uiquaat. Je vous ai donc mené à ce dtvia 
Sauveur ; vous l'avez vu , et vous avez eru 
eu lui aaos hésiterj parce qua vous aviei 
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la même droiture d'esprit et la même 
candeur que Nathanaël. 

Nous pouvons donc aujourd'hui y mon 
cher Théotime, nous écrier^ dans le trans- 
port d'une sainte joie , et en nous félici- 
tant l'un l'autre : Nous avons enfin trouvé 
ce. Messie dont Moïse a écrit dans la Loi, 
et que les Prophètes ont annoncé 3 et c'est 
Jesus-Christ de Nazareth. 

Oui y Jésus - Christ de Nazareth , £lt 
unique de Marie , dans le temps et selon 
la chair, est véritablement le Messie y Fils 
de Dieu , dans l'éternité , et selon la 
^ nature divine. Nous le reconnaissons pour 
' tel psgr sa sagesse et par sa sainteté-, qpi 
sont la sagesse et la sainteté d'un homme- 
Dieu ; par la loi qu'il a donnée aux 
hommes , qui porte tous les caractères 
d'une loi émanée de Dieu ; p^r les mi- 
racles sans nombre qu'il a faits en Dieu, 
et pour attester qu'il était Dieu; enfiapar 
le grand miracle de sa résurrection, opé^ 
rée par lui-même^ où l'on voit briller toute 
la puissance de Dieu. Nous sKnmes très* 
certains que le Verbe de Dieu, Dieu lui- 
même et le même Dieu que son Père, 
s'est fait chair , et qu'il a habité parmi 
les hommes , en qualité d'homme sem- 
blable à eux. Nos pères dans la foi l'ont 
vu, et nous l'avons vu nous-mêmes dans 
l'histoire fidelle qu'ils nous ont laissée de 
sa vie; noua l'avons vu ,.etil nous a. paru 
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lein de grâce et de v<?nti;; sa gloire a 
i yeux, et cette gluucctaitvû»- 
tablemeut ci-lle du Fils unique du Ptre. 

Jesus-Chrisi utaut Dieu , mou cher 
Tlii^otiine, sadoctnneestdoac lu doctrine 
d'un Dieu , et nous devons la recevoir 
avec tout le respect et toute la soumis- 
sion qui sont dus il Dieu. Celle doctriae 
adm rahie renferniedes mystères qui doi- 
vent être la règle de dos pensùea djns 
l'ordre de la religion , et des préceptes 
qui . dans le même ordre , doivent être la 
lègle de nos actions: des mystères quî 
surpassent notre raison , qui n'eu peut 
percer la sainte obscurité, mais qui d'ail- 
leurs o'out aucune opposition avec les 
penchans de notre cœur ; des préceptes 
qui contrarient tous lespcncbans de notre 
coeur , mais que notre raison est forcée 
d'approuver, et dontnous admirons malgré 
noua la sagesse toute divine ; des mystères 
que nous ne pouvons croire, qu'en impo- 
eant un silence absolu à l'orgueil ei à la 
curiosité de nos esprits ; des préceptes que 
nous ne pouvons accomplir qu'en nous 
roidissant contre les passions les plus 
chères de nos cœurs. 

Admirez ici en passant , Théolîme , les 
adorables méuagemeus dont Dieu a usé 
envers les hommes. Il pouvait aaua doute 
Itiur donner des préceptes tout-à-la-t'oîs 
cùuUaixËS à Ifiuis passions et au-dessus de 
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leur raison ; c'est-à-dire y des préeéptis 
dont ils n'auraient pu voir la convenance 
avec leur nature, leur condition et leur 
fin , et ils n'en auraient pas été moins 
obligés aies observer. Mais ce grand Dieu^ 

Îui dispose des hommes avec une espèce 
e respect pour leur faiblesse comme 
Kur leur liberté , n'a pas voulu que dam 
bservationde sa loi ils eussent tout-à-Ia* 
fois à combattre contre leur raison et contre^ 
leur cœur ; ainsi il a répandu les plus vives 
lumières sur les préceptes que nous sommes 
obligés d'accomplir chaque joui, et dans 
le détail de toutes nos actions , et il a 
laissé des ténèbres impénétrables sur les 
mystères , qu'il suffit de croire, et dont la 
créance ne coûte rien à notre cœur. 

Mais rentrons dans notre sujet. Que les 
hommes soient obligés à se soumettre à 
des préceptes divins qui contredisent leurs 
passions , quand d'ailleurs leur raison, ap» 

{ trouve ces préceptes ; c'est de quoi tout 
e monde tombe d'accord. Il j aurait , je 
ne dis pas de la folie , mais il y aurait une 
fureur brutale à contester ce principe. 
Celui qui contesterait ce principe, qui est 
le fondement de la morale , et qui hxt tou« 
iours reçu non-seulement chez les peuples 
idolâtres policés , mais encore chez let 
peuples les plus sauvages ; celui , dis-je ^ 
qui contesterait ce principe , ne mérite^ 
sait pas de porter le nom d'homme. 
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La qaesùon est donc seulement de eavoit 
si nous devons croire les mystères que 
Dieu a rt;véli;8 , quoiqu'ils soient iocom- 
prtîhensibles à notre raison. C'est là, dis-je, 
la question, non pas entre vous et moi , et 
tout aulie homme d'un sens droit et d'us 
cceur simple , mais entre les Chrétiens et 
les nouveaux adversairesdu Christianisme. 
En effet , mon cher Thi^otime , étant 
convaincu comme vous l'Êtes , par les 
preuves les plus évidentes , que Jesus- 
Christ est Dieu, voici comment vous devei 
ïaisonner, et comment vousavex raisonné 
en effet. Les mystère» de la Kellgioa 
Chrétienne sont incompréhensibles; notre 
raison s'y perd; nous ne pouvons en voir 
te fond , et nous en former des idées 
claires: mais Dieu les a révélés ; et dès 
que c'est Dieu qui a révélé ces mystères, 
nul homme ne peut leurrefusersa créance, 
qu'il n'ait d'abord mis en principe, on 
que Dieu s'est trompé lui-même, ou 
qu'il a voulu tromper le monde. Or , 
Dieu étant infini en intelligence et en 
saititeté , l'un et l'autre est également 
impossible ; et ce serait faire le dernier 
outrage à cet Ftre suprême, que de parler 
ainsi de lui. C'est donc pour tout homme, 
et pour moi en particulier , une obli- 
gation indispensable de croire aveuglé- 
ment ces mystères. Voilà ,Théotime, com- 
Mot ymuvfet «BWBané ;- et c'wt ma c» 
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raisonnement , qui . est aussi concluant 
qu'il est simple, que vous avez soumis 
votre esprit au joug de la Foi. Je n'oublie- 
rai jamais ce que vous me dites là-deasus, 
^pres notre dernier entretien ; il y avait 
dans votre air , dans votre ton de voix ) 
4ans vos paroles et dans toute votre action, 
quelque chose de si vif et de si animé , et 
tout ensemble de si tendre et de si ingénu, 
que j'en lus touché jusqu'au fond du cœur. 
.Vous savez, que je ne pus retenir met* 
larmes ; il me sembla, dans ce. moment, 
que votre persuasion augmentait la mienne. 
Jamais je ne me suis senti tant de loi; et 
je puis dire, en quelque sorte , que vous 
ine rendîtes alors tout ce que vous aviez 
reçu de moi. Puissiez- vous , mon cher 
Tbéotime^ conserver pendant toute votre 
yie l'admiration et k respect dont je vous 
vis transporté pour J. C. ! ou puissiez* 
vous , à votre dernier soupir , croire en 
lui , l'adorer et l'aimer comme vous fîtes 
dans ce moment ! 

Tout est donc fait pour ce qui regarde 
.votre conviction personnelle ; et ia ques- 
tion, si Phomme doit croire lesMystèret 
4e la Religion chrétienne, tout incompré* 
fusibles qu'ils sont , est pleinement ré- 
solue pour vous et pour tout homme de 
bonne foi : aussi ce que je me propose dans 
la Conférence que nous aurons ensemble 
nuioord'huiy ce n'est pas de vi)us convaincre 



^ué^vous devez croire les Mystères de 
notre sainte Religion, mais de vous mon- 
trer la mauvaise foi , et tout ensemble la 
foUe Je certains Philosophes de nos jours, 

aui prétendent que Pincompréhensibilité 
e ces JMystères les autorise à ne les point 
croire j et qui , sur ce prétexte , rejettent 
toute là Religion chrétienne y comme 
enseignant des choses incroyables. Mon 
Jesaeio. ést^^dis-je , de vous montrer la 
mauvaise foi et la foUe de ces hommes 
superbes /et de vous mettre en état, si 
îàmaia vous. en rencontrez quelqu'un, de 
répondre a ses frivoles objections; et pour 
cela, je prouverai : 

i,^ Que les Mystères de la Religion 
<Jirétienne, quoiqu'ils soient au-dessus de 
ia raison humaine, ne sont cependant pas 
contraires à la Taison , ou- , pour m'expri^ 
mer en d^autres termes, qu'ils ne sont 
point absurdes y mais seulement incom-» 
préfaensibles. 

2.^ Que rincompréhensibilité de ces 
Mystères ne serait pas une raison de les 
nier absolument, quand même Dieu ne les 
aurait pas révélés; 

3.^ Que y dans la supposition que Dieu 
a révélé ces Mystères , leur inoompréhen- 
sibîlité n'est pas même pour les hommes 
un^ prétexte plausible d'en douter. 

4.^ Que ces Mystères , à raison même 
'de leur incompcâieDsibiUtéi doamentà la 
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ReU^on chrédenne un caractère de DÎtK- 
nité qu'elle n'aurait pas sans cela» Ceci 
a Tair d'un paradoxe: mais aospeiidét 
votre fugemeot ; vous verrez Irâaxlôt qoe 
ce n'en est pas un. ' 

ô.^ Que ces Mystères étant le fondemem 
<l'une Religion si grande, si sainte, si 
auguste y qu'il est évident que Dieu seul 
pouvait en concevoir le plan , il s'ensuit 
clairement de-là que ces Myêtàret eox^ 
mêmes viennent de Dieu. 

Vous voyez , 1 héotime , combien ce 
sujet est grand : il ne m'est pas permis 
d'espérer que \e le traiterai selon toute sa 

Srandeur ; mais j'espère qu'avec la gract 
e Dieu , ce ^ue j'en dirai répandra de 
nouvelles lumières dans votre esprit, don^ 
nera un nouveau degré de vivacité à votre 
foi , et vous inspirera un juste mépris 
pour ces hommes qui ne combattent k 
Aeli^on dbrétienne que parce qur'dle 
humilie l'orgueil de leur esprit , et con« 
damne la corruption de leur cœur. 

Dans cette Conférence , )e prendrai une 
méthode toute différente de celle que j'ai 
suivie jusqu'ici. J'introduirai un Chrétien 
et un oes nouveaux Philosojrfies ^sputans 
ensemble touchant les Mystères de la Re^ 
ligion dirétienne. Vous , Théotime , vous 
Sf^rez le juge de cette diqpute; voim appré- 
cierez les raisons qui seront dites de part 
et àfsMsà, ^ vous proBQncciei ensuite 

sans 
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sans partialiti^. J'ai cru que cette nou- 
velle mauîère de trailtr les points iinpor- 
taus dont il s'agît ici , puurrait vols ré- 
créer agréablement , en vous iustruisant 
«oUdtment, et que vous eu retireriei en- 
core l'avantage d'apprendre de quelle 
manit;i:e vous devez détendre votre sainte 
KeLigion , si jamais quelqu'un de ces pré- 
tendus Philosophes ose l'attaquer en votre 
présence. La dispute va s'ouvrit suivie- 
champ; souvenex-vous , Théotime , que 
vous ttes )uge , et donnei-y toute votre 
attention. 

Le Philosophe. J'en conviens; la Reli- 
gion chrétienne a sur toutes les autres 
Keligious , du moins à certains égards, 
des avantages qu'on ne peut lui contester. 
Quel homme que l'auteur de cette Reli- 
gion ! quelle sagesse , quelle sainteté ont 
éclaté en lui ! Il n'eut certainement jamais 
son pareil : je me sens pénétré pour lui de 
la plus profonde vénération. Peu s'en faut 
que je ne Tadore. Rien n'est si sublime 
^ue la morale de cette Religion ; rien 
n'est ai pur , rien n'est ai conforme au boa 
sens et ù la droite raison. Si touslcaChré- 
ûens en faisaient la règle de leur conduite , 
Us seraient des hommes parfaits et la gloire 
de l'humanité. Maïs eulia cette Religion 
aussi a son endroit faible. 

Le. Chrétien. Eh ! quel est donc, Monsieur, 
l'endroit faible de la Religion chrétienne? 
Tome il. G 



I 
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Lé Philosophe. Ce sont les Mystèret 
tpïe cette Reugiou obligé dfe croire ; caf 
ces mystères choquent la raison , et sont 
dvidenimeur absùtdea. Prenons foMt 
exemple le Mystère de là Trinité. Conw 
bien y a-t^il del>ieux ? Il n*y en a qu*un. 
Combien y a-t-il de Persoûneé en Dieo ? 
Il y en à trois; le Père , léFils^et leSaint-^ 
Esprit. Le Père èét-il Diéa ? Oui; Le Fils 
est il Dieu? Oui. Le Salût-Esprh est-il 
Dieu ? Otti. il y â donc trois Dienx ? 
^'oa y mais ces trbis Personned ne font 
qu'un seul Dieu. Vous voyez que je tlVi 
pas oublié mon Catéchisme. Voilà donc , 
Monsieur , le Mystère de la Trinité ; et 
là-desins \é vous demande, d^u ne part, «$ 
Von peut dire plu» nettement que troié 
ne fout qu'un , qu'ofe lé dit dans Fexpo- 
lition du Mystei^e de là Triûité ; t% d- autre 
fattjS'il y a auftlotHierieude^us absnrdé 
tfue de dire que ttbia ne fbiît qu'un* Ot 
Il est évident que je tté dois pas croire ce 
^ui est absurde, et contredit ouvertement 
la raison ; je ne doisf doiic pas citaire' lé 
JWystêre de la Trinité. 

Le Chtctien. J'avoue , Monsieur , que 
cfette objection a quelque chose d'éblouis-- 
tant : cela ne doit surpreûdre persOttnèir 
Vous ainez beaucoup d'esprit, et la matière 
est propre à le niiettre en jeu. J'espère ce^ 
p*endânt que je vous répondrai d'une ma- 
nière capable de contenter tout homin^ 
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^i cherclie la vérit<? de bomie foi. Je 
Vfnis prie seulement de ne pas m'iuter- 
rt.nipre, Bur-tout par des qucBlJons (5iraiï- 
gères À la matière que nous discutons. 

Comme-uçona par distinguer trois «wiei- 
de propoattiona ; des priipostlioua évi- 
domes , deâ propotitioas absufdt^s ou coii- 
tradictoiras , d«8 propMitîons iaooiBprë- 
lieaiiibles. J« m'eu tiens ici à tetlv diviBion 
des propo»itions , parce qu'elle suffit k 
notre eiijct. 

Une iiri:ipi>sition *8t ^vidante , lorsque 
0[3lre esprit Voit ctairemctit que les deut 
idttt-sd'uu «lie eit comppMÎe, s'accordent 
ensemble et s'îditdtiHeat, pour rne servir 
des termes de l'école. Ainai c«s proposi- 
tions :£)ieoesï^fl, Dieuest juste, le tout 
est plus grand que ta partU , août des pro- 
positioas évidentes. 

Une proposition est absurde et contra* 
dîctoire, lorsque notre esprit voit ciaire- 
enftit que les deux idt>s dont elle est 
coâiposc'U , «e combattent et s'excluent mu- 
tuellemeat. A:înBi ces propoiitiona : Dwu 
«st cruel , Dieu est injuste , ta partie est 
é^ale à .^on tout , sout des proposition» 
absurdes. 

Une proposition est incoïnpri.'liensibîe , 
lorsqu'il e6t impossible à notre esprit de 
voir W con^-enance ou l'identiti^ des deut 
idt^ea qui la composent. Telles sont celli?s- 
ti : Un être wi n'a jamais existe , peut rc- 



148 Les FONDEHENS 

cevoirV existence. Un ètreoui existe jpevt^ 
tomber dans le néant. Telle serait certai- 
nement encore celle-ci pour vous et pour 
moi, si nous avions toujours été hors dé 
ce monde et hors de nos corps : 6^71 être 
composéd'espritetdematièreestpossible.^ 
Nous ne sommes les maîtres m de don- 
ner notre assentiment à une proposition 
absurde et contradictoire , ni de le re* 
fuser à une proposition évidente. Tout le 
monde en tombe d'accord. Quant aux pro- 

Eositions qui sont simplement incompré- 
ensibles , deux choses sont certaines. La 
première y c'est que nous ne sommes pas 
obligés de recevoir comme vraies les pnH 
positions de ce troisième genre , à moms 

Sue nous n'ayons d'ailleurs des preuves 
e leur vérité , équivalentes aux preuves 
idéales qui nous manquent. La seconde ^ 
c'est que nous ne sommes jamais en droit 
de nier absolument les propositions du 
même genre, à moins que, au défaut des 
preuves idéales , nous n'ayons d'ailleurs 
des preuves certaines de leur fausseté. Car 
enfin , de ce que nous ne voyons pas qu« 
deux idées s'accordent et s'identifient, il 
ne s'ensuit pas qu'elles se combattent ^t 
s'excluent l'une l'autre ; et de ce que 
nous ne voyons pas que deux idées se 
combattent et s'excluent l'une Pautre, 
il n'en résulte point qu'elles se concihent 
et s'identifient ensemble. Tout cela , à jf 
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il« metrompe , est d'une giande clarté. Or, 
Monsieur , je soutiens que cette proposi- 
ftàon : Dieu subsiste en trois personnes 
iparfaitement distinctes,àans une parfaite 
iUnité d'essence, denatureoudû substance; 
\e soutiens , dis-je , que cette proposition 
est une proposition du tioisième genre que 
/■j'ai marque dans ma diçision; c'est-k-dire, 
•qu'elle est purement et simplement incom- 
ijfféheiisible ; que par conséquent vous ne 
^uvez nier absolument cette proposition , 
1^ c'est-à-dire , rejeter le Mystère de la 
Trinité ) à moins que vous n'ayei d'ail- 
leursdt's preuves qu'elle est fausse; et que 
:Tous éles obligé de l'admettre , ( c"est-à- 
tdire , de croire le Mystère de la Trinité) 
i , au défaut des preuves idéales , vous 
irez d'ailleurs des preuves certaines qu'elle 
tet vraie, 

Si l'on vous disait que trois Dieux ne 

îmt qu'un seul Dieu , ou que trois per- 

pnnes ne font qu'une personne , ces deux 

:opositioDs seraient contradictoires etab- 

■des , puisqu'elles réuniraient chacune 

eux idées qui s'excluent mutuellement : 

■015 Dieux et un seul Dieu : trois per- 

Bonnes et une seule personne. Ces deux 

propositions seraient du même genre que 

celle-ci : te tout n'est pas plus grand 

it^e sapartie. Mais on vous dit, que trois 

Tsonnes ne/ont qu'un seul Dieu. Or, il 

. clair j i.*^ Que vousne pouvez démontrer 




que cette proposiUw emporte contrtdîo- 
tloa dau« î^ t^r<n«e , puisque , lor$qu*eit 
parlaut de U Tximlé oxx ait unité , ce 
mot unité tombe sur la aubataoce et non 
sur les per sodBee ; et lorsqu'oB dit TrmiÈé^ 
le mot Trinité tombe $ur les penonoe» 
et non sur b substance \ et qu'aioai ces 
deux mots unijLé et Trinité absout pas dits 
Tun de l'autre sous lemémerapportetdans 
le même sens. 2l^ Il est clair que, quoique 
vous ayez quelque Botiou de l'essence di- 
TÎue , vous ne connaissez, pas assex le fond 
de cette essence adorable, pour prononcer 
avec certitude qu'elle ne peut pas conir- 
porter trois personnes^ et aue vous n'avei 
pas une idée asseï claire ne ce <)ue nous 
appelons personue ^ relativement à l'£tre 
divin y pour pçononoeir avec certitude que 
trois personnes répugnent à ITtr© divin» 
Cetle prop^sUion , je le rëpètie : Dieu 
jubsicte e» tirais perêowneê par/aitemeni 
4istii%çtes 9 dans une parfaiU imité d^et^ 
Âmce , de neb/re > de substance ; cett^ 
jiropoaiiiw ^esi dont simplement une pro» 
positioo iacompYéhensibû ; et par consë^ 
i|ueQjtoen \ertu de<s principes éé^ établis^ 
I .^ \WA n'avei^ pas droit de la nier abso^ 
lumeat > précisémeuit à cause de sooincom^ 
prëhensibililé : vous n'auriet ce droit ^ 
qu'autant qu'il vous serait démontré que 
rie» n'est vrai quece que von s pouvez com- 
prendre 3 et je sui(> bii'n persuadé que vous 
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jpos pri^tentioas si haut. :j,° Hu vertu des 

ifiLcipesdéja établis, voue devez recevoir 

[elte proposition comme vraie ; ç'est-à- 

. lire , croire le Mystère de la Trinité , si , 

|)u dt^fiiut des preuves idéales , vous avei 

l'ailieurs d'dulres preuves de la vi^rité 

î cette proposition, Imitoas ici , vous et 

ploi, Monsieur, cet aveugle de naissauce, 

tut^uel noua ressemblons si parfaitement, 

>t aveuelt ne voit ni le Ciel , ni le soleil 

jui y brille d'un si grand éclat. Tout ce 

r«%u'ii peut dire par lui-même, c'est donc 

I jqu'il ne voit ni le Ciel ni le soleil : il , 

loferait témérati-e s'il ilicait quelque chose ' 

'i plus , et qu'il prononçât absolument 

[l'il u'j a ni Ciel ni soleil. Maïs quand 

i hommes , parmi lesquels cet aveugle 

, lui disent de concert qu'il y a ua 

il et un soleil, qu'ils voieiitl'unet l'autre, 

t qu'ils sont ravis du spectacle qu'ils pît;- 

kenicnt à leurs yeux , il les en croit sur 

jr parole, quoiqu'il n'ait aucune idée 

s clioses dont ils lui parlent, et il serait 

bu de ne les croire pas. Comportons nous 

* t mÉme, Monsieur ; ce parti est le seul 

pe nous puissions prendre sensément. 

Le Philosophe. Les Mystères de la Re- 

ngion chrétienne, dites-vous, Monsieur, 

■K présentent à l'esprit ni contradiciinu ni 

pbsurdité ; à la bonne-heure, je le veux i 

bien, j'y ccusens poux le moment : mais 

Ci 
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enfin , de votre propre aveu , ces Mystères 
sont aa moins incompréhensibles. Or cela 
me siiitit , et je vous déclare qu*on ne me 
fera lamais comprendre (]^ue je dois croire 
ce que je ne comprends pas. 

Le ( hTxtien, Il me semble , Monsieur^ 
que vous n'êtes pas tout-à-fait de bonne 
foi , quand vous me proposez cette se- 
conde objection après la réponse que j'âî 
faite à la première; mais, quoi qu'il ea 
soit , je veux bien vous donner de nou-^ 
veaux éclaircissemeus. 

Vous dites que vous ne voulez pas croira 
les Mystères de notre Religion , parce que 
vous ne pouvez pas les comprendre : mais 
si je vous montre qu*il est une infinité de 
choses que vous ne comprenez pas mieux 
que ces Mystères, et que vous croyez ce- 
pendant si fermement , qu'il vous serait 
impossible de former un doute sérieux de 
leur existence , ne serez-vous pas forcé 
d'avouer que le refus que vous faites de 
croire ces Mystères , uniquement parce 
que vous ne les comprenez pas , n^est de 
votre part qu'un refus d'entêtement et de 
ur caprice r Gar enfin il est plus clair que 
e jour que ce raisonnement : Je ne corw- 
-prends pas , donc je ne dois pas croire , 
s'étend à tout , ou ne vaut pour rien. 

Vous dites : je ne dois croire que ce 
que je puis comprendre. Et moi je dis à 
mon tour ; ne croyez donc rien , Mon^ 
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•leur , de ce qu» vous voyez ; ne croTca 1 
rien de ce qui se passe en vous ; ne croyez 
pas même voire propre existence : 
vous ne compreuez rien de tout cela. 

Je dis que vous ne comprenez rien 
tout ce que vous \ojez. Ce monde que 
vous habitez , et dont vous faites partie , 
est sans cesse exposé à vos regards : le voilà; 
vous ne pouvez pas plus douter de son 
existence que de la vôtre. Or je prétends , 
et je vais vous le diSmontrer ; je prétends 
que vous ne pouvez pas comprendre com- 
pieut ce monde existe. 

Vous convenez que le monde n'est pas 
éternel , et qu'il ne s'esl pas fait lui-même; 
vous convenez encore que ce monde n'est 
pas l'ouvrage du hasard , ou du concours 
fortuit des difft;ieos corps qui le compo- 
sent. Toutes ces hypothèses renferment 
des absurdités si choquantes , que voua 
êtes réduit à les abaudonuet. (Je n'en dis 
pas diitautage sut ces hypotlièses , mon 
cher Théotime , parce que je les ai réfu- 
tées dans la première Conférence de la 
première partie, ) Cela étant , vous étea 
obligé de reconnaître que le monde est 
l'ouvraged'un Etre étemel et tout-puissant, 
infini en intelligence et en sagesse. Car , 
autant qu'il est évident que te monde doit 
pfoii une cause de son existence , auunt 

tr-il clair qu'il ne peut en avoir d'autre. 
G 5 
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^, yous croyez 4dbc , Monsieur , avec le» 
|]P)ré liens , que DWu a créé le monde ; 
^is concevra; - vous bieo comment 1^ 
mondû ^'ét^^t p^ , ei rien du monde 
jd'étant encore m pour U matière , ni pour 
la forme , ce mqnde ^t sorti du néant au 
premier ordre que Di«u lui en a donne ? 
toncevex-vous comment dans un seul ins- 
tant y (Bt par un $eul aote de sa volonté ^ 
pieu a créé le Ciel, la terre, la mer, avee 
tout ce qu'ils renferment ? Bhépond^z-mot 
.de bonne foi , concevez-vous tout cela 1 
Non , vous ne le coacevez pas ; vous n'avei 
iLucune idée de VixiAnie eâcacité de la vo* 
lonté de (>iev 3 V0us n'avez aucune iilée du 
rapport néces9gire quHl a y entre l'acte 
literAel par lequel Dieu a voulu que \t 
monde ^lÀstât dans le tanps , et Texistenc» 
réelle et effe^^tive du monde. Vous ne com- 
prenez Bas comment , en vertu de cette 
parole de Piw : FtAT Lux ; Que la /a- 
wièfe sefa^^j la lumière briUa tout-à* 
coup. Vou^ ne concevez donc pas comment 
U est f^e#Mbl^ que le monde existe. Ce* 
pendant, je le répèue , vous ne pouvez doa* 
ter de Tei^ist^nce du monde. Atvouez donc 
que n^ paâ comprendre , n'eat pastouîoiiri> 
nne raison de n« pM GDoire. 

Vous^ ne coimprenez pas comment il -est 
possible que le monde existe ; j'a^ute que 
vous ike comprenez pas mieux par. quelleè^ 
lois il est gouverné. Le monde , dit l'Ecrir 
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ture y ce inonde que Dieu a faît en se 
jouant , est un problème qu'il $i proposé 
aux hommes. Ce problème n'est pas encore 
résolu , et jamais il ne le sera. Tout ce 
que le genre humain a produit de grand.s 
génies se sont exercés sur ce grand sujet , 
et ont échoué. Chaque philosophe a voulu 
bâtir un monde , et tout ces mondes se 
sont écroulés comme des édifices* bâtis sur 
le sable mouvant. On a opposé raisonne- 
mens à raisonnemens , conjectures à con- 
jectures 5 observations à observations, sys^- 
tèmes à systèmes. Dans cette guerre que 
nous appelons la guerre de« Sa vans , e^ 
que le Saint-Esprit appelle une guerre 
d'ignorance ; dans cette guerre qui dur^ 
depuis tant de siècles , chacun des com- 
battans a remporté la victoire sur tous leg 
autres, et a été vaincu à son tour par eux ; 
parce que chacun a démontré les erreurs 
de ses adversaires , et qu'aucun n*a trouvé 
la vérité : et si notre présomption était ca- 
pable de céder , nous conviendrions enfin 
que Phomme est fait pour contempler le 
monde , l'admirer et en jouir , et non pour 
le connaître. 

Eh ! comment connaîtrions -nous le 
inonde , faibles mortels que nous sommes , 
puisque la moindre des créatures qui le 
composent passe notre intelligencer Qu'est- 
ce, Monsieur, je vous prie, quelalumière 
^ui nous éclaire ? Qu^est-ce que l'air que 

G 6 
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nous respirons ? Qu'est-ce que la- terre qui 
nous porter Autant de mystères pour vous, 
pour moi y pour tous les hommes. Voilà 
une goutte d'eau , un grain de sable , un 
brin d'herbe : vous voyez , Monsieur , que 
je ne cherche pas à vous embarrasser , et 
que je prends au hasard tout ce qui tombe 
tous ma main. Dites-moi ce que c'est que 
cette goutte d'eau y ce grain de sable , ce 
brin d'herbe. Faites-m'en connaître la na- 
ture intime , et toutes les propriétés. Met- 
tez-nioi en état de dire : je comprends 
cette goutte d'eau ^ ce gr^n de sable , ce 
brin d'herbe. Voulez-vous un siècle pour 
travailler sur ces grands objets ? En vour 
lez-vous deux ? En voulez-vous mille ? Je 
vous les donne ; et en vous défiant de 
réussir y je fais aussi le même déâ à tous 
.les Philosophes ensemble. Il est donc vrai. 
Monsieur , que vous ne comprenez rien 
de tout ce que vous voyez.; et par une 
suite nécessaire y il est vrai que ne pas 
comprendre y n'est pas toujours une raisoa 
pour ne pas croire. Eh! que sera-ce , si je 
Vous montre que vous ne vous comprenez 
pas vous-même y ni rien de tout ce qui se 
passe en vous ? 

Pourriez-vous me dire. Monsieur, conv 
ment votre corps s'est formé dans le sein 
de votre mère ? comment votre ame est 
entrée dans votre corps? comment ces deux 
êtres si opposés ont pu s'unir si étroitement^ 
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i mêler et se confondre tellement l'un 
)ftvec l'autre , qu'ils ne font qu'un même 
^tout ? Qu'est-ce que votre ame ? Où est- 
lélle? Comment subsiate-t-elle ? Vous pen- 
Aez ; qu'est-ce que la pensive? Vous seiitei 
^tantôt du plaisir , et tantôt de la douleur ; 
4|u'eat-ce que la douleur ? qu'est-ce que le 
^aisir? Votre œil voit les couleurs; pour- 
quoi votre œil voît-îl ? Qu'est-ce que les 
SÊouleurs qu'il voit ? Que savet-vous sur 
liout cela f Ce que savent lea plus stupides ; 
Ai'est-à-dire, lien, rien du tout. Cependant 
'VOUS existez : vous voilà devant moi. Vous 
-iétes-vous jamais avisé de douter de ce qui 
jK passe en vous , parce que vous ne le 
^mpreniez pas ? Le mystère de votre 
jKtisteoce vous a-t-il jamais fait douter de 
TOtre existence .'' Convenez donc que ue 
>as comprendre , n'est pas toujours une 
laisonpourne pas croire. Quoi, Monsieur, 
i monde est un mystère pour vous ; cha- 
iune des créatures qui composent ce mon- 
fc , est un mystère pour vous ; vous Êtes 
fous-même un mystère pour vous : et vous 
oulez comprendre cet Etre suprême et 
iternel qui a fait le monde , et qui vous 
t fait vous-même de rien! 

Le Philosophe. Il est vrai , Monsieur , 
[Oe je ne conçois pas comment le monde 
i pu et dii exister en vertu d'un seul acte 
'e la volonté de Dieu -, mais enfin je voi» 
e monde , je Tliabite , j'en jouis , son 
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existence frappe condniiellexnent tous mes 
sens. Je sais d^ailleurs que le monde n'est 
pas éternel; qu'il n'a pu se faire lui-même, 
ni être la production du concours fortuit 
des êtres qui le composent : et de-là )e 
<x>nclus évidemment que c'est Dieu qui 
l'a fait de rien. 

Je ne connais le fond et la nature io- 
time d'aucun des êtres qui composent le 
monde ; mais je suis sans cesse environna 
de ces êtres ; je les ai devant mes yeux et 
entre mes maiins ; ils sont soumis à tous 
mes usages. Je ne connais ni le fond de 
mon propre être^ ni rien de ce qui se passe 
en moi ; mais j'ai la conscience de mon 
être et de ses modifications. Je n'ai aucune 
connaissance idéale dauC^une de ceschoses; 
mais^ au défaut de ces connaissances, j*ai 
les preuves de fait, les preuves de send- 
ment , les preuves d'expérience, et ces 
preuves me suffisent. Qu'on m'en donn^ 
de semblables ou d'équivalentes du Mys- 
tère de la Trinité , et je suis prêt à le 
croire. 

Le Chrétien, Votre réponse , Monsieur, 
est d'un homme qui a le sens droit, et qui 
dispute de bonne foi : elle m'assure la 
victoire , et je m'en réjouis beaucoup plus 
pour vous que pour moi , parce qu*il vou* 
importe beaucoup plus d'être vaincu, qu'il 
fie m'importe d'être vainqueur. Je voué 
annonce donc que nous serons bientdi: 
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d'accoid; et que , dans un moment, voua 
croirez le Mystère de la Trinité, et tou8 
lies autres Mystères, aussi feiiitement que 
fe les croie. 

Vous convenez que le Mystère de t& 

rinité est simpltimc-at incompréhensible^ 

DUS convenei encore qu'il est une infi- 

tâté de choses que nous ne pouvons conv- 

prendre , et que nous sommes cependant 

L*)rc^8 de croire, parce que si , d'une part , 

4I0US n'en pouvoas concevoir la possibî- 

■lil<!', nous avons d'autre part des preuve» 

. certaines de leurexistence: en conséquence 

>Ae ce double aveu, vous promettez que 

iVous croirei le Mystère de la Trinité ^ 

rlout incompréhensible qu'il est, si je vous 

' lonne des preuves certaines de l'existenc» 

le ce Mystère. Or , Monsieur, je vsis von» 

lonuer une preuve certaine et iul'aillible de 

■existence du Mystère de la 1 rinité; uae 

weuve qui n'est pas seulement liquivalpnte 

I une démonstration directe et idéale j 

nais encore à toutes les preuves de ce genre. 

Le Phdoiiophe. Vous promettez beaii- 

I6up , Monsieur , et je ne sais si vous 

^nrrez tenir votre parole dans toute son 

étendue : voyons donc cette preuve dans 

laquelle vous avez tant de confiance , et 

que vous annoncez d'un air si triomphant. 

Le Chr. tien, l-a voici , Mrmsieur. N'^ies- 

Tous pas convaincu que Dieu doit en être 

cm par les Iiommes, dans le témoignage 
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qu'il leur rend lui - même touchant sa 
nature j touchant son être , touchant sa 
manière d'exister ^ et enfin touchant ses 
ouvrages ? Oui ^ sans doute , vous êtes 
convaincu de ce principe ; car ^ pour le 
nier^ il faudrait supposer^ ou que Dieu ne 
se connaît pas lui-même > ni ses propres 
ouvrages , ce qui serait un horrible blas* 

Êhème ; ou que Dieu peut rendre aux 
ommes un faux témoignage touchant sa 
nature ou celle de ses ouvrages, ce qui 
serait un blasphème plus horrible encore \ 
ou enfin que les hommes ,. quoique convain^ 
eus de la véracité infinie de. Dieu ^ ont 
cependant le droit de ne pas recevoir le 
témoignage qu'il leur rend touchant son 
propre être , ou touchant ses ouvrages^ à 
moins qu'il ne leur donne des idées nettes 
des choses qu'il leur révèle, et qu'il ne les 
leur fasse comprendre : ce qui serait tout' 
à-la-fois et le comble de l'impiété , et le 
dernier degré de la folie. Or, Monsieur , 
Dieu a déclaré aux hommes , de la manière 
la plus authentique : QvUil existait en trois 
personnes parfaitement distinctes y dans 
une parfaite unité d^ essence , de naturi^ 
ou de substance; donc vous devez croire: 
Que Dieu existe en trois personnes par^^ 
faitement distinctes , dans une parfaite, 
unité d'essence , de nature ou de subs- 
tance; c'est-à-dire, que vous devez croire 
le Mystère de la Trinité., tout incompré- 
hensible qu'il est. 



Le Philosophe. 1 es homnies «ont obli- 
gés de cmire tout ce que Dieu leur révèle. 
Or nieu a révélé aux hnmmes , i^u'U sub- 
sistait en trois personnes parfaitement 
distinctes, dans une parjaite unité d'es- 
sence ; donc les liommes sont obligés de 
ctciire que Dieu subsiste en trois per- 
sonnes parfaitement distinctes, dans une 
parfaite unitc d'essence ; ' oilâ , Monsieur, 
votre ratsoDnemt'iit. La Iroisième proposi- 
tion, dout ce taisonnemeni est composé, 
résulte claireœeut des deux autres , j'en 
tombe d'accord; mais, pour que cette troi- 
sième prOf ositiun soit vraie, il faut que les 
deux prcintèrea soient certainfs et démon- 
trées, et il y en a une qui ne l'est pas. 
Vous dites que les hommes sont obligés de 
croire aveuglément tout ce que Dieu lent 
révêle : j'en suis très-persuadé. Vous ajou- 
tez que Dieu a révélé aux hommes qu'il 
existait en trois personnes parfaitement 
distinctes , dans une parfaite unité d'es- 
sence ; et je n'en crois rien. Montrez-moî 
donc que Dieu a donné aux hommes la 
révélation dontvousparlez. En quel temps, 
en quel pays , de quelle manière Dieu 
s'est'il montré aux hommes , pour leur 
déclarer ce Mystère ? En quels termes 
a-t-il fait cette déclaration? A qui l'a-t-il 
faite? Est-ce à un peuple entier, ou seu- 
lement à un petit nombre d'hommes? Où 
«ont Us mouumena qui attestent cette 
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graade révélation? Ces œonumenâ aoAt-fls 
authentiques^ et uon auspeçts? Méritent-ili 
la créauce des Nations? Voilà , Monsieur i 
ee que vous devez montrer. 

Le Chrétien. Je vous réponds , Monsieur, 
par ces paroles de Saint Jean: <( Le Verha 
» s'est fait chair, et ila habité parmi nous,» 
pour nous instruire et pour nous révéler 
les secrets et les volontés de son Père. Oui , 
le Verbe de Dieu , la seconde pertonot 
de cette sainte et auguste Triniué , que les 
Chrétiens croient et adorent , s'est fait 
Homme sans cesser d'être Dieu , et c'est 
cet Homme-Dieu qui nous a déclaré qiui 
Dieu subsistait en trois personnes parfeî* 
tement distinctes, dans une parfaite unité 
de nature. Vous souriez de ma réponse , 
Monsieur , et je vois bien que vous ne la 
regardez que comme un pompeux verbiage; 
mais j'espère que lorsque je l'aurai déve- 
loppée, vous eu jugerez autrement.. 

Vous a\'ez entendu parler, Monsienr>, 
des livres de l'Evangile , et peut-être les 
avez-vous lus. Vous savez que ces Livrés 
■sont regardés , par les Chrétiens , comme 
leur titre primordial , comme le moour- 
ment authentique de la révélation qu'ils 
out reçue de Dieu. Ces Livres ne sont 
autre chose que l'Histoire de J. C. Or, je 
vais montrer : i .^ Que cette Histoire est 
la plus vraie , la plus authentique, la plus 
fidelle dans son tout et dans ses détails ^ 
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^ui ait jamais ét^ écrite, 2,? Que les livres 
de F£vangile sont de$ livres divins.^ 
c'est-à-dire , des livrée écrits par Pin$- 
piratioQ de Dieu, 5.^ Que cela étant y 
il s'ensuit <j[ue tous les faits consignés 
dans ces Livres sont incontestables y et 
que i>ar conséquent J, C. a été tel que ces 
Livres nous le représentent. 4.® Que J. C, 
ne peut avoir été tel que les livres de 
TEvangile nous le représentent, s'il n'était 
Dieu, J. C. ?st donc Dieu. 5.*^ Que J. C. 
nous a révélé le mystère de la Trinité, 
et tous les autres mystères de la Religion 
-chrétienne. C'est donc Dieu lui-même qi^ 
a révélé ces m^târes, . 

Le Philosophe. Démontrez- moi ^ Moiv- 
isieur, les cinq pfopositiejQS que vpus v^ejt 
d'avancer, et je me faisQixé tit?ft. Mais , sou- 
frenex-vous qu'il faut des dévionstration^. 
Commencez. : me voilà prêt à écouter. : 

Le Chrétien. Je àxs donc d'abord, Mon- 
sieur , que les livres de l'Evangile sont 
l'histoire la plus vraie ,1a plus authentique^ 
la plus fidelle dans son tout et dans ses 
ilétails, qui ait jamais été écrite, etc. Ici ^ 
mon cher Théotuocie , il faut prouver la 
première proposition ^ et ensuite les quatre 
autres , comme nous l'avons fait dans cette 
seconde partie de nos Conftirences, Sup- 
posons donc que le Cbrétieu qui parle 
dans ce dialogue , a prouvé ces cinq pro^ 
posilioi^^ et écoutons le Philosophe. 
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Le Philosophe. Tout ce que vous venet 
de dire , Monsieur y est très-fort. Mon 
esprit en est vivement frappé* Quand je me 
suis moqué jusqu'ici dé la crédulité dei 
Chrétiens , que je traitais de puérile , je 
ne connaissais pas les raisons sur lesquelles 
leur foi est fondée : je leur rends plus de 
justice aujourd'hui : et peu s'en faut^ tant 
vous m'avez ébranlé , que je ne croie 
comme eux. Mais je veux encore quelques 
jours pour réfléchir sur tout ce que voua 
m'avez dit. Je viendrai ensuite vous trou- 
ver , et vous faire part de ma dernière 
résolution. Je vous prie , cependant, Mqh* 
eieur^ de vouloir bien répondre aujour-* 
d'hui à quelques autres objections, dont 
il me semble que vous m'avez fait sentir 
le faible par avance , et que je ne puis 
néanmoins tout-à-fait résoudre. C'est un 
reste de nuage qui demeure autour de 
mon esprit ; la lumière de la vérité com- 
mence à percer ce nuage , mais elle ne 
{>eut encore le dissiper entièrement. Voici 
a première de ces objections. 

Les mystères de la Religion chréûeime 
sont incompréhensibles, c'est un principe. 
Ces Mystères étant incompréhensibles, ils 
sont au-dessus de la raison ; les Chrétiens en 
conviennent. Or tout ce qui est au-dessus de 
la raison est contre la raison. Les mystères 
de la Religion sont donc contre la raison: 
et là-dessus je demande , Monsieur, s'il est 
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juste d'obliger des êtres raisonnables à 
croire des chosesquî snut contre la raison, 
(a) LeCAreYten- Ce tteobjeetion, Monsieur, 
n'est pas nouvelle ponr moi. Combien de 



(a) Nota. Tout ce qui est compris entre 
ces mois « cette objeclion, Monsieur , n'est 
» pas nouvelle pour iiioi j » et ceux-ci : 
« Pourquoi donc les Chrétiens, ■« qui commen- 
cent la seconde objection , paraîtra peut-être 
au-dessus de la portée de beaucoup ae jeunes 

tens. Djns ce cas-là , on pourra se contenter 
e leur faire lire la réponse abrégtfe que je 
mets ici , qui est Iiës-claire , et qui renferme 
tout le fifiid de la grande réponse. 

/.e Chrétien. Je viens, Muiisii;ur, de voua 
faire convenir qu'il est une infinité de clioses 
que Id raison des hommes ne peut compren- 
dre , et que cependant cette même raison les 
force d; croire. D'un autre coté , le simple 

compréhensible à la raison de Dieu. Ainsi, 
cet axiome prétendu , dont on fait tant de 
bruit de nos jours , et dont on s'applaudit 
comme d'une rare découverte : * 'fout ce 
v qui est au-dessus de la raison est contre la 
y rdison , » n'est dans le fond qu'un jeu 
d'esprit, qui ne signifie rien, Car quand on 
dît nue « tout ce qui est au-dessus de la 
w raison est contre la raison,» ou l'on veut 
parler de la raison de l'homme , ou de celle 
de Dieu. Si l'on veut parler de la raison de 
l'homme, cette proposition est absurde, puis- 
qu'il tu évident que le monde présente aux 
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fois ne Vai-je pas entendu proposer I Elle 
a faiitsur moi toutes les impressions qu'elle 
pouvait faire. Car souvent f en ai ri à 
cause de sabitarrecie) et plus souvent en^ 
core y j'en ai eu honte pont Thumanitë 
qu'elle déâhônôre. Je soutiens que cette 
objection ne peut venir que de personnes 
qui ont juré de ne jamais se laisser vaincre 
par là vëritë. C'est ht déseSjpoir de nos 
Philosôpties qui lui a donné naissance ;elle 
est le dernier effort de leur mauvaise foi. 

. Observons d^abord , Monsieur , que ce 
principe ^ctf qui est au-dessus de la raison 
est contre îxt raison y est nouvean. Nos 
Philosophes ne trouvant dans l«s anciens 
fiyincipes^ ( ces principes re^s dans tous 
les teïnps et chei tous les peuples , ces 
ôi'inclpes qui sôût la lumière commune 
çies esprits , et les fondemené de la raison » 
ç\x de la logique ou du raisonnemeiU;; ) 

tiommeà upc infini U de mystères qui sont an^ 
dessus de leur raison , et ijue cependant cette 
même raison et forcée d'admettre ; et si l'on 
veut jparler de la raison de Dieu , cette pror 
position est encore absurde ^ parce qu'on J 
suppose qu*il y a des choses qui sont au* 
dessus de la raison detlieu, ce qui choque ds 
iront les premières notions que nous avons 
.de cet Etre suprême. 

Le PhUoscfkei Pouifuoi donclei Chrétien 

etc. , 
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ios Phîlôeopbè)» , dis-je ., ne trouvant àaa^ 
aucun de ces principes de quoi combattre 
la religion avec succès ^ ont pris le parti 
de se Former des principes arbitraires, ils 
tirent de ces principes toutes les consé^ 
^uénces qu'ils veulent y parce que c'est 
pour pouvoir tirer ces conséquences qu'ils 
les ont imagines : d'où il arrive que le 
principe est né de la conséquence) a\i lieu 
qiie c'est la conséquence qui doit naitte du 
principe. Ces Messieurs i<>nt cotfime un 
homme qui déttairait l'homme y un ani-^ 
mal a deux pieds , sans plumes , pour pour- 
voir eu coiiClure qii'uu coq plumé est 
un homme» £si-il rien au monde de plus 
bigarre ? 

' Mais exàmittt^fis ce principe : vous allet 
%oir, Monsieur , que c'^^st ttès-jnistemenk 
i|uie j'ai dit que son Itf^ntiôn est le d^r^ 
liier aifart de la mauvaise foi dés PhilcH- 
lophes de nos jours. 

Tout ce qui est au-dessus dé là f'aison 
BSt contte hà raison. Distinguons d'abord 
la raison prise en g^énéral^ la raison pat 
essence, la raison dé l'Eitte infini, c^èst- 
è-dire , de Dieu 5 et M raièon des êtres 
Jpartîcuiiers, tel que l'hemme. 

La raison par essence, ou la raison de 
Ken , est infinie et infaillible. Elle est 
infinie , parce que Dieu connaît tout ce 
qui est , tout ce qui a été -, toUt ce qui 
^ra i «t tout ce qui peut Atre. Èlk est 
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iafaillible , parce que Dieu volt clairement 
et distinctement tous les rapports que tous 
les êtres existans et possibles, ont et peu-^ 
vent avoir entr'eux , et qu'il ne peut 96 
tromper dans le jugement qu'il porte tou- 
chant ces rapports. Il est la lumière même, 
et en lui il n'y a point de ténèbres; toui 
est nu et à découvert devant ses yeux. 

La raison de l'homme est bornée et 
fautive. Llle est bornée , parce que l'homt 
me connaît peu de choses y et ne voit pas 
tous les rapports que les choses qu'il con- 
naît ont entr'elles. Elle est fautive > parce 
que l'homme peut se tromper , et se trompe 
en effet très-souvent dans les jugemens 
qu'il fait touchant les rapports qu'ont en- 
tr'elles les choses qu'il connaît. Il peut, 
par de faux jugemens , ou unir des idées 

âui s'excluent l'une l'autre , ou séparer 
es idées qui s'identifient ensemble, comr 
me ont fait ceux qui ont cru que le monde 
était Dieu , ou ceux qui ont avancé que 
Dieu n'a pas la prescience des é^nemeos 
qui dépendent des causes libres. 

Par ce que je viens de dire , il est évi- 
dent y Monsieur , que rien n'est au-dessus 
de la raison par essence , ou de la raison 
de Dieu ; et il est encore évident qu'il 
doit y avoir , et qu'il y a en effet une 
infinité de choses qui sont au-dessus de 
la raison des êtres intelligens , particuliers 
eu créés, et sur-tout de celle de l'homme^ 

qiû 
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qui est le plus borné de ces êtres* L^omme 
là'a que des id^es imparfaites des choses 
qu'il connaît , et il €st une multitude in- 
nombrable de choses qu'il ne connaît point 
du tout, c'est-à-dire , dont il n'a absolu- 
ment aucune idée. Toutes ces choses sonil 
absolument, ou du m'oins à certains égards^, 
au-dessus, ou, si l'on veut, au-delà de 1^ 
raison de l'homme. Les yeux de son esprit, 
comme ceux de soa corps, portent jusqu'à 
une certaine distance , et embrassent un 
certain nombre d'objets , qu'il voit d'une 
manière pins ou moins distincte ; au-delà 
de cette distance, il ne découvre plus rien. 

Ainsi, quand on dit dans le premier 
membre du principe que nous discutons , 
tout ce qui est au-dessus de la raison , la 
nuson dont on veut parler n'est et ne peut 
éâxe que la raison de Phomme; ou, si l'on 
veut parler de la raison par essence , de la 
raison de Dieu, on dit une absurdité : car, 
je le répète , il est évident que rien n'est 
an ne peut être au-dessus de cette raison 
suprême. 

Maintenant , Monsieur , examinons le 
second membre de ce principe , et com- 
parons-le avec le pvemier.. 

Tout ce qui est au-dessus de la raison 
est contre la raison. Qu'est-ce qui est 
contre la raison f Sans doute ce qui répu- 
gne , ce qui est contradictoire , ce qui est 
composé d'idées qui s'excluent l'unel'autre; 
Tome IL H 
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comme un tout égala sa partie , un Diea 
sans bontés Ces propositions et toutes les 
autres du même genre sont .contre la raison. 
Je dis contre la raison par essence , ou Li 
raison de Oiw 9 et en même temps contre 
la raison de l'homme. Rappelons notre 
principe ^ c'est-à-dire , le principe ^ea 
question. 

Tout ce qui est aurdessus de la raison^ 
est contre /a r^o/i.Dansle premier mem- 
bre de m principe , le mot raison , ne 
peut s'eBtendœ que de la raison de Phom* 
me, comme nous l'avons montré plus haut 
Il faut donc entendre ce principe , comme 
si l'oQ disait : Tout ce qui est au-dessus de 
IçL raison de l'homme y est jobmrdeètconr : 
tradictoireA Or cette proposition est non- 
fieulement fausse , mais encore extrava- 
gante y puisqu'il y a une infinité de choses 
qui sout au-dessus de la raison de l'hom- 
iQe , e.t qui cependant sont très-vraies et 
très-certainies ; tellement que l'homme 
lui-même qui ne les comprend pas , est 
cependant forcé de les croire. Cette pro- 
position 6;3t encore impie dans son sup- 
posé ^ puisqu'elle suppose que rien n'est 
Trai que ce qui est démontré tel pour 
l'homme , c'est-à-dire , que ce que l'hom- 
me comprend ; et par conséquent , que ce 
que l'homme ne comprend pas , Dieu 
même ne le peut comprendre. 
«^ Q.u'es]t-ce donc que nos nouveaux phi* 
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losopfaes veulent dire , lorsqu'ils avaa- 
cent comme un principe , que tout ce qui 
est au- dessus de la raison est contre la 
raison ! Est-ce qu'il eat contre la raison 
de l'homme de croire ce qui est au-dessus 
de sa raison , et que Dieu luî-mËme ne 
peut obliger l'homme à croire les choses 
qu'il lui lévlle, quand ces choees sont au- 
dessus de sa raison } 

Mais quoi ! l'homme n'est donc pas 
obligé de recevoir le li;mo\guage de Dieu, 
de croire cet Etre suprême sur sa parole , 
à moins qu'il ne s'abaisse jusqu'à lui four- 
nir les preuves de ce qu'il afrirme? Si l'E- 
tre suprême exigeait de l'homme une pa- 
reille déférence à son autorité , il passe- 
rait ses droits et serait injuste ; il serait 
un tyran ? Quelle insolence î quel blasphè- 
me! et cesont deshommes qui parlent ainsi. 

llestdoncdt'montré, Monsieur, i.*'que 
rien n'est au-iles3U8 de la raison de Dieu; 
2.** qu'une iufinitéde choses sont au-dessus 
de la raison de l'homme , sans être moins 
certaines pour cela; %." qu'il n'est pas con- 
tre la raison de l'homme , et bien moina 
contre la raison de Dieu , que l'homme 
croie les choses qui sont au-dessus de sa 
laison; 4.° que la raison de Dieu et la rai- 
son de l'homme se réunissent pour dire à 
l'homme qu'il doit croire aveuglément le» 
choses qui sont le plus au-dessus de sa rai- 

kson , quand Dieu liû en rend témoignace' 
Ha 
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parce que le témoignage de Dieu a autant 
de poids que toutes les dëmonstrationa 
ensemble. Cela étant , Monsieur y voua 
voyez que ce principe imaginé par no$ 
nouveaux philosophes : Tout ce qui est 
au-dessus de la raison est contre la rai-^ 
son 3 n'est qu'un tissu d'absurdités , et que 
|e l'ai très-bien caractérisé lorsque j'ai dit 
qu'il était le dernier effort de leur mau^ 
vaise foi. 

Le Philosophe. Mais enfin y Monsieur , 
la raison est une , et par conséquent I9 
raison de Dieu et la raison de l'honune 
ne sont pas deux raisons , mais la même 
raison ; et par une suite nécessaire ^ ce qui 
est selon la raison de l'homme y est selon 
la raison de Dieu ; ce qui est aurdessus de 
la raison de Thomme , est au-dessus, de la 
raison de Dieu ; ce qui est contre la raison 
de l'homme, est contre la raison de Dieu. 

Le Chrétien. C'eét, Monsieur, toutcom- 
me si vous disiez : l'eau d'une fontaine esl 
la même eau que celle de l'Océan ; la lu:^ 
mière d'un rayon d'une ligne dediamètre, 
est la même que celle du soleil : on peut 
donc arroser et fertiliser autant dé terres 
avec l'eau d'une fontaine , qu'avec toute 
l'feau de l'Océan ; on peut voir autant 
d'objets , et les voir aussi distinctement 
avec: un rayon d'une ligne de diamètre. » 
qu'on en découviie avec toute la lumière 
m soleil La comparaifion n'estpas enccure 
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exacte ; car la proportitm de Veau d'une 
fontaine avec celle de tout l'Ocëan , et la 
proportion d'un rayon d'une ligne de dia- 
mètre , avec toute la lumière du soleil » 
8ont du petit au grand ; au lieu que la 
proportion de la rai«en ^e l*homme aveC 
la raison de Dieu , est dû firu à Pinfinî. 

Quand on dit que la raison est une , 
on eoteud seulement par-là qu'une propo- 
skronqui esttîémontrëe vraie par un prin- 
cipe évident 3 ne peut être démotîtrée fausse 
ar un autre principe éviêcnt , parce qiïe 
es principes ne se contredisent pas : d'où 
tl résulte que la foi n'est point contrairt 
à la raison humaine; c'est à-dire y que les 
vérités révélées ne combattent point celles 
que nous connaissons par la lumière na- 
turelle. 

C'est en ce -sens , Monsieur , que la rai- 
ion est. une : mais il y a d'aiiHeurs^ comme 
je l'ai dit, une -difFérence infinie entre la 
raison de Dieu et la raison de Phomme. 
Dieu connaît tout ; l'homme ne connait 
presque rien r Dieu voit distinctement tous 
fes rapports que toutes choses ontentr'elles; 
lliomme n'apperçoit qu'un petit nomrbre 
des rapports qu'ont entr'elles les chos€fS 
^n'il connait , et souvent il n'apperçoit ces 
rapport que d'une manière confuse: Dieu 
jinge infailliblement de la nature des rap- 

Îierts que toutes choses ont entr'elles ; 
'homme peut se tromper ^ et il se trompe 

H 3 
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en effet tpès-souvem dans. le& jugemeas 
qu'il porte touchant les rapports qu'oui 
entr'elles les choses qu'il connaît. Ainsi ^ 
rhomme donne dans nulle erreurs ; il se 
préoccupe de mille préjugés ; il lire mille 
conséquences fausses et téméraires : en un 
mot, l'homme y cet animal raisonnable ^ 
déraisonne à tout moment. 

Quand les hommes connaitrontles vraies 
bornes de leur raison ; quand ils ne por* 
/teront aucun jugement fixe et arrêté , qu'à 
la faveur de la lumière de l'évidence ; 
. quand ils sauront à propos douter y et sus- 
pendre leurs jugemens ; quand ils adore- 
ront avec, im profond respect la suprême 
raison de Dieu y et qu'ils se soumettront 
humblement à l'autorité de cette raison 
infaillible ; alors la raison del'homme sera 
en un seus la même raisoR que celle de 
Dieu y parce qu'alors les hommes useront 
de la Éiculté de raisonner que Dieu leur 
a donnée y comme Dieu voit qu'ils doi- 
vent en user ^ et comme il veut qu'ils en 
usent. 

Chose étonnante , Monsieur ï tous les 
livres de ceux que nous appelons Savans> 
sont remplis des aveux qu'ib font de leus 
ignorance. Je lis par-tout , et j'entends dire 
de toute part , que rien n'est si faible et si 
borné que l'esprit de l'homme ; que notre 
raison n'est qu'obscurité ; que nous ne sa- 
vons rien ; que tout ce que savent les plus 
savans ^ c'est qu'ils ne savent rien j que 



j)Ius on avance dans la carrière des 
ces , plus on se convainc qu'on ne sait 
çien : et ces mêmes hommes qui déplorent 
iïur ignorance en termes si magnitiques, 
pes hommes qu'on voit s'étonner eux- 
toèmes de la profondeur de leur ignorance > 
tes mêmes hommes osent s'élever insolem- 
|Dent contre la science de Dieu , pour me 
•enir ici des paroles de Saint Paul ; ils 
psent soutenir à Dieu que ce qu'il dît n'est 
^as , et ne peut pas être : ils veulent le 
^umettre à en faire la preuve ; ils ont la 
{émérité de lui dire qu'ils ne croiront pas, 
l'ils ne voient et ne comprennent ce qu'il 
"earrévèle.Peut-on allier tant depriisomp- 
ion 3v«c tant de faiblesse ? 
, Le /'fti/osop/ze-PourquoidonclesChrè- 
■(Cns , ( et c'est ici, Monsieur ,ma seconde 
ibjectiott) pourquoi 1rs Chn5tiens disent- 
U que pour croire les Mystères de la 
Religion, l'homme doit renoncer à sa cai- 
DD ? Que signifie ce langage ? Si l'homme 
Bt oWigé de renoncer à sa raison pour 
foire les Mystères de la Religion , ces- 
lystères contredisent donc la raison ? et 
i ces Mystères ne contredisent pas la rat- 
ut , il est évident que les Chrétiens se 
satredisent eiix-m^mes, quand ils disent 
Oe l'homme est obligé de renoncer à si 
^on pour les croire. 
■ LeClirétlan. Cette objection. Monsieur,, 
Rfailhoiinear, permettez-moi de Le dire, 
H4 
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mi à la justesse d'esprit , ni à la bonne fot 
ée œux qui la font , et de qui vous l*avex 
innpruntée. Elle roule sur deux équivoques 
q«*il est très-facile de démêler- i.^ Les 
Chrétiens ne disent pas simplement que 
lliomine est obligé de renoncer à la rai- 
ton pour croire les Mystères de la Reli- 
gion , mais qu'il est obligé de renoncer à 
ta raise-n ; ce qui est bien différent. 2.* 
^uand les Chrétiens disent que l'homme 
««t obligé de renoncer à sa raison pout 
IJfoire les Mystères de la Religion , ils 
ftennent en vin sens figuré ces paroles : 
renoncer à sa raison. Tout ce que cette 
proposition , V homme , pour croire les 
Mystères de la Religion , est obligé de 
renoncer à sa raison , -signifie dans leur 
tiouche , c'est que , pour croire les Mystè* 
rés de la Religion ,rhomihe doit renonceir 
ai la curiosité de sa raison , qui. veut .tont- 
savoir et tout approfondir ; à l'orgueil de 
sa raison, qui affecte une ridicule indépen- 
dance; à la présomption de sa raison , qui 
lui persuade que ce qu'il ne comprend pas 
et ne voit pas, ne peut être vrai. 

Voilà , Monsieur, en quel sensles Chré- 
tiens disent que l'homme est obligé de 
renoncer , non à la raison, mais à sa raison^ 
pmir croire les Mystères de la Religion. 
Mais d'ailleurs , ces mêmes Chrétiens ne 
renoncent ainsi à leur raison , que parce 
qu'çUe-mêmje leur prescrit oe renonce- 
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hjDent. La soumissioa avec lai^uelle ils 
E croient les Mystères les plus impiîaétra- 
bles,est une soiunlssioa raisonnable, pour 
vir ici des paroles de l'Apôtre SaîaC 
Paul } c'est-à-dite , uae soumission dont la 
Raison leur fouruit les motifs , et des mo- 
"s Qou- seulement probables eLplausibleSj 
.lais tout-à-fait évideDS. Ce qu'ils croient, 
Mt obscur pour eux ; lUdis iU voient clai- 
_ ment qu'ils doivenl: le croire : ils ne 
joient pas ce qu'il» croient ; mais ils sa- 
K^nl que Dieu l'a révélé , et cela leur 
Njaftît pour qu'ils le croieutaussl fermement 
■ (^uo s'ils le voyaient, parce qu'ils sont a»- 
^^^rés que la parole de Dieu a plus de poids 
•lie seule que toute.s les démonstration^ 
ensemble. AiDsi , .Monsieur , quand je re- 
nonce à ma raisoD pour croire les Mystè- 
res de la Keligioa, j'y renonce parce qna 
la raison elle-même me commaude cere- 
Doncemeut. Je me sers de nia raison poux 
examiner les preuves de la révélation, je 
discute les faits , et je les compare entra 
eux;je pèse et j'apprécie les témoignages} 
je porte par-tout le âambeau de la plua 
séière critique; etquand, de cet examen, 
il résulte que Dieu a véritablement ré- 
vélé au monde le» Mystères de la Reli- 
flion ctirétieaue , je me détermine , sans 
balancer , à les croire. Peut-on procéder 
plua sagement ? Je murcbe à la suite de 
a> t4;at im!eUe p^ut jne conduire: 
H 5 
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et quand je l'abandonne , c'iBst par son 
conseil, et poujç me mettre entre les mains 
d*uB guide infiniment plus sûr, et qui ne 
ipeut jamais m'égarer. 
■ Le Philosophe. Mw enfin, Monsieur > 
pourquoi Dieu a-t-il voulu soumettre les 
boHunes à croire des Mystères impéné-^ 
trahies? Pourquoi a-t-il Voulu réduire leur 
nâsoudans une aussi dure captivité? 

Le Chrétien. Je vous réponds eti pre« 
imer lieu , Monsieur , que Dieu n^était pas 
ebligé de vouss appeler à son Conseil , nî 
èe prendre votre avis touchant les lois 
qu*il avait à vous donner ^ qu'il sait lui- 
même pourquoi îl a voulu mettre votre 
laison sous le joug de la foi, et cpi^il doit 
vous suffire qu'il le scidhe ; que vous êtes 
sa créature et non pas son Juge ; que 
vous devez adorer la conduite qu'il tient 
sur vous, et non l'examiner curieusement ;^ 
Hvnd tout ce qu'il vous commande , doit 
vous paraître sage, par la seule raîsonr que 
c'est lui qui le commande, puisqu'il est la 
«agresse même; et que si vous ne lui obéis- 
siez que parce que cequ'il vous commande 
vous parak sage , dès- lors vous vous met- 
triez au-dessus à^ lui , et vous n'obéiriez 
dans le fond qu'à vous-même. 

Je vous réponds , en second lieu , que 
c'est pour sa gloire que Dieu a vouln 
Yous soumettre à croire des Mystères tm« 
pénétrables j car il était de la ^ randeur^ 
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'Dieu de vous prescrire ce que vous dcviet 
croire, aussi bleu que ce que vous deviez, 
■pratiquer, et Je dominer aussi sur votre 
liaison comme sur votre volonté. En ac- 
complissant , malgré les répugnances dK 
TOtre cœur, et les révoltes dt vos sens., 
Jfes préceptes que Dieu vous a donnés pour 
•qu'ils fussent la règle de vos actions, vou» 
'Booorez Dieu comme suprême sainteté.- 
•En croyant, malgré les oppositisnsdevotx*! 
ïfcison , le» Mystères que Dieu vous a r^ 
■Yélés , vous l'boQOieï comme souveraine 
.vérité. Ainsi, l'homme tout entier est coin— 
mo immolé à Dieu dans la Religion chr4- 
tienne. Il immole son esprit par la foi , sont 
-■*œur par l'amour , sa- volonté par l'accep- 
■ition des préceptes, son corps par la pr*-' 
Itlque de toutes les iDonnes œuvres : et dr . 
" out cela, il résulte clairement qu'une- 
.eligion où Dieu propose à L'homme de». 
'JHjstères incoinpréheusiblee. à croire , e»t 
A^us digue de Dieu qu'une Religion oi\ 
% n'en proposerait point ; et par cousé- 
[Uenl que la première Religion est plu»- 
__iarfaite , et a un caractère de divinité de 
l7.^us que la seconde : d'où il suit, en der^ 
nîère analyse, que, bien loin que L'inconp- 
préhensibilité des Mystères soituae raisoiu 
de rejeter la Religion chrétienne , ell«. 
au contraire une raison de plus de lai ' 

. Ls Eliûosophe. le n'ai plus- nea- Su . 
U-6, 
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objecter, M#iisieur : mais, comme 'fe tdq» 
l'ai déjà dit , il me faut quelques^ jour» 
jpour rénëcbir sur tout ce que je viens d'ei^ 
4)endre ; après ce terme , je reviendrai vous 
«trouver y pour vous faire part de ma der- 
nière résolution» 

Le Chrétien, Ce sera, Monsieur, quand 
/TOUS voudrez : j'espère beaucoup de la 
droiture de votre esprit , et encore plus 
de la grâce de Dieu , qui peut seule dissir 
-lier les préventions que vous avez eues 
iusqu'ici contre la Religion cbiétienne» 
-Pendant -que je le prierai de mon côté, 
4^iez*le du vôtre. Adieu , Monsieur : la 
jplus agréable nouvelle que vous puissiez 
4ii'apporter , ce sera celle de votre cbao» 
-cernent 

'^ Je reviens à vous, mon cher Tbéotime; 
Mque pensez-vous de la dispute que voua 
^nez d'entendre ? En faveur de qui pro^ 
moncez-vous ? Mats pourquoi vous le de^ 
tmander^ Vos regards et toute votre coiw 
-Ijmaaceme le disent assez. Vous avezsans^ 
dkmteremcurqué que , sous le nom du Chié- 
^ii que f'ai introduit , j'ai prouvé quatit* 
-ëes propositions que j'avais avancées^ 

K^ .Que ks Mystères de la Religion 
«itfhrétienne ue sont, pas contraires .à la 
OBEiison. 

^.^ Çtie l'incompréhensibilité de g^ 
liljfiHêj^s ne seiaitjas ikne JC^àisQA ds.L» 
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.■MÎer a^olument, quaud même Dîeu se lea 
}aur;iit pas -itvéltîs. 

3.^^ Que, dans la supposition que Dieu 
révélé ces Mystères, leur iaconiprciieii- 
IttbiUtéii'u-at pasiiume pouclt:slioimiLesuQ 
l^rétexti: plausibli; d'en douter. 
b 4.° Que lea Mystères , à raison même 
gde leur incompiélieusibilitc, dooncat à Id 
•Seligion cbr^tienoe un caractère de JDivi- 
'lé qu'elle n'aurait pas Sdus cela. 
Il ue me reste doue plus qu'à montrer 
',jliÊjfi.c les Mystères étant le Eotidemeut d'uue 
JBeVigion si grande, si saiute, si auguste, 
^u'U est évident que Dieu seul pouvait ea 
fCDticevoir le plan , il s'emuit clairement 
ide-ià que les Mystères eux-mêmes aoot 
autant de vérités divines. 

Ici , Théotime , je reprendrai ma pr^ 
mière méthode , et ce sera désormai» à 
TOUS que j'adresserai la parole. 

Un voyageur trouve eo Egypte, __ 
dans quelqu'aiitre région, un édilice aiv> 
lîque , qui , depuis uu grand nombre de 
Àècles, s'trst si bien conservé, qu'il paraît 
encore nouveau. Il srmble que le temps qui 
détruit tout , l'ait respecté à cause du sa 
^auté. Cet édilice s'élève jusqu'aux uues^ 
flt occupe pat sa base un vaste terrain : dit 
plus loin qu'on Le voit , il étonne les yeux; 
«t quand on le voit dv près , il surpreud 
encore plus l'esprit qu'il n'avait d'abord 
^tonué les yeuxj c'est un chef-d'œuvre da 
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aolldlté, de régularité et de magnî/iceBceL 
Après avoir loDg-tempsGODtei&plé ce grand 
'corps de bâtiment d^un seul regacd , notre* 
voyageur en considère chaque partie l'une 
après Pautre , et il n'en, est aucune dont il 
n'admire labeauté.Il revient ainsi plusieurs 
fois des parties au tout, et du tout aux par-* 
Ûes y et il est toujours frappé de la même- 
manière. Il ne se lasse point d'examiner oe 
vaste et superbe monument; et forcé de s'eiL 
éloigner enfin, il en porte par-tout l'image 
dans son esprit Ce monument donne une 
glande idée , et du génie de l'architecte- 
qui en a conçu le dessein^ et de la puis^ 
•ance du roi ou du peuple qui l'a fait 
-construire. Il semble que oet architecte 
ait voulu défier tous les architectes à venir 
de rien imaginer de semblable; il semble- 
que ce peuple ou ce roi ait voulu défier 
tous les rois om. tous les peuples , de 
lien exécuter de pareil. Si celaest ^ ils ne? 
8^ sont pas trompés 3 car le voyageur dont 
|e parle a paroouru toute la. terre , et. il 
avoue qu'il n'a rien vu qu'on puisse corn- 
parer, à cet édifice. 

Vous comprenez sans peine j Thëotime^ 
que dès le premier coup d'œil que notsA- 
voyageur jette sur ce mierveilleux. édifice >. 
il jtigo de ce qui est caché sous terre pas 
ce qui parak au-dehors, et qu'il ne doute 
pas que lès fondement, qu'il ne peut voir,^ 
àe fitoient d'une profondeyx et 4'aaA 



I ïerraeti; ptoportionniîes à la Iiauteur et i i 
LffB soli'Iiti^ dca murs iju'il voit. 
B? J .'application de cette espèce de para* 
Kaole, au sujet que nous traitons , est facile 
MA faire , et se présente d'eUe-mémeà l'esprit^ 
WCet t!-dilîce si vaste , si t^Uvé, si régulier 
m*t si ntagniiique, c'est la religioude Jesus- 
■ Cluist. Les londemeiis de cet lîdifice , ce 
I item les mystères qui servent d« base à 
K ÏMtte religion. Le voyageur, c'est vous , 
l'iThéotirae , ce sont tous les hommes dont 
fiVesprit droit et simple sait faiie un juste ] 
I discernement des choses. Quand nous con- 
I wdéïOBsavecatleution la religion de Jeau* 
l^j Christ, ellenousparaitsi grande, si sainte, 
ai auguste] lue nous ne pouvons nous em- 
pêcher de l"admirer, et que nous sommes 
forcés de convenir (]ue Dieu seul a pu en 
concevoir le plan. Or les mystères sontlea 
fondemeus de la religion de Jesus-Christi 
Concluons donc que ces mystères , tout 
cachés et tout incompr^lieoaibles qu'ils 
sont à notre esprit, sout autant de vérités 
divines. Car ce serait tout-àla-fois et le 
comble de la folie et celui de l'impiété , 
de dire que la vérité de Dieu est fondée sur 
le mensonge ; que Dieu a élevé l'édifice 
de sa religiou sur de fausses suppositions, 
et qu'il a bâti sur des chimères. 

Il ne s'agit donc plus que de déve- 
lopper les parties de ce raisonnement ; 
et pour 1« Étire' avec onlie, j'exposerai 
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d'abord , en peu de mots , le3 prlncipaui: 
mystères de la religion Chrétienne. Jevou$ 
présenterai ensuite un planfidclle de cette 
religion. Je montrerai après cela qu'il n'y 
a que Dieu qui ait pu concevoir ce plan ; 
et de- là je conclurai que les mystères 
étant le fondement de ce plan de religion, 
ils sont donc autant de vérités divinea^ 
Je tâcherai de me proportionner à votre 
âge y autant que la profondeur du «ujet 
me le permettra. 

Courte expositioic 

Des principaux Aty stères de la ReJi- 
gion Chrétienne. 

Jtremier Mystère. Dieu sul>sîdte ea 
trois personnes parfaitement distinctes^ 
dans une parfaite unité de nature ; ces 
personnes sont le Père, le l iU, et le Saint- 
Esprit. Le Père n'est ni c^ , ni fait, m 
engendré , ni procédant d\ine autre per* 
sonne. Le Fils est engendré du Père ttai^ 
de toute éternité. Le ^ant-i,spnt procède 
de toute éternité du Père et du tils , par 
une même opératioaiodivUiblej» et com- 
me d'un seul principe. Ces trois personne» 
ont la même nature , la- même essence , la 
même divinité ; elle» ^ont cousubstantiel-: 
les et parfaitement égales, en tou tes. choses^ 
Ainsi le hète est l^ieu, le Fils esft Dieuii 
le Sai]^£»pcit.(^Dieuy.et€epe]MlaQliy^ 
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n'y a qu*aii Dieu. Il n'y a qu'un Dieu , et 
cependant le Père, le Fils, le Saint-Esprit, 
«ont trois personnes distinctes. Car la per- 
sonne du Père , n'est ni la personne du Fils^ 
ni la personne du Saint-Esprit : la personne 
du Fils j n'est ni la personne du Pète , ni 
la personne du Saint-Esprit : la personne 
du Saint-Esprit , n'est ni la personne du 
Père , ni la personne du Fils. 

Second Mystère. Le Fils de Dieu , c'est-* 
à-dire, la seconde personne de la Trinité^ 
s'est fait homme , en prenant un corps et 
une ame semblables aux nôtres. De sorte 
que 'de Punion 'du Fils de Dieu av^ec ce 
corps et cette ame , il ne s'est formé qu'utt 
Aiéme tout physique. Cet adorable com- 
pose , c*^8t le Christ , dans lequel la na-' 
ftrre divine et la nature humaine sont 
unies ea!i$ confusion , et distinctes sanss4ti 
peratioB. Ainsi , dans le Christ il y a deux 
natures, mais il n'y a qu'une seule per^on-^ 
ne , qui est la personne du Ferbe, ou dùl 
Fila de Dieu. Ainsi le Christ est Dieu et 
Homm^totrt ensemble: Dieu parfait, Hom- 
me parfait. Ain^i , dans le Christ il y a une 
(iommunication d'attributs entre les deux 
iiatures qui le composent. On dit du Christ 
^u'il a créé le monde , qu'il est étemel -y 
qu'il est immortel, qu'il est impassible ; et; 
on dit encore de lui , qu'il est né dans le 
temps , qu'il a soufFett , qu'il est mort. 
Oft dit^ en parlant du Qxrist, cet Uomofia: 
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a créé te inonde 5 cet Homme est Tinv- 
mortel : et on dit encore y ce Dieu est né 
d'une Vierge , ee Dieu est mort : et Von 
dit tout cela avec vérité , dans le sens 
propre et naturel des termes. 

Troisième Mystère. LeGhriat, c*est-à- 
dire , l*Homme-Dieu , a souffert et il est 
mort pour la rédemption des hommes ;, 
c'est-à-dire , qu'il s'est offert à Dieu comme 
une victime d'expiation pour les péchés 
dû monde , réparant tout-à-lar-£oîs , par 
cette obladon, et l'injure que les hommes 
avaient faite à Dieu , et les maux qu'ils 
s'étaient attirés à eux-mèmes^etréconcÛiant 
ainsi le monde avec Dieu. 
- Voilà les trois principaux mystères de 
la* Religion Clnrétienne : le mystère de la 
Trinité , le mystère de llncamation ,; le 
mystère de la Rédenqption. Nous avon^ 
montré plus haut que le mystère de la 
Trinité n,e renferme point de contradic- 
ûoxi y ou du moins qu'il est impossible d^ 
prouver qu'il en renferme quelqu'une ; il 
en est de même des autres mystères. Mais 
d'ailleurs il est évident que ces trois mys- 
tères sont absolument incompréhensibles, 
à l'esprit humain. Jamais l'homme ne 
concevra en^ ce monde y ni comment troia 

STsonnes distinctes , dont chacune est 
ieu , ne sont cependant qu'un seul 
Dieu ; ni comment une de ces personnes, 
a pu s'umr si étroitement à la uaxuçe. h^ 
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fliaîne ^ que de cette union il n'en rësoltât 
qu'un 8eul tout physique, une seule per- 
sonne ; et par conséquent jamais Phommé 
ne concevra en ce monde comment il peut 
être vrai dans le sens propre et selon la 
force naturelle des termes , que Dieu a 
souffert et qu'il est mort. Car il est évU 
dent que Pincompréhensibilité du mystère 
de l'Incarnation reâue toute entière sur le 
mystère de la Rédemption , si j^ose m'ex-r 
primer ainsi. Exposons maintenant le plan 
de Religion dont ces trois mystèiea sont 
le fondement 

PtAK DE LA Religion Chrétienni;. 

Ui^v créa le premier honime et la 

S' remière £emme après avoir créé te mon- 
e pour eux ;. il les créa dans l'état de la 
^race sanctifiante , et avec tous tes privi- 
lèges que nous avons masqués ailleurs p et 
aui n'étaient point dus à leur nature (a\ 
[ tes plaça dans le Paradb terrestre y qu'il 
avait orné de tout ce que la nature pra« 
duit de plus beau ; îl teur permit de se 
nourrir de tous les fruits que ce Jardin 
délicieux fournissait en abondance, à l'ex- 
ception du fruit de l'arbre appelé de la 
science du bien et du mal , dont îl leur 
défendît de mangei , sous les peines le* 

(a) Voyez Ija première partie du premier 
Volume 9 OoftfiSfenct kor^ de raog>. 
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plus terribles , mais les plus justes. Il eu* 
gea d'eux cette légère privation , comme 
un hommage qu'ils devaient à sa souve-* 
raineté sur eux ; comme un acte de re*« 
connaissance des bienfaits qu'ils avaient 
yeçus de lui. Rien n'était si £a(Âle à nos 
premiers parens x\\xe d'observer cette loi, 
et rien ne devait leur paraître si doux. 

Cependant ils la violent : ils portent la 
main sur le fruit de l'arbre fatal ; ils 6q 
mangent tous deux, Eve séduite par le dé- 
mon j Adam par complaisance pour Eve4 
Les menaces du Seigneur ont leur effet , 
dès le moment que le péché est commis. 
Adam et Eve sont dépouillés de la grâce 
^smaifiante , et de tous les privilèges qiâ 
l'accon^pagnaieot ; et par un jugement im* 
pénétrable de Dieu , mais juste y toute leu^ 
postérité est enveloppée dans leur m'albeun 
£a se perdant eux-mêmes , ils ont perdii 
tout le genre humain. Tous les hommes 
oui viendront d'Adam et d'Evo , seront 
infectés de leur péché ; ils naîtront enfans 
de colère , sujets à la concupiscence , con*- 
damnés à de durs travaux , aux souffrances 
et à la mort , et déchus de l'espérance dé 
la vie éternelle. 

. Dieu pouvait laisser nos premiers pa- 
ïens y et avec eux tout le genre humain , 
dansl'ab>iue de maux où ils étaient plon- 

Sés ^ mais il aima mieux faire grâce que 
'user de la rigueur de ses âroits.3 il aim^ 
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ttileux créer un nouveau monde des ruinea 
de celui que Satan avait infectév, que de 
Ife laisser périr. L'esprit infernal eût triom- 
phé de lu4 : d'a^illeurs , le péché d'Eve 
était l'effet de la faiblesse de son esprit ;• 
celui d'Adam était l'effet de la faiblesse de 
son cœur; et enfin les descendans de l'unr 
et de l'autre étaient condamnés par 1er 
péché d'un seul, comme le dit S. Paul- 
Dieu eut égard à tout cela : il se résolut 
donc à pardonner; mais il voulaitle faire ea; 
Dieu , c*«st-à-dire, après avoir reçu ime 
juste satisfaction, et c'était là la difficulté» 

Preneft garde , Théotime ; Dieu pou-^ 
vait abandonner tous* ses droUs; il pouvait^ 
se réconcilier avec les hommes, sans exi- 
ger d^eux d'aulTïB réparation du péché, que 
celle dont ils sont capables par eux-mêmes: 
mais alors ii eût fait avec eux une paix 
désavantageuse ; sa miséricorde se fût 
montrée^ dans, tout son éclat , mais aux 
dépens de 9at justice. Dans .cette réconci*. 
Uation Dieu eût tout perdu, et leshommea 
eussent tout gagné. Dieu pouvait punir les; 
coupables selon leurs mérites ; mais alors, 
la justice aurait paru toute seule , sam^» 
kiîsser aucun lieu à la miséricorde. Or y 
Dieu voulait faire éclater sa miséricorde ,. 
sans blesser les dcolts de: sa justice ; iîi 
▼oulait exeroer sa justice > sans arrêter lesi 
effusions de sa miséricorde. 

Encoce un coup^. comment concilier cet 
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deux 'grands imérèts ? CommeBt accocder 
ensemble les deux attributs de Dieu , les 
plus opposés en apparence, la justice qui 
demande la vengeance, et «la Husériccme 
qui sollicite le pardon ? 

Car, d'un cÀté, rhomme pécheur ne pott* 
vait satisfaire à Dieu pour lui- même j 
parce que tous les hommages dont Thom- 
me est capable , de quelque «apece qu'ils 
«oient , sont dus à Dieu indépendammpeat 
du péché , «tantécédemraent atout péché; 
le fond de l'être de l'homme étant à iKeu, 
tout ce qui nait de ce fond est aussi à 
Dieu. Or on ne peut acquitterdeux dettes, 
et satisfaire tout-à-la-foisàdeux devoirs, 
par des hommages qui ne répondent qu'à 
«ne seule de ces dettes , qu*4 ua seid de 
ces devoirs. 

DuB autre o&té , aucune créature îa- 
telligente , quelque parfaite et quelque 
Innocente qu^on la suppose , ne pouvait, 
si elle n'eût été qu'une pure aréature,sa^ 
tisfaire à Dieu pour l'horame pécheur, 
parce que toute puve créature doit à Dieu 
pour elle-même, tout ce qu'elle peut. Une 
oréature qui eût offert à Dieu , pour répa- 
rer les péchés de l'homme, les hommages 
dont elle était capable , se serait rendue 
insolvable pour eUe-même; elle aurait 
présenté â Dieu, en payement de la dett^ 
de l'homme , un bien qui était déjà à 
Dieu : c'eût été un double emploi. . , 






D'ailleurs, l'injure que la créature laitk 
Dieu par le péclié, doit êtw mesurée sur 
la grandeur de Dieu , et par constjqiieat 
elle est infinie. La gloire que la crt'ature 
rend à Dieu par tous ses hommages , doit 
être mesurée sur la bassesse de La créature , 
et par conséquent elle n'est ri«u;aucuB 
hommage de la créature ne peut donc 
emparer aucun piiclié d'aucune crtaDire. 
Tout ce qu'on dit ici , quand ou l'examine 
de près , se trouve conforme à la ruisoa 
naturelle. 

Je reprends. L'homme ne trouvait riea 
en lui-m^-me qu'il pit offrir à Dieu pour 
prix de sa rédemption ; il ne pouvait donc 
être réconcilié avec Dieu que par l'inter- 
cession d'un médiateur. Le médiî^eur de 
l'homme ne pouvait être une pure créa- 
ture , parce que les hommages d'une pure 
créature sont insuffisaas pour la n^paration 
du péché. 

11 fallait donc que le médiateur de 
l'homme fût Dieu, mais, d'un autre côté, 
lin pur Dieu ne pouvait être médiateur 
de l'homme , parce qu'un pur Dieu ne peut 
ni rendre des hommages , ni offrir des 
satisfactions. 

La fonction de médiateur entre Dieu 
«t les hommes , était donc tout-à-Ia-foi» 
«t au-dessiis d'un pur homme, et au-des- 
sous d'un pur Dieu. Un pur homme n'était 
pas digne a'eotieï dans cette graade aégo- 
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ciatlon , et il <^tait indigne d'un pur Diea 
de s'en charger. 

Il n'y avait donc qu'un Homme^Diea 
qui pût se rendre médiateur entre Dieu 
et les hommes , parce qu'il n'y avait que 
Lui qui put expier le péché à la rigueur» 
en réparant pleinement l'injure qu'jtl fiait 
à Dieu. Il fallait donc que le médiateur 
fût Dieu et homme tout ensemble. ; a^ 
que , réunissant dans sa personne la nature 
qui avait fait l'offeuse et celle qui Pavait 
reçue, il pût ménager les intérêts de l'une, 
et de l'autre : il fallait qu'il fût homme , 
afin que cette qualité le remplit de ten^ 
dresse et de compassion pour ses frères; 
il fallait qu'il fût Dieu y afin que la ten* 
dresse et la compassion qu'il aurait pour 
ses frères ne lui fissent pas oublier le zèle 
qu'il devait avoir pour la gloire de soa 
Père : il fallait qu'il (ût homme , pour 
trouver en lui-même la matière du sacri- 
itce que son Père exigeait; il fallait qu'il 
fût Dieu , afin de pouvoir sanctifier et 
consacrer cette matière : il fallait qu'il fût 
homme, afin de ppuvoir pritr, s'humi- 
Uer, souffrir et mourir.; il fallait qu'il fût 
Dieu y afin de pouvoir donner un prix 
infini à ses prières, à ses humiliations , à 
•es souffrances et à sa mort 

Ainsi s'en expliquait S. Paul , lorsqu'à-- 
près avoir montré dans l'Epkre aux Hé- 
bceux , que la Loi ancienne n'avait eu aue 

oee 
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âe» cërémonîes défectxieuses et împuîsr-, 
éaates , et que par tous ses sacrifices elle, 
n'avait jamaU pu abolir le péché , ni rendre 
les hommes parfaits seton la conscience 3 
il conclut ainsi son discours : « Il nous 
» fallait donc un Pontife qui fût saint ;^ 
» innocent , sans tache , séparé des pé-, 
)> cheurd et plus élevé que les cieux. » , 

Dieiifait choix de ce moyen admirable 
qui , .étant le seul qui puisse satisfaire à^ 
tout, est encore propre par lui-même à 
faire briller ses attributs de toiit leur éclat. 
L'incarnation du Verbe est résolue dans 
l'auguste conseil de la Trinité. Le Fils de 
Dieu se fera homme dans là plénitude des 
tti;mp8 , pour la rédemption des hommes. 
Dieu annonce cette grande nouvelle à 
Adam et à Eve , pour leur adoucir l'amer- 
tume de la sentence qu'il prononce con- 
lr*eux après leur péché. Il leur promet un 
Sauveur, et dans leur personne, il le promet! 
à tout le genre humain. Et déjà , en vue 
des mérites futurs de ce Sauveur , il 
donne aux deux coupables la grâce de la. 
pénitence; il les purifie de leur péché 3 
il les réconcilie avec lui , et les rétablit 
dans les privilèges essentiels de leur pre* 
loier état 

Les mêmes. grâces sont préparées à tous, 
le8 hommes qui viendront d'Adam et. 
d'Eve, avant que le Sauveur paraisse dans 
le monde. Elles seront offertes à tous 3 
Tome IL I 
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tous auront des secours surnaturels > sujS-^ 
dans pour faire leur salut par la foi dans 
le Sauveur promis de Dieu, et cela encore 
en vue des mérites futurs de ce même 
Sauveur. 

Dieu ne permettra jamais que la foi 
évL Sauveur promis au monde , «e perde 
entièrement parmi les hommes. II le 
promet de nouveau à Abraham , à Isa^ 
et à Jacob. Il le révèle d'une manière 
encore plus claire et plus circonstanciée 
ati peuple Juif, descendu de e^ trois 
grands Patriarches , comme nous Pavons 
ait en son lieu. 

Les texnps prédits sont arrivés. TAen^ 
èomme il rivait annoncé par le Prqphète 
Aggée, se prépare à ébratuér le ciel et la 
terre, la mer et tout l'univers ; il va ébranler 
jto.as lés peuples ; U va créer un nouvel 
ordre de chose.s qu'il médite , et dont U 
lait les dispositions depuis quatre mille 
jans ; il va former un nouveau monde , 
ou [dutôt ii va donner au monde son plus 
|>el ornement et sa dernière perfection, 
par la formation du Christ Les nues, 
itelon la subliçie expressioa disaîe , vont 
faire pleuvoir le Juste par excellence , et 
lia terre va faire germer son iSauveur. Le 
Verbe étemel et mcréé , qui est l'image 
patfiâite de la bonté du Père , et le miroir 
accompli de toutes ses perfections , dans 
jliîqueï le Vèie se C0]atemp]b tout entiisr^ 
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et qui liii-même est tout entier dans le 
sein du Père , descend dans le sein de la 
Vierge Marie , et s'y revêt d'un corps 
mortel , formé par l'opiîration dit Saint- 
Esprit. H se fait homme. 

Dans le moment de son incarnation.^ 
qui est celui de son entrée dans le monde, 
il offre sa médiation à Dieu son Père pour 
leshomraes. {Ps. ago,^. 2. }« Vous n'avez 
» poiat voulu, lui dit-il, d'hostie nid' obla- 
» tion,mai8 voua m'avez, formé un corpï. 
» (Ep. auxHéb. ch, 10, iJ'. 5.)^'ousii'ave7, 
» point agréé les holocaustes al les sacri- 
» rices pour lepéché... Me voici, je \-iem, 
V selon qu'il est écrit de moi dans le livie^ 
» pour faire, ôDieu, votre volonté. » 

Dieu accepte la médiation du Christ; 
il l'accepte librement , comme le Christ 
l'avait offerte sans y ètr« obligé. La grande 
affairede la réconciliation du genre bumaîn 
avec Dieu , se traite entre Uieu et l'bom- 
Bae-Dieu. Dieu exige que le Christ naisse 
idans une étable ; qu'il passe les trente 
(remières années de sa \'ie dans l'obs- 
■ité ; qu'il consacre les trois dernières 
^ la prédication de la Loi Evangélique ; 
qu'il meure sur une Croix ; qu'il accom- 
plisse tout ce que les Prophètes ont prédit 
de Lui. C'est à ce prix qu'il aéra le Ré- 
tmpteur du monde , et que toutes les 
tioDs lui seront données comme sa 
lOète et son héritage ; c'est à ce prix 
I a 
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qu*on lui promet ud nom au-dessus Aè 
tout Bom^ « afin qu'au nom de Jésus tout 
'y> genou fléchisse dansle ciel, sur la terre 
y et dans les eafers. ^ Le Christ accepte les 
conditions que son Fère lui prc^xose , et 
il lui demande à son tour , pour prix 
de ses souffrances et -de sa mott , 'FaDo- 
iition d€s -péchés des 'hommes ,leur récon- 
ciliation avec Dieu , leur rétablissement 
-dans les droits et dans les privilèges dont 
ils. sont déchus ; et tout cela dans la 
forme la plus propre à donner de grands 
caractères à :^a rédemption , en -taisant 
briller -du plus ^and ^ed.at les attributs 
de son Père. Tout ce que le Christ -de- 
mande lui -est accopdé :1e traité est conclu; 
«et en voici les principales clauses. 

i.^ Toutes les nations sont données au 
Christ 5 coQime un bien qu'il doit acheter 
àe son sang et de sa vie. Il est étafbli chef 
de la nature humaine j premier-né de 
toutes les créatures , RcA des Rois , Set- 
^eur des Seigneurs ; toute puissance lui 
iest donnée dans le ciel^t sur la terre. Il 
gouvernera le monde avec un empire 
absolu ; et à la fh) des siècles^ ce sera lut 
^ui le jugera. 

2.^ Le monde est donné au Chrîst , afin 
qu'il le -sauve. Le Christ mourra donc pour 
iouslesfaommesen général^ etpeurclûicuti 
d'eux en particulier ; et par sa mort il 
inéntfica pour tous les hommes en généi^} 
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et pour chacun d'eux en particulier ^ la 
Çrace qui fait les justes, et la gloire qui 
iaitles éluSé Ainsi , comme tou« les homme»' 
ont péché en Adam, tous les homméa 
seront justifiés par le Christ; comme toua 
les hommes sont morts en Adam, toua 
les hommes ressusciteront par le Christ ^ 
comme tous les hommes ont été perdua 
par Adam ^ tous les hommea seront sauvéa 
par le Christ : c'est-à-dire , que la grâce- 
éanctifiante , la résurrection bienheureuse^ 
la gloire étemelle ^ seront préparées et 
offertes à tous par les mérites du Christ^, 
et qu'aucun de ceux qui se perdront y ue: 
pourra înjputer sa perte qu'à soi-même*^. 

3.^ Déjà tous les hommes qui ont p^;^-' 
cédé la venue du Christ, ont reçu lagsace: 
en vue de ses mérlt^^, Toua les Sainta 
que le monde a vus depuis Adam, doivent 
leur sanctificationr et leur salut au. Chnst. 
Mais , après la mort du Christ^ la grâce se* 
sépandra suc le genre humain-^ avec plua 
d'abondance qu'auparavant Les uns , il 
est vrai , seront plua favoriséa que lea 
autres dans la distribution de ce don. 
céleste ; mais tous auront au moins le 
nécessaire, et aucun ne pourra seplaindre^ 
qu'il ait été abandonné.. 

4.° Les hommes qm répondront fidelle- 
ment aux premières grâces du Christ, 
en rece\Tont de plus abondantes; des> 
lumières plus claires brilleront à leurs 

I 2L 
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eeprits ; leura cœurs seront touches de 
seotimens plus vifs 5 leurs volontés seroiit 
mues plus fortement : ce sera ainsi que, 
par leur libre coopération aux grâces 
actuelles qui leur seront données gratui- 
tement par les mérites dn Christ > ils se 
disposeront à recevoir successivement la 
foi , Pespérance et la charité , vertus sur- 
naturelles et infuses y pur don dn Saint- 
Esprit , qui est PE^prit du Christ , qui lès 
répandra gratuitement dan» leurs âmes, 
qu'eux-mêmes y recevront et y conserve^ 
lont librement. 

6.^ Foi 5 espérance, charité ; trois vertus 
surnaturelles qui renferment toute la reli- 

g'on, et qui:, pïises ensemble , constituent 
sainteté de Wiommedans l'i-ti* j^résent. 
La foi, par liiqvitriic rhomme croit tout ce 
çie Dieu a révélé par le Christ , est le 
fondement de l'espérance , pax laquelle 
l'homme attend de Dieu tous les biens que 
lé Christ a mérités pour lui. La foi et PeSf- 
pérance sont le fondement de la charité , 
par laquelle l'homme aime Dieu pardessus 
toutes choses. Ces vertus sont séparabks 
en un sens. Car on peut avoir là foi sans 
Pespérance , et l'une et l'autre sans la char 
rite. Mais, dans un autre sens, ces vertus 
sont inséparables 5 car on ne peut avoir ,. 
ni la charité , sans avoir en même temps 
l'espérance et la foi , ni l'espérance , si l'on 
&V la foi : mais ces vertus sont toujours 
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jfcs vertus distinguées l'une de l'autie » 
ii^'ine dans les justes. 
' b," Dès le lUDinect que l'homme est 
iiiDCtilié par l'iiifusion de la charittî, tous 
es péchés sont effacés. Le Saint-Esprit, 
«i est l'tsprit du Chrîst , prend posses- 
,ori de son ame pour y liabiter : et ainsi 

Cet homme ^tant auÎTné^ de l'Esprit du 
^rîst, il en est le membre vivant \ ce 
l'est plus lui qui vit , mais le Christ qui 
ît en lui. U est revêtu du Christ ; et 

parce que cet Homme t;3t le membre 

vivant du Christ , il est aussi , en cette 

S' ualîliS , le Fils adoptif de Dieu , et l'hé- 
tier de son Ro)aiime. La résurrection 
lenheureuse et la gloire étemelle loi sont 
^es à titre de justice , enverlude l'iftroit? 
oion qu'il a avec le Christ) laquelle, pat 
Ûfi-mcme et de sa nature, emporte tou» 
"s druitï et tous ces privilèges; c'est-à- 
c« , que tout cela est dû au Christ daa» 
l personne de ses membres vivans. 
" C'est parce que cet homme est memtre 
îvant du Christ, que toutes les action» 
a'il fait par le mouvement de l'Esprit 
1 Christ qui habite en lui , méritent la 
ie éternelle à litre de justice ; parce 
a'alots c'est le Christ qui agit en lui , 
est-à dire, qui prie, qui souffre, qui fait 
e bonnes œuvres en lui ; car le Christ ai 
3opté toutes les actions que ses membre» 
ixam fuiaieut par le oiouvemeut de soa 
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Esprit , et il a voulu qu'elles fussent répo* 
tées siennes. Sous ces rapports, elles doi- 
vent doDC avoir , et elles oixt ej^ effet un 
mérite infini. La sainteté des justes est 
doue use communication de celle du 
Christ^ et la gloire des élus sera Gomme 
une extension et comme une transfusion 
qui se fera sur eux de celle du Christ 
Ainsi , nous recevons tous de la plënitiid« 
du Christ, de la plénitude de sa. grâce .en 
ce monde , de la plénitude de sa eloiie 
en i autre.. , ^ . 

. 7.® Tous les hommes ne parviendront 
pas à la justification , parce que touine 
mettront pas à profit les premières, grâces» 
Tous les Justes ne persé\"éreront pas âajaia 
la justice , parce que tous ne voudront paà 
persévérer. 

,. Il est vrai que toutes les grâces sçoai^ 
données gratuitement aux hiommés^'ét 

Su'il n*y en a aucune qui né soit un pur 
on de la miséricorde de Dieu etduChnst^ 
mais en même temps il n^est aucun homme 
4 qui Dieu ne donne des grâces suffisantes 
pour opérer son salut^ Il est vrai que Dieu, 
ne doit à personne , non pas m^me aux 
plus justes , la grâce qui fait persévérer 
dans la justice ; mais cette grâce qui met 
le comble à toutes les autres , ne sera jamais. 
rpfusée à ceux qui la demanderont avec, 
Ii^umilité. Dieu n'abandonnera jamais le 
Jjyiste^s'il n'en est abandonné le premier.^. 
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La. grâce du Christ fait tout dans l'hom- 
me (i) ) mais aussi avec l'homme ; c'est., 
elle qui montre le bien ; c'est elle qui. 
pousse au bien ; c'est elle qui détermine' 
au bien : elle opère en noua la bonne vo- 
luat^ et la bonne action. C'est par la grâce 
que l'homme connaît ses devoirs; c'est par 
la grâce que l'homme aime ses devoirs ; 
c'est de la. grâce que l'homme reçoit la-- 
f-uissance de remplir ses devoirs 5 c'est par 
la grâce que l'homme remplit en effet ses 
devoirs ; enfin c'est par la grâce que 
l'ïiommepcrsiJvère dans la pratique deses- 
devoirs. Cependant l'bonmie est toujours- 
libre 8OUS l'action de la grâce ; il ob^ît à^ 
lu grâce, parce qu'il veut lui obéir; il' 
i^'siste à la grâce, parce qu'il veut- luL 
résister; parfaitement mailru de faire l'um 
ou l'autre. La grâce fait tout en lui et par: 
lui j et lui-jnÉrae il fait tout par la grâce ^ 
et avec la grâce. 

Ainsi , ceux qui font le bien , ne peu- 
vent s'en glorifier ; et ceux qui font le-, 
mal , ue peuvent s'en prendre qu'à eux--. 
mêmes. Ainsi, ceux qui se sauvent, doivent!. 

(i) Enlpndez dans l'ordre sumalurclet-" 
relativement au salut. Car l'homme peut en- 
core, par ses seules forces naturelles , et sans i 
le secours de la grâce, avoir de» vertus mo--' 
raies, et faire des actions moralement bonnes, i 
Ruij inutiles pour le salut. 
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leur salut au Christ ; et ceux qui se pep^ 
dent , sont seuls la cause de leur perte.. 
Ainsi ^ les mérites des Saints sont de vrais 
mérites, mais dus à la grâce du GhnsU Les. 
démérites des pécheurs sont devrais démé- 
rites^ mais qui n'ont point d'autre principe^ 
que leur mauvaise volonté. Ainsi Dieu ^ 
en couronnant dans le Ciel les mérites 
des Saints , couronne ses propres dons; et 
eu punissant dana l'enfer les crimes des 
pécheurs , il ne punit que leur propre mé- 
chanceté. 

8^^ Ilu'y a point de péchés ixrémissibles> 
quelque énormes et quelque mulûpliés 
qu'ils soient : ainsi ^ te plus grand pécheur 
aoit toujours- espérer. Il n*y a point de vît 
si saintement passée qui assure infaillible* 
ment le salut : ainsi , le plus juste doit 
s*humiliec sous la main puissante de Dieu,, 
t% opéreil le bien dans la crainte et dans, 
le tremblement. 

3..^ Le Christ a donc rétabli les hommes 

^an* ^adopticm. divine , dont, le péché 
d'Adlaim les avait fait déchoir -^mais la se- 
conde adoption dst beaucoup plus auguste 
ejL ellermème , et beaucoup plus gloneuse 
aii::^ hosties que laprcifiière ; puisque c'est 
en qualité de Menées vivans du Chris(> 
Cîei^ homme , et comme ne faisant avec 
Iyu qu\iaméme coiîps mystique, etuaseu]^ 
tqut moral 9 qu'ils sont enfans adoptife de 
I>i>eu : de sorte que cette seconde adoptieft 




o.''La.r(!demplioD tlii Christ n'est donc 
•as seulement pleioe et entière, mais elle 
mt encoie surabondante. 

Cep end au t tous le s hommes seront conçu»- 
-^ns. le pL-ché originel ; ils naîtront tous 
iit'eclés de ce péchë; et de pins, tous les 
imjnt;s,mtnit! après que le péch^ originet 
ra été elïacé en eux par le Sacrement 
i&litué pour cela par le Christ , porteront, 
core dans leux chair l'aiguillon de la- 
'jÉcncopiacence; les mouvemens turbuleus. 
attrapassions agiteront leurs sens, et trouble- . 
pjnt leurs âmes; parce qu'il faut que- 
'ja(|ue homme sente, dès le moment df 
ID entrée daua le monde , le besoin qu'il 
de la rûdemplion du Christ; parce qu'il; 
^^ jit que chaque homme sente dans tou3> 
les momens de sa vie, le besoin qu'il a de 
Bl grâce du- Christ; parce qu'il faut que- 
n puissance de la grâce du Christ éclate: 
»ar les victoires qu'elle fera remporter à: 
tes membres sur toutes les passions; parce; 
qu'il faut que les Membres du Christ, tou- 
jours aux prises avec le déraon , avec le 
monde , et a.vec leur propre chair , tou- 
piurs luttans contre les tentations et les 
obstacles, honorent Dieu par. l'héroïsme- 
être hotioré- 
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I r .0 Quoique la rédemption du Cbiist 
$oit pleine et môme surabondante ^l'homme 
pécheur ne pourra jamais rentrer en grâce 
avec Dieu , s'il ne se convertit , c'est-à- 
dire y s'il ne &e repent de son péché sincè- 
rement et du fond du cœur ; et il faudra 
toujours que ce repentir ait pour motif 
pieu offensé pajr le péché ; parce qu*il est 
contre la nature de Dieu de se réconcilier 
avec la - créature qui ne hait pas son 
péché y ou qui nue le hait que par des 
motifs étrangers à Dieu^ et auxquels Dieu 
n'a aucune part. 

Il faudra de plus que ITiomme pécheur 
expie ses péchés pai les œuvres laborieuses 
de la pénitence ; parce qu'il est nécessaire 

Jue l'homme pécbeur sente la grandeur 
e son péché 5 parce qu'il est nécessaire 
^ue l'homme pécheur contribue de tout 
ce qu'il peut à la réparation de son péché ^ 

Sarce qu'il n'est pas juste que la punition 
u péché tombe toute entière sur le chef 
qui est innocent y et que les membres, qui 
«ont seuls coupables, ea soient exempts. 

Les plus j.ustes même seront obligés de 
faire pénitence; parce qu'il n'est point de 
juste qui ne pèche ; parce qu'il n'est point 
de juste qui ne soit exposé à pécher , et 
que la pénitence n'est pas moins le préser- 
vatif que le remède du péché ; parce Qu'il 
faut que les membres du Christ se rendent 
semblables en ce monde à leur divin Qief ^ 
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pour pouvoir lui ressembler en l'autre j 
qu'ils partagent en.ce moiide ses humilia- 
tious et ses souffraucea, pour pouvoir par-^ 
tager eu l'autre sa gloire et son boûheur. 
Ainsi , le Clirist n'est pas mort pour, dis- 
penser Vi^a hommes de combattre sur la 
terre , rnius pour leur, donner le courage et 
la force dont ils ont besoiô pour vaincre 
dans le combat. Le Clirist n'est pas mort 
pour dispenser Les hommes de faire de 
bonnes œuvres , mais pour sanctitier leurs 
bonnes œuvres , et leur donner un prix 
qu'elles ne peuvent avoir par elles-mêmes. 
11 n'est pas mort pour dtcbarger les- 
hommes de l'obligation de faire pénitence, 
mais pour rendre leur pénitence méritoire 
et agréable à Dieu. Ainsi, leChristapaytf 
la dette que les hommes avaient coulractée. 
eu péchant, mais à condition que, de leur 
côté , ils donneraient tout ce qui se- trou- 
verait entre leurs mains. Ainsi, les mem.- 
bres du Christ accomplissent, par leurs, 
bormes œuvres, et pat leurs soaffrançes ^ 
ce qui manque en quelque aorte à la passloa 
de leur Chef, comme le dit S. Paul. 

ia.° Depuis la prévaricatioa du premiec , 
homme , et par une suite funeste de celte 
prévarication , le péché s'est répandu sur 
U terre comme un horrible débordement 
d'eaux infectes et mortelles. Après la mort 
du Christ , et par un heureux effet de 
«eue mort, la grâce se répandra sur la 
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terre comme une inondatioa d'eaux saliE- 
taires et vivifisuites. Ou verra tout d'uft 
coup se former des peuples emiers de 
Saints et d'Elus. Là où le pédié avait été 
abondant, la grâce sera surabondante*, 
comme le dit S. Paul. Le Christ donnera 
ta ^race par lui-même immédiatement; 
mais il la communiquera encore par le^ 
Sdcremens qu'il instituera. CesSacremens, 
au nombre ae sept , seront comme autant, 
de sources toujoursouvertea, où les hommes, 
pourront puiser la sanctification et le salut^ 
Chacun de ces Sacremens conférera à ceux 
qui le recevront dignement^ une' grâce 
particulière répondante à une certaine ân^ 
et tous ces baciemens pris ensemble y 
sépondront à tous les besoins de l'Eglise,, 
et à tous ceux de chaque (idelle. 

Le plus admirable de ces Sacremens- 
sera celui de ^Eucharistie , dans lequel le 
Christ lui-même sera renfermé tout entierr 
sous les Symboles du.pain et du vin» Ainsi: 
le Cbriist habitera jusqu'à ta fin de& siècles^ 
au milieu, des hommes qu'il aurarachetés,, 
pour les., honorer par son auguste présence,, 
pour recevoir Leurs hommages, pour lescon^ 
soler et l«s protéger en personne dans le* 
iieu de lieur exil, poup Être le Ken de la 
communication entre son Père et eux*. 
Mais il y sera sur- tout pour leur donner. 
sa chair et son sang, en qualité d'aliment 
spirituel de leurs âmes, et s'unir, ainsi à. 
eux die la manière la plus intime. 
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13." LeChiisl nourrira drjoc ses mem- 
bres de Iui-mJ;me , et ils le iniHigerout 
comuie uue viclime immuU^e pour eux^ 
Car IT-ucliarislie aéra tout-à-la-fois miSa- 
CferoentelunSacrifiie, Satrificedanaletiuet 
le Christ lui nitm*- s'offrira chaque joui à. 
•on Père par le tuinisière des Prêtres de 
la loi nouvelle; tl ce Sacrifice tiieratoute- 
sa vertu de celui de la croix , et sera le- 
iB^me Sacrifice , mais offert d'une mauière- 
BOR sanglante. Dans ce Sacrifice le Christ. 
«'offrira à Dieu avec ses meuihres, et se». 
membres cux.-n)ême8l'offriront à sonPère^ 
et s'offriront avec lui par les mains de». 
Prêtres. Ainsi, le Sacrifice qui a tîté offert 
une fois pour tous et au nom de tous,, 
mais en présence d'un très-petit nombie,, 
sera renouvelé cbaque jour , aiin que 
riiacun puisae y assister , et le ratifieE en: 
son propre nom, et participer à la vic- 
time immolée pouB*liii. 'viusi , le Christ 
sera tout- à-la- foi s dans te ciel et sur la, 
terre. !1 sera dans le ciel comme avociit 
des hommes , pour iotercéder pour eux 
auprès de son Père. Il sera sur la teree- 
comme victime dts hommes , pour a'im- 
Laioler chaqu* joui à son Hère pour eux. Il 
B^eia daus le ciel ptmr y préparer des trônes 
■4e glciie à ses membres qui combattent 
l'iur la terre, li sera sur la terre pour le» 
vtecouiiipiùssanuBeat dans leurs combats. 
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et leur assurer la. victoire. Il sera dàBS* 
le ciel, pour mettre eu. possession de la« 
vie éternelle ceux de ses membres gui . 
quittent la. terre ,. après être sortis» victo- 
lieux du dernier combat II sera, sur lac 
tçrre pour donner avec sou. corps et.soik 
sang, le gage et. l'avant-goût de la vie éter- > 
iii^Ue à ceux qui, après avoir vaincu, sqnt; 
encore destinés à de nouveaux, combats.. 
Ainsi leCbrist.sera tout pour le&hommes.. 
1 4.^ Enfin le Christ^ après sarésurrectiois; 
et avant que de monter au ciel , jettera les» 
fondemens de son. royaume q[»irituel. suTi 
la. terre , ou de son éguse. Il établira. dans> 
ce royaume, des Pasteurs et des Docteuraf 
auxquels il communiquera différens degréSr 
de puissance, qui tous seront subordonnés* 
à' un chef qui sera, sur la terre son.Lieur. 
tenant et son Vicaire, le Pasteur.de tout« 
le troupeau et des Pasteurs mènies. . .Lés^ 
fonctions de ces Pasteurs. et de ces Doc- 
teurs seront d'instruire, de gouverner, et* 
de sanctifier le peuple du Christ. Ils insr- 
truiront par la prédication de la . parole^ 
divine, pair Tinterprétation des. Ecri turcs ^^ 
par les jugemens qu'ils, rendront pour, 
terminer les contestations, qui s.'élèveront« 
dans le royaume du Christ , touchant la. 
créance : ils gouverneront, par. les lois» 

Ju'ils donneront pour prescrire la forma 
u culte public , pour., régler les, mœura 
du peuple du Christ, pour maintenir ime. 



DE t X Foi* 205 

ju8te subordination entre les différentes 
classes de fidelles dont ce peuplé sera com- 
I>osé : ils sanctifieront pat radministra,- 
tlon des Sacreniens qui leur sera confiée. 

Le Christ, après son. ascension au ciel , 
enverra sout Saint-Esprit à §on Eglise. Cet 
ÊfiÇrit sera au milieu d'ell&pouxla diriger 
invisiblement. ,. jusqu^à la consommatioa 
des siècles. Il' se reposera s.ur l^s Pasteura. 
et sur les ouailles. Sur les Pasteurs ,.pouï; 
leur inspirer ce qu'ib doivent. prêcher, ce 
qu*ib doivent dwidet , ce qu'ils doivent. 
Qidonnttr. Sur les ouailles , pout les ren- 
dre dociles à la prédication^ aux décision» 
et aux ordonnances des Pasteurs. Ainai^'en- 
séîgnement et la législation du corps âe$ 
Pasteurs, toujpurs conforjnes à la vérité et; 
a la. justice , sous, la direction de PEspril 
du Christ, seront toujours reçus avec aou- 
B&îssioa par rimpres^ion du même Esprit 
Ainsi, il y aura toujours une vraie Eglise > 
qui sera le fondement et la colonne, de la 
véjrité >. et qui par la pureté de sa foi , la 
mLSÛesté de son culte, la sainteté de ses lois, 
et les vertus qui seront pratiquées par sea 
encans ,. sera digne d'être reconnue par 
toutes les naJtions , pour êtra. seule cette 
épouse sans tache et sans défaut y que le 
Christ a acquise de sou sang. 

Voilà , mon cher Théotime , un pl^jk . 
fidçUe. dje U religion: d^ Jesus-Oirist , et 
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vous voyez assez par vous-même que êe 
plan est foudé sur les mystères , et en dé- 
pend enûè rement. U y a dans ce plan 
quelque chose d'obscur et d*impëaétrable 
à l'esprit humain , on est forcé d'en conve^ 
nir \ mais on est forcé d'avouer aussi qa^ 
la lumière de Dieu y brille de toute ps(r( 
avec tant d'éclat , qu'on ne peut le re^ai*- 
der comme une inventto:» ae l*iesprît de 
Phomme. 

Représentez-vous ce qui arrive quel- 
quefois dans un jour d'orage ^ lorsque le 
soleil perce tout-à-<X)up les images qui le 
dérobent à nos yeux : un torrent de lu- 
mière sVchappe subitement au travers d'un 
gouffre de ténèbres. Ce premier instant 
est comme un mélange du }our le plus éch- 
taut et de la plus sombre nuit Rien de sr. 
frappant \ et quand le soleil se montre tout 
entier au milieu d'un ciel pur et serein^ il: 
ne fait pas une ixnpression aussi vive sur] 
no6 sens et sur notre imagination, lien est. 
de même ici : à travers les ténèbres répan* 
dues sur toute la religion , Dieu se montra, 
avec tant de gloire et de majesté , qu*oii 
ne peut s'empêcher de le reconnaître , et 
de l'adorer avec un religieux tremble- 
ment. 

Vous avez sans doute déjà remarqué par 
vous-même ^ que y dans ce plan de religion ^ 
tous les attributs de Dieu , sa grandeur 
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licorde, sa justice, sa ln^iitt , son iadé- 
penflance, ae manifesteiil de la inanltire la 
plus sensible et la plus frappante ; que cha- 
cun de ces attributs agit avec toute la force 
qui lui eat propre , et selon aon vrai carac- 
tère , et cela avec un concert si adnûrable, 
q,u'aucun de ces attributs n'est obscurci par 
aucun autre. C'est à la vue de ct^t accord 
des attributs dt Dieu, que David s'écriait 
autrefois, dans un transport prophttitjue : 
« La justice et la miséricorde sont venues 
» à la rencontre l'une de l'autre,etse8ont 
» donné mutuellement le baiser de paix. »■ 

Tâchons, Théotiine , de pénétrer en- 
core plus avant, autant que nos faibles 
HiteUigences pourront nous le permettre , 
dans lus profondeurs des desseins de Dieu^ 
mais fias ceftoit toujours avec n;spect,avec ^ 
soumission, et avec un saint tremblements 
Il est uue orgueilleuse curiosité <|ue Rien 
réprouve j et qu'il punit en frappant d'a- 
veuglement ceux en qui il l'apperçoit j 
mais il est aussi une humble et sainte cu- 
riosité, que Dieu approuve dans ses servi- 
teuts, et qu'il récompense en leur eom- 
Biuniquant de précieuses lumières. 

Considérons d'abord, que dans te plan, 
de religion que nous veuous de dévelop- 
per, c'est un hoiome-Dieu qui est l'adora-- 
teur, le Poatife, la victime de Dieu. Dieu 
iv^'H d« l'Uuouae-iiieu. <ie8 ^oounage» 
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qui répondent parfaitement à l'excelleQce 
et à la sublimité de son être. Dieu reçoit, 
ar ^immolation que Phomme-Dieu lui 
ait de. lui-même , un sacrlâce qui répare 
abondamment tout le tort que tous les 
péché6 des hommes ont fait à sa gloire» 
Tout grand qvi'est Dieu^ ilne peut aspira 
à rien de plus que ces hommages. Tout 
saint et tout sévère qix^est Dieu, il ne peut 
exiger rien de plus que ce sacrifice. Dieu 
reçoit par le Christ tout l'honneur et toute 
la gloire qu'il mérite par sa grandeur y 
toutes les satisfactions qui lui sont dues 

Sour les^ péchés des hommes , le juste prir 
e tous les bienfaits qu'il peut accorder au 
genre humain. IL peut donc décemment 
laisser tomber de ses mains les foudre» 
vengeurs dont il s'était armé pour punir 
les pécheurs^ Il peut répandre avec dignité 
sur tous les hommes^ toutes les riclieêses. 
de sa miséricorde.. 

Avant l'incarnation du Verbe , Dieu, 
u'était que le Dieu des hommes et des- 
Anges y le Dieu d'Abraham ,.d'Isaac et de 
Jacob, le Dieu. des armées, le Dieu di^ 
ciel et de la terre : c'étaient là ses plu% 
beaux noms , ses. titres les plua au^stes» 
Depuis rincamatiou du. Verbe , Dieu est 
fe Dieu, de Thoùime-Dieiu. Par Paccom- 
plissement de ce Mystère , Dieu n'est pa»> 
devenu plus grand qu'il l'était ; mais sac 
grandeur s'est montrée dans tout son écla^ 



Sx LA 

Quand je vois l'homme - Dieu prosterné 
devant Dieu pour l'idorer , s'inimolant sur 
une croix pour sati^aire à Dieu , je m» 
sens accablé «ous le poids de cette su- 
prême majesté , à qui une si grande victime 
peut s'offrir saus se dégrader. 

Le Verbe ét«rnel est une même chose, 
■c'est-à-dire , une même nature avec soa 
Père. L'iiomnie avec leqtielle Verbe éter- 
nel s'est uui , est devenu , par cette unîoa 
ineffable, une mêine chose, c'-eat-à-dire ^ 
une même persoHne avec le V^rbe. Le 
Christ est donc de la même nature que " 
Dieu ; il est eucore de la même nature que 
les liomraea. Les hommes ont donc con- 
tracté la plus étroite union avec Dieu et 
«nlr'feux par le Verbe incaxné. Quelle 
gloire pour la nature humaine d'avoir un 
chef si auguste ! quel motif pressant pour 
les hommes d'aimer Dieu, et de a'aimer 
les uns les autres , que les rapports qu'ils 
ont avec Dieu et entr'eux par le Chriat ! 

Les hommes, à ne considérer que leur 
condition naturelle, n'étaient que les créa- 
tures et les esclaves de Dieu ; et si l'on 
considère l'état où le péché les avait ré- 
duits, ils n'étaient que les ennemis de 
Dieu , les objets de sa haine et les victi- 
mes de ses vengeances. En vertu de l'union 
que les hommes ont contractée avec le 
Christ , par ks mystères de l'Incarnation 
et de la Rédemption, ils sont devenus le» 
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enfansadoptif&de Dieu etleshëridetslëgi- 
tiiDee de -son Royaume ; parce qu'en vertu 
de cette union , îIb sont devenus lesmem- 
bras du Christ^ Fils umque de Dtetu 

Les hommes y considéîés dans lenr con- 
dition naturelle^ ne pouvaient offrir à 
Dieu que des hommages de nul prix , des 
^sacrifices sans vertu , un culte stérile : les 
hommes, en vertu de l'union qu'ils ont 
contractéeavec le Christ , pat les mystères 
de l'Incarnation ^t de Ik Rédemption^ ho« 
aoreot Dieu d'une manière digne de lui; 
parce que les hommages qu'ik présentent 
à cet Etre suprême^ les sacrifices qu'ils lui 
offrent^ le culte qu'ils lui rendent , sont 
ennobl» et consacrés par le Christ, dont 
t'esprit est en eux pour les auimet. 

Les hommes , considérés dans leur con- 
ditioR naturelle^ a'ayantpoint d'autre rang 
Huprès de Dieu que celui de simples créa- 
tures raisonnables 9 ne pouvaient être saints 
que d'une sainteté naturelle. Les hommes 
«l'étant saints que d'une sainteté naturelle ^ 
ils ne pouvaient mériter par leurs vertus 
qu'une récompense purement naturelle. 
Toutes leurs prétendons se bornaient là. 

Les hommes , en vertu de l'union qu'ils 
ontcontracliée a\'ec le Christ, par les mys« 
tères de l'Incarnation et de la Rédemption, 
union qui les rend membres de cet hom- 
me-Dieu, ont auprès de Dieu rauguste 
.Tang de âls, et dans cette qualité de iiU, 
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ils sont sa'mli d'une saintetii surnaturelle, et 

1)ar conséquent ils mérUentparleurs vertus 
a récompense de»lîL3,qaîest rht'rîtagedu 
pore. 

En un mot , le chef et les mennbres ne 
faisant qu'un mÉme corps et un même 
tout , il suit de-là que tout est commun 
entr'eux. Tout ce qui apparlleot au chef 
appartient aux membres ; tout ce qii 
appartient aux membres appartient au chef: 
leurs intiirôts sont indivisibles , leurs pcr- 
aounes sont lusi'parables j il n'y a pour le 
chef et pour les membres qu'un mÈme 
sort et une même destinée. Tel qu'est le 
chef, tels doivent étr« les membres; là 
ouest le chef, là doiventêtreles membres; 
la vie du chef est la vie des membres ; 
les mérites du chef sont les mérites des 
membres ; la pai,rie , la gloire , le bonheur 
«lu chef, sont la patrie, la gloire , le bonheur 
des membres. 

Ainsi [lieu, en consentant à l'union de 
son Verbe avec la nature humaine, a élevé 
leshonmies au rane le plus sublime o^ ils 
pusseotraontei; illesa rendus aussi grands 
et aussi saints qu'ils pussent l'être; il leur 
a donné les droits les plus magnifiques et 
les plus hautes espérances; mais en mômç 
temps il a fait tout cela d'une manière si 

Eituite , avec tant de majesté et d'indépcn- 
nce, qu'il n'a laissé aux hommes ancun 
sslet de s'enorgueillir et de se piévuloir 
^ de leurs avantages. 
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RepreBons ^ en peu de mots > tout ce 
qui a été dit. Le Verbe se fait homme ^ 
et pat4à il s^unit étrdtement aux hommes. 

Le Verbe Dieu, fait homme y ou le 
Christ y est le lien sacré qui unit Dieu 
Avec les hommes y et Içs hommes entre 
eux. 

Le Christ adore Dieu , et sHmmole à 
lui pour les hommes ; et les hommes â 
leur tour adorent Dieu , et s'immolent à 
lui par le Christ 

Le Christ adore Dieu , et s'immole i 
lui avec les hommes ^t dans les hommes. 
Les hommes à leur tour adorent Dieu , 
et s'immolent à lui avec le Christ et dans 
le Christ. 

Dieu aime les hommes dans le 'Christ 
et par le Christ. Les hommes à leur tour 
aiment Dieu , et s'aiment entr'eux par le 
Christ et dans le Christs 

Enfin , le Christ rend gloire à Dieu par 
lui-même et par les hommes ; et Dieu à 
son tour couronne éternellement leChristi 
et dans sa propre personne y et dans les 
hommes qui sont ses membres. 

Tout se réduit donc à l'unité dans ce 
magnifique plan de Religion. Le mondé 
est pour les hommes, les hommes sont 
pour le Christ, le Christ est pour Dieu. 
Le monde est sanctifié par les hommes y 
les hommes sont sanctifiés par le Christ, 
le Christ est sanctifié par Tonction de la 

^vinité. 



divinité. Les Iioinuies sont une mime 
cliose avec le Christ , le Christ est une 
même chose avec Dieu. Tous les bienfaits 
de Dieu couleut sur les hommes par le 
canal du Christ. Tous les hommages des 
hommes moulent au tnine de Dieu par 
l'euiremise du Christ. C'est par le Christ 
que toute grâce se répand d'en haut sur 
les hommes : c'est par le Christ que tout 
honneur et toute gloire sont rendue à 
Dieu. Ainsi le Christ est le ceutre de tout , 
et Dieu est le principe et le terme de tout: 
ainsi Dieu est toutes choses en lous-, dans 
h: tumpset daDsTéteruité; ^in«i le Christ 
cruciâé, qui est un scandale pour les Juifs, 
et une folie pour les Gentils, est en effet 
la force et la sagesse de Dieu même ; 
ainsi le mystère de la Croix , qui a tou- 
jours paru et qui paraîtra toujours aux 
esprits superbes de ce sitcle , la folie de 
Dieu même, comme le dit Saint Paul, 
est iniÏQÎmeutau-dessus de la plus profonde 
sagesse des hommes. Ainsi , le monde qui 
u'aiait pas su recounaitre la sagesse de 
Dieu dans l'ou^Tage de la création , où 
elle se moutre d'une manière si frappante, 
a étiî forcé enfin de l'admirer dans le 
mystère de la croix et dans l'ouvrage de 
ta rédemption , qui ne présente , au pre- 
"■ BÛer coup d'œil , qu'une insigne folie. 
Voilà , je le répète , mon cher Théo- 
'me , le plan de la Religion chrétienne. 
Tome II. K 
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U y a dans ce plan un mélange de lumière 
et d'obscurité: mais, j'ose le dire, c^mme 
lorsque Dieu donna sa loi au peuple Juif 
sur la montagne de Sinaî , le nuage téné- 
breux dont cette montagne était couverte, 
ne rendait pas sa présence moins sensible 
que les éclairs , les tonnerres , les tourbil- 
lons de flammes et le terrible son de la 
trompette céleste , qui sortaient sans cesse 
du milieu de ce nuaçe ; de même Dieu 
9e se montre pas moins dans ce que cet 
auguste plan de religion renferme de 
mystérieux et d'incompréhensible à l'esprit 
humain , que dans ce qu'il présente de 
plus clair et de plus intelligible. Il règne 
dans ce grand système de. Théologie, une 
majesté qui élève l'ame, I<i remplit des 
plus hautes idées et des plus nobles sen- 
timens. Tout y est grand , tout y porte 
l'empreinte de la divinité. Il y a entre 
Les parties qui composent ce système, un 
accord si parfait , que de cet accord il 
résulte le tout non -seulement le plus 
régulier , mais encore le plus maemfique 
et le plus sublime : c'est un chef-d'œuvre 
des plus profondes combinaisons. Celui 
qui ne sent pas dans ce système quelque 
chose qui est au-dessus de l'homme, est 
privé de tout sentiment. Mais entrons dans 
quelques détails. 

. Remarquons , en premier lieu, ( Ce que 
je vais dire ici , Théotime , vous ne le 



concevrex bien qne lorsque l'^fade de la 
Philosophie , celle de voire ame et de 
ses facultés , et des lectures réfléchies 
vous auront donné la maturité de raison 
et les connaissances que vous n'avez pas 
aujourd'hui. ) remarquons , en premier 
lieu , que ce grand système de Théologie 
que Jeaus-Christ a donné au monde , est 
tel , qu'il est évidemment impossible qu'il 
soit une invention de l'esprit humain. 
Pourquoi ? Parce qu'il est, évident que 
l'esprit humain n'a jamais pu tirerce sys- 
tème , ni de ce fond d'idées et de notions 
purement intellectuelles que Dieo lui 
communique comme Auteur de la nature, 
et qui contiennent les principes de la reli- 
gion naturelle , ceux des sciences et des 
arts ; ni de ce trésor d'images qui se forme 
en lui des différens objets qu'il apperçoit 
par les sens. En un mot , les hommes 
n'ont jamais pu trouver ni dans leur en- 
tendement , ni dans leur mémoire , rien 
qu'ils pussent mettre en œu\Te pour for- 
mer ce grand système ; parce qu'aucune 
des idées qui entrent dans ce système , 
ne leur est donnée par la nature ; parce 
qu'ils ne voient rien dans la nature et 
qu'ils n'éprouvent rien en eux-mêmes qui 
ressemble à tien de ce système. 

C'est en vain qu'on nous parle des inven- 
tions de l'esprit humain jc'est en vain qu'on 
> dit qu'il y a des esprits créateurs, 
K 2 
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^uand on s'exprime ainsi , on parle irè^ 
improprement L'esprit .de Phomme com- 
pare les idées qu'il reçoit Àe Dieu ; ii en. 
^perçoit les convenaaces ou les opposî- 
tioDS ; il en découvre la liaison et la suite 4 
mais il ne se donne poiot de nouvelles 
idées. L'esprit 4e l'homme trouve dans 
cette multitude d'images que lui envoient 
lés sens 9 des matéjriaux toujours prêts ^ 
dont il forme y à 3on gré , une infinité de 
tableaux plus, ou moins sé^li^rs , plus 
ou moins riadF , plui^^u moms bizairres ; 
mais il ^ese doçine aucune nouvelle image. 
Ai^si l'esprit de l'homme compare 9,$issem- 
bie , compose , feint ; maU U n'iîivente 
poiut , il ne crée poijgit 

Le Paganisme ^ eu ses Théologiens ^ 
c'étaieîjQt les Philosophes et îeja Boëtes : . 
tout le mpnde en convient 

Lisez les livTes des Philosopher : tvous 
j verjez que .chacuin 4'^ux a donné au 
monde quelque nouvelle observation ; que 
chacun d'^ux a introduit dans 1^ moxide . 
plusieurs aouvjelies erreurs : vous y veyrrez 
aussi qu'aucun d'eujc n'a4onné ^u monde 
aucune nouvelle idée ; que tout ce .qa^ils 
ont découvert d^ns leurs profondes mé- 
ditations de vs^i et de solide touchant 
l'existence , la nature et les .attributs de . 
Dieu , touchant ce que les hommes sont 
f^T rapport à Dieu y et ce que Dieu est . 
jp^r rapjpo^t :3ux Jiommes , c'est ce qi)a 
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chaque homme trouve en soi-même 






qu'il veut réfléchir. Les philosophes n'on* 
rien appri» aux hommes ; ils leur ont rap- 

£eié ce qu'il» savaient àé)k , ou plutât ils 
! leur ont fait remarquer. Vous y verrez 
enfin , que tout ce que les philosophes 
ont pensé , soit de vrai, soit de faux, re- 
lativement il la religion , n'a aucun rap- 
port avec le grand système de Théologie 
que Jesua-Chti&t a donné au monde. 

Lisez les poèmes Grecs et Latins ; le' 
Bierveilleux y règne par-tout , mais ce 
merveilleux a deux caractères qui en sont 
inséparables. Car prenûèrement il est plein- 
d'indécence, il dégrade la di\înité, et la 
rend ridicule et méprisable ; et en second 
lieu, tout ce merveilleux est emprunté de 
la nature , c'est la nature qui en a fourni 
Te fond , c'est ce que nous voyons tons les- 
jours qui en a donné l'idée ; en un mot , 
il est tout composé de ce fond d'images 
que les sens transmettent à notre esprit : 
il suiRt de savoir que les hommes naissent 
les uns des antres pour faire naître aussi 
las Dieux les nns' des autres, et donner à' 
chacun d'eux un père et une mère. U' 
suffit de connaître l'or et le bois , uni 
homme et im arbre , pour imaginer ta mé- 
tamorphose du bois en or , et de l'homme 
en arbre. Ou trou\e dans le magasin de 
l'imagination , si je puis m'exprimer ainsi , 
(t«8 inatéiiaux niar construire Le cliar dû 
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«oleil , ceux de Neptune , d'Amphîtrite , 
de Junon et de Vénus; pour bâtir lès for- 
ges de Vulcain y et former ses affreux 
cyclopes. Tout cela est tiré de ce fond et 
de ce trésor d'images , dont j'ai déjà parlé 
tant de fois , et tout cela n'a encore aucun 
rapport avec le plan de religion que Jesus- 
Christ a donné au monde ; et il semble 
que Dieu n'a permis que l'esprit humain 
s'exerçât durant plusieurs milliers d'années 
à méditer et à feindre y que pour con- 
vaincre tous les hommes que le plan de' 
la religion Chrétienne ne peut être ni 
une invention , ni une découverte de l'es- 
prit humain ; que ces idées si sublimer 
d'un Dieu fait homme , et mort en croix 
pour réconcilier les hommes avec Dieu , 
et leur donner , avec cet Etre suprême , 
les rapports les plus intimes ; pour les 
rpndre capables d'honorer Dieu d'une 
manière digne de lui ; pour les rendre 
I^rticipans de la nature de Dieu , de la 
sainteté de Dieu ^ de la gloire de Dieu , 
du bonlieur de Dieu ^ que ces idées si 
sublimes , qui composent le- fond de la 
religion de Jesus-Christ^ sont autant au- 
dessus des pensées de l'homme y que 
l'homme lui-même est au - dessous de. 
Dieu. 

■ Remarquons , en second lieu , que ce 
grand système de Théologie dont les plus 
subhmes et les plus profonds génies ^ le« 
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Homère , les Socrate , les Platon , leè 
Aristote y les Cicéron , n'eurent jamais la 
moindre 4dée > a été donné au monde par 
un seul homme 5 que cet homme ^ c'est 
Jesus-Christ ; que le même Jésus -Christ 

3 ni a donné au monde ce grand système 
€ Théologie , fut tout-à-la-fois le plus 
excellent modèle de sagesse et de sainteté 
que le monde ait eu ; que pendant sa vie 
il remplit toute la Judée de ses miracles , 
et qu'après être mort sur une croix , il se 
ressuscita lui-même ; que ce même Jésus- 
Christ qui a donné au monde ce grand 
système de Théologie , est F Auteur d'uû 
corps de morale qui est si saint ^ si sage^ 
si proportionné aux besoins des hommes ^ 
que les hommes sont forcés de convenir 

Sue Dieu même ne pouvait rien concevoir 
e plus parfait en ce genre. Ce système 
de Théologie doit donc avoir les mêmes 
caractères qu'on a remarqués avec admira- 
tion dans la personne y dans la morale 
et dans les œuvres de Jesus-Christ ; au- 
trement il faudrait dire que ce même 
Jesus-Christ . a produit tout-à-la-fois des 
merveilles qui étonnent l'esprit , et des 
monstres qui l'effraient ; qu'il a montré , 
par les premières , qu'Û était Dieu , et 

Sar les seconds , qu'il était moins qu'un 
omme ; qu'il a donné un corps de reli- 
gion dont la morale est divine pendant! 
que les dogmes en sont absurdes , et que 

K4 
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cependant^ par la rencontre la plus bizarre, 
la morale de cette religion, qui.eet toute 
divine , est étroitement liée aux dogœet 
qui sont absurdes y et que ces mêmes dog- 
mes qui sont absurdes j sont cependant les 
fondemens nécessaires de cette morale qiû 
est toute divine. 

Conclusion. Le plan théologique de 
la Religion chrétienne , est évidemmept 
divin. Les Mystères sont le fondement de 
ce plan : doue les Mystères, tout impé- 
nétrables qu'ils sont à l'esprit humain, sont 
autant de vérités divines j car, je le répète, 
ce serait tout-à-la- fois, et le comble de 
la folie , et celui de l'impiété, de dire que 
la vérité de Dieu est fondée sur le men* 
songe 5 que Dieu a élevé l'édifice de la 
Religion sur de fausses suppositions, et qu'il 
a bâti sur des chimères. 



CATECHISME 

DE LA VI.^ CONFÉRENCE. 

i [Sur les Mystères de la Religion 

chrétienne. 

D. J esus-Christ est Dieu 5 vous Pavez 
prouvé si clairement , que je suis forcé de 
me rendre. Si J. C. est Dieu, nous devons 
donc croire tout ce qu'il a révélé, et pra- 
tiquer tout ce qu'il a commandé. Cette 
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eoBséquence me parait encore évidente^ 
Je Pavoue cependant : le»^ Mystères de la- 
Religion chrétienne étonnenttellement liia^ 
raison^ que j'ai de la peine à les croire* 

K. Dès que vous convenez d'un côté que 
Jesus-Chrîst est Dieu, et de Pautre qu# 
e'est Jesus-Christ qui a révélé les Mystère»- 
delaKelieion clirétienne ^ il est évident, 
que vous devez» croire attssi'que ces Mjs*- 
leres sotutiautant de vérités incontestables y 
car, pour en douter, il faudrait' supposer* 
ou que Dieu s'est tron>pél(ii-nième, ou^ 
qu'il a voulu tromper les hommes-j et l'un . 
et lautre est horrible à penser/ 

D. Jeseus toute la- force de ce raison-v 
nement : mais enfin les Mystères de la 
Religion chrétiesme me paraissent autant ^ 
d'absurdités , et je n'y vois que contra-t 
dictibnSi. 

R. Les Mystères de là Religion chré^ 
tienne ne sont point absurdes , et ne ren^- 
ferment aucune contradiction; manifeste ; : 
ils soni simplement incompréhensibles. 

D. Prenons pour exemple le Mystère? 
àe la Trinité. Un seul Dieu en trois Per^ 
sonnes^ voilà ce Mystère. Or> dire que* 
trois Personnes ne sotit qa'un. seul Dieu,«. 
»?est-ce pas dire que trois ne- sont qu'un?- 
Et dire que trois ne sont qu'un., n'est-ce t 
pas une contradiction . et « un» absurdit^t 
Baanifeste ? 

R. .Vous, vous tcompez : ily aurairune: 
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contradiction , et par conséquent une abso^ 
dite manifeste à dire que trois Dieux ne 
3ont qu'un seul Dieu y et que trois Per- 
sonnes ne sont qu^une seule Personne; 
comme il y aurait une absurdité manifeste 
à dire que trois hommes n'en font qu'un, 
seul,. ou qu'un seul en fait trois. .Mais il 
n'y a point d'absurdité manifeste à dire que 
trois Personnes ne font qu'un seul Dieu ^ 
parce qu'enfin ce n'est pas là nier précisé- 
ment et en termes formels , d'une chose ,. 
ce qu'on afErme de cette même chose, 
comme il a été montré dans la Conférence.. 

D. Je le veux , les Mystères de la ReU- 
gion chrétienne ne sont qu'incomptéhen- 
•ibles ; mais )e vous déclare en même temps 
que cela me suffit pour que je ne les croie 
pas. 

II. Vous pensez donc que vous ne devei 
ctoire que ce que vous comprenez } 

D. Oui, je le pense ainsi. 

R. Eh bien ! ne croyez donc rien de- 
ce que vous voyez autour de vous , rien 
de ce que vous éprouvez au-dedans de 
vous -, ne croyez pgs même votre propre 
existeuce: car je vous déclare que vous n^: 
comprenez rien de tout cels^. 

D. Je ne comprends rien de tout oela ? 

R. Non, vous n'en comprenez rien. Le 
Aïonde vous environne de toute part : le 
voilà. Comment le monde existe-t-il ? 
Vous allez më répondre que c'est parce 
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t}ue Dieu Fa créé ; mais je vous demande 
encore si vous comprenez comment Dieu 

'•a.créé le monde 5 ou, si vous voulez, 
comment, en vertu d'un seul acte de la 
volonté de Dieu , le monde est sorti du 
néant. Vous voyez la lumière : dites-moi 
ce que c'est que la lumière ? Vous éprouvez 

r tantôt du plaisir et tantôt de la douleur : 
définissez le plaisir, définissez la douleur. 

. Vous avez une ame ; qu'est-ce que votr« 
ame ? Vous pensez 5 qu'est-ce que votrie 

Ïiensée ? Je pourrais pousser ce détail à 
'infini; mais cela serait superflu. Or , si 
vous croyez toutes ces choses sans les corn- 

{^rendre, pourquoi ne croiriez- vous pas 
es Mystères de la Religion^ quoique vous 
ne les compreniez pas ? 

D. Il y a une grande différence entre 
les Mystères de la nature et ceux de la 
Religion. Je n'ai aucune preuve idéale de 
la possibilité de l'existence du monde ; je 
n'ai point de notion claire de la nature du 
monde, et de celle des êtres qui le com- 
jpesent; je ne connais pas mieux mon propre 
être et mes propres modifications : mais 
lenfin , je vois le monde , et j'en jouis ; jer 
«sens que j'existe ; j'ai l'expérience de mes 
propres modifications ; et cela me suffit^ 
Hât doit certainement me suffire. 

R. Fort bien 5 c'est-à-dire , que vous. 
croyez ce que vous ne comprenez pas, 
'«[uand^ au défautdes preuves idéales^ vou^> 

K 6 
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avez d'ailleurs des^ pieuvet éq^ivalellteê ? 

D. C'est cela mèv»^ 

R.U ttç m'ea faut pas davantage ; ttîe 
soutiens que , d'après votre réponse , vous 
êtes obligé de croire tous les Mystères àe 
la K«;ligion chrétienne , quoique, vous ne 
.les eompçe liiez pas 5 parce qu'au défaut 
des preuves idéales , vous avez d'ailleurs 
une preuve de l'existence de ces Mys- 
tères, qui est équivalente à toutes les 
preuves idéales. 

D. Kh ! quelle est donc cette preuve ? 

R. C.ost la parole de Dieu qui a révélé 
ces Mystères ; car il est évident que Dieu 
étant la vérité même ^ il ne peut ni se 
troinper , ni tromper ses créatures.. 

D. Pourquoi donc nous dil-on qu'il 
faut que nous renoncions à notre raison 
pour croire les Mystères de la Religion ? 

K. Il est facile de voir que lorsqu'on 
s'exprime ainsi , on parle improprement; 
et que tout ce qu'on veut dire , c'est que 
pour croire les Mystères de la Religion , 
nous devons renoncer à la curiosité^ et à 
l'orgueil de notre raison» 

D. Mais pourquoi Dieu a-t-îl voulu 
obliger les hommes à croire des Mystères 
qu'ils ne comprennent pas ? 

R. Je ne vous fais pas observer que cette 
question est téméraire , et je me contente 
de vous répondre que c'est pour sa gloire 
que Dieu a voulu vous soumettre à 



DC Iaâ F ai. 2^ 

ctplie dès»; Mystères incompréhensiblea > 
car il était de sa graud<^u? de vous.piresr- 
crire ce quç.vo^s deviez croire, aussi biéB 

Sue ce que vous deviez pratiquer , et de 
ominer. ainsi sur votre^raispn^ coiniBCSuc. 
\cotre volonté... 

Fin de là secondé PaTtî4^ 
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TROISIEME PARTIE , 

Dà ton montre la diçinUé de Ia 
Religion Chrétienne j par ib 
manière dora elle, s est établie 
et consevi^ée dans le monde , et 
par le changement quelle y a 
fait. 
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AVANT-PROPGSv 

(Jette troisième partie de nos Confé^ 
rences vous présentera u a-grand spectacle^ 
mon cher 1 héotime : le monde converti 
et rendu chrétien par les^ Apôtres ; c'esl- 
a-dire ;,la^ plus étonnante révolution qu'on 
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vit jamais y opérée par des mcqrens qui 
semblent n'avoir , et qui en effet n'ont 
par eux-mêmes aucune proportion avec 
l'effet qu'ils ont produit 

Dieu avait promis le monde au Messie, 
et le Messie au monde. Il avait promis le 
monde au Messie , comme sa conquête et 
son héritage ; il avait promis le Messie au 
monde y comme sa lumière et son Sauveur.. 
Les livres de l'ancien Testament sont rem- 
plis de ces promesses : vous avez vu les plus 
remarquables dans les deux premières par<- 
'ties de nos Conférences. Ces promesses, 
sont si claires et si précises, qu'on ne peut 
prendre le change touchant leur objet ; 
elles sont si positives et si absolues, qu'on 
ne peut former le moindre doute toudbant 
leur accomplissement futur , et qu'il est 
facile de voir que cet accomplissement n'est 
attaché à aucune condition , et que Dieu 
en fait sa propre affaire. Elles sont si sou- 
vent répétées, et en termes si variés, qu'on 
apperçoit sensiblemeut que Dieu ne veut 
pas que le peuple , qui en est le déposi- 
taire , et qu'elles regardent partic.ulière- 
ment , puisse les oublier , ou même les 
perdre de vue un seul moment ; enfin 
elles sont exprimées dans les termes les 
plus pompeux , les plus magnifiques et les- 
plus touchans. Dieu , s'il est permis de 
parler ainsi , n'est jamais plus éloquent que 
ïorsgu'U . annonce son. Messie- au moxuiô^ 
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On ne peut l'entendre sans en être trans^ 
porté : il semble que cet Etre suprême* 
triomphe pax avance^ en se représentant à 
lui-même dans un avenir éloigné de plu- 
sieurs siècles y le monde renouvelé par le 
Messie. Quand on lit Isaïe et les autres 
Prophètes , on dirait^ tantôt que Dieu n& 
supporte le genre humain qu^ dans Tes- 
pérance de le voir un jour sanctifié par le 
Messie ; tantôt qu'il n'aspire qu'au mo- 
ment où il verra toutes les nations éclairée^ 
par le Messie , adorer de concert la ma- 

i'esté de son nom , lever vers lui , de toutes^ 
Les parties de. la terre ^ des mains pures ,_ 
et lui offrir un sacrifice seul digne de lui ^ 
et seul capable de lui plaire ; tantôt enfin 
qu'il est impatient d'ouvrir les trésors de 
•a miséricorde y pour les répandre sans^ 
mesure sur les hommes , en considération 
du Messie. 

Dieu se devait à Im-même d'accomplir^ 
ces magnifiques promesses ; il le devait au^ 
Messie , c'est-à-dire , à Jesus-Christ; ille 
devait au genre humain. Ceux qui ont mé- 
dité les Ecritures y savent que la publica- 
tion et l'établissement de la Religion de^ 
Jesus-Christ dans le monde , et la conser- 
vation de cette Religion jusqu'à la con- 
sommation des siècles, est la fin. de toute» 
les (Euvres de Dieu dans le temps. Tout 
aboutit là. Après le péché d'Adam , 1^ 
inonde Q'a subsisté que t>our être un jou» 
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aanctlfië y et ensuite présenté à Diea par. 
le Messie^ comme une oblation également 
4igne , et de celui > qui l'offiirait y et de 
celui à qui elle serait offerte. Si la Ueligion^ 
de Jesus-Christ n'eût pas été anncmoéee^ 
xegue dans le monde ^ si , après^y avoix^ 
régné pendant un certajuQ nombcede siècles, 
elle eût été abolie , ou par la violence des*. 

Eersécutiona , ou ps^ les schismes et les. 
érésles , ou enfin. par ces al^iUissemens 
•t cette décadence insensible, par lesquels < 
le temps ruine tous les établîssemens et. 
tous les ouvrages des hommes , Dieu au-- 
rait. faiv en pure perte , pour dîsposeï 
le monde à recevoir le Messie, tous les pré- 
paratifs dont nous avons parlé plus haut^ 
On l'aurait accusé d'avoir manqué., ou de^ 
pouvoir pour achever le plus grand de ses^ 
ouvrages ^ou de constance pour le main» 
tenir dans son intégrité, et lui assurer un<^ 
durée étejpnelle% On l'aurait comparé avec 
dérision , à un homme qui jette les biide-*- 
mens d'un vaste et superbe édifice , Pélève 
jusqu'à une certaine hauteur , et l'aban* 
dono&ensuite^ ou> parce qu'il n'a pasasse» 
de fonds pour le conduire à sa perfection^ 
eu parce qu'il se dégoûte de son entreprise- 
par caprice el par légèreté. 

Dieu ét^ trop jaloux de sa gloire, pour 
donner lieu à de semblables accusations : 
mais ce n'était pas assez qu'il établit et 
qu'U conservât da^s le monde la Religioi^ 



de Jesus-Christ ; il fallait encore qu'il le 
fit en Dieu 3 c'est-à-dire , qu'il fallait que 
dans lé grand ou.vrage d(» rétablissement 
et de la consejcvation de cette Religion ^ 
là main de Dreu panlt toute seule 5 et cehi 
d'une maxiièresi marquée et si frappante, 
que tous, fes honunes fussent forcés de Vj 
reconnaître, et qu'aucun d'eiix n'osât jai- 
mais prétendre «n partages la gloire avec 
lui. 

On teta. sont, mon cher Théôtînie , les 

Eands caractères de l'établissement et de 
coftservatîoa de la.Religion. chrétienne , 
«t de l'étonnante révobition qu'elle ^ 
opérée dans le monde y et j'ayance >,sans 
erainte d'être contredit , que cet établisse- 
ment, cette conservation, et cette réyolu- 
tion.sont trois merveilles qui , par elles- 
mêmes, et indépendammejot de tout ce 
que nous avons dit jusqu'ici, donnent à la 
Âeligionchréttenfie-un caractère de Divi- 
mté , qu'on ne peut méconnaître qu'eoir 
a'ayeugiant. volontairemient. C'est ce qui: 
fisra le sujet des deux Confii^r^nceaqui cesir 
feront cette troisième partie. 
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PREMIÈRE CONFÉRENCK 

Où Von montre la divinité de la Reli- 
gion chrétienne , par la merveUle de 
son établissemenL 

Vj b sont l€$ Apôtres , mon cher Théotimc , 
c'est-à-dire , douze hommes obscurs et 
sans nom , que J. C. avait appelés^ pour la 
plupart, des bords de la mer de Galilée , 
où ils exerçaient la vile profession de 
pécheurs, pour en faire ses Disciples , et 
les associer à ses travaux , qui ont converti 
le monde , et l'ont rendu Chrétien, d'ido- 
lâtre qu'il était. 

Cinquante jours après la mort de Jcsus- 
Cfarist , ces hommes sortirent tout-à-coup 
de leur retraite , parurent tous ensemble 
sui milieu de Jérusalem , et publièrent^ 
hautement que J. C. était ressuscité ^ 
que c'était lui qui était le Messie et le 
Sauveur que Dieu avait promis à son 
peuple , et qu'Israël* ne devait pas en 
attendre un autre. De Jérusalem , ils se^ 
répandirent dans le reste de la Judée , et 
de-là dans tout l'univers , pour annoncer 
Jesus-Christ ; ils persuadèrent d'abord une 
^ande multitude de Juifs , et ensuite une 
infinité d'Idolâtres. Avant leur mort , le 
Christianisme formait déjà une société 
iiQmense. Ceux que les Apôtres laissèreitiL 
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apr^s eux , pour gouverner les Eglises 
qu'ils avaient fondiîes , et en établir d'au- 
tres , poussèrent avec tant de courage et 
de persévérance l'ouvrage que les Apôtre» 
avaient commencé , qu'au bout de trois 
cents ans le monde fut rempli de Chré- 
tiens , et que les Empereurs Romains 
embrassèrent eux-mêmes le Christianisme 
qu'ils avaient persécuté jusqu'alors. Ces 
faits sont connus de tout l'univers. 

Cela étant , Théotime , pour juger ei 
l'établissement de la Religion chrétienne 
est l'œuvre de Dieu seul , ou celle des 
hommes , nous devons nous transporter 
dans le temps des Apôtres , et considérer 
quel était alors l'état du monde ; quelles 
étaient chei tous les peuples les dispo- 
sitions des esprits par rapport à cette 
Religion; si ces dispositions étaient favo- 
lahles 00 cuniraires ; «i lea Apôtre» étant 
sur-tout tels qu'ils étalent, avaient, selon 
les règles de la prudence humaine, quel- 
que sujet d'espérer qu'ils réussiraient dans 
le dessein de faire recevoir cette Religion; 
ou si , selon les règles de cette même pru- 
dence , ils n'en avaient aucun , et ne de- 
vaient s'attendre qu'à échouer de la ma- 
nière la plus honteuse et la plus funeste 
pour eux. Car si , selon les règles de la 
prudence humaine , les Apôtres devaient 
réussir dansleurentreprise,ies8UCcèsqu'ilB 
ont «u» n'ont riea que de naturel , l'éW- 
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t>li88ement de la R6ligîo&^ chrétienae dans 
le monde ^ est l'ouvrage dea hommea ^ja'és/i 
Qil^ de ces événemena qu'ua habile polir 
tique eût pu.pEévoir: etsi, selon les règles 
de la prudence humaine, l'entreprise de^ 
Apôtres devait échouer , l'établissement 
de la Religion cbcéûenne dans le monde ^ 
tst évidemment l'œuvre de la toute-puis^ 
aance et de la. sagesse de Dieu 3 c'est Di^ 
événement que les plus profonds génie& 
n'eussent jamais pu imaginer y c'est la. 
création d'un nouveau monde. 

Or, si j^ me transporte dans le temps desi 
Apôtres, je vois que dans ce teraps^là toosi 
les Peuples de la. terre , à 1-excepûon d'un: 
seul qui était le plus petit et le plus mé- 
prisé de tous.( lePeupleJuif), étaient ido- 
lâtres. Je dis tous les Peuples; lesPeuples* 
les plus sages et les plus polis , comme les. 
Crées ,, W Romains , les Egyptiens 5 les. 
peuples les plus barbares et les plus sau- 
Tagea, comme les Gauloia, les Germains^, 
leshabitans des- Iliss^ Biitanmques. Je yois>. 
en deuxième lieu , que chez chaque peu- 
ple l'idolâtrie était aussi ancienne que le^ 
peuple même 3 on ne savait pas quand elle- 
ayait commencé , ou plutôt on croyait 
qu'elle n'avait point eu de commencement.. 
Je vois, en troisième lieu, que le culte que 
chaque peuple rendait à ses. Dieux , était 
très-sincère :.on était saisi d'un religieux 
respect ea. pré$ft;q.(:^ des.Dieiw; ou avait^ 



une haute idée de leur puissance et de leur 
Kiajestii ; il u'iitait rien qu'on craignit tant 
que de lea irriter , rien qu'on désirât ai 
ardemment que de les avoir jrcopices. Oa 
attribuait à leur protection toutes les pros- 
pérités de l'iïtat et toutes celles des parti- 
culiers, et toutes les calamités à leur colère 
et à leur vengeance. La persuasioa en ce 
genre était également priifonde etuuiver- 
selJe. Les plus grands R-oi«, les plus illus- 
tres Capitaines, les plus sages Politiques, 
les plue célèbresPhilosophes adoraient les 
diaux de leur pays , avec la même bonne 
foi , si l'on peut ici emploj^r ce mot , que 
le peuple le plus grossier et le plus stupïde; 
ou plutôt tous les hommes étaient égale- 
ment stupides en ce point. Toute l'histoire 
rend témoignage de ce que je dis ici, et 
d'ailleurs ia chose parle hautement d'elle- 
même. Il est absolument impossible qu'une 
nation entière adore extérieurement, sur- 
tout pendant plusieurs siècles, des Dieux 
qu'dle méprise dans son cœur, et qu'elle 
se donne à elle-même le froid et insipide 
spectiicle d'un culte religieux où elle ne 
voit rien de raisormaUe et qui puisse 
l'intéresser. 

Je convieridrai sans peine, si l'on veut, 
que parmi cette multitude infinie d'aveu- 
gles , il était quelques hommes clair- 
voyans; qu'il restait encore dans le monde 
quelijHes honuues ««ges , à qui le délbe 



universel ne s'était pas communiqué , et 
qui reconnaissaient qu'il n'y avait qu'un 
seul Dieu^ créateur du ciel et de la terre ; 
iliais le nombre en était bien petit , et 

I'amais aucun d'eux n'osa s'élever contre 
'erreur publique ; jamais aucun d'eux n'eut 
le courage de réclamer les droits de l'Etre 
suprême , si indignenpieut transférés aux 
créatures les plus viles. Socrate mourant 
recommanda à son épouse de sacrifier un 
coq à Ësculape 5 et la dernière parole 
4e cet homme , que le monde païen a 
regardé comme son oracle , fut une hor*- 
rible trahison de la vérité. 
• Lisez les Oraisons de Cicéron contre 
Clodius ^ contre Verres; avec quelle force, 
avec quelle véhémence, avec quel empor- 
tement de zèle ( si l'on peut s'exprimer 
ainsi ) ce puissant orateur reproche-t-il à 
l'un la profanation des mystères des dieux, 
et à l'autre celle de leurs temples et de 
leurs simulacres ! Jamais les Chrysostome , 
les Bossuet , les Bourdaloue ^nt-ils parlé 
contre les profanations du plus auguste de 
nos Sacremens , avec plus de chaleur et 
d'un ton plus vraû^ét plus persuasif, en un 
mot, d'une manière plus capable de pro- 
duire dans les âmes ces sèntimens d'indi- 
gnation et d'effroi , que la vue des plus 
grands crimes commis contre la suprême 
Majesté excite naturellement? 

Vous concluez sans doute de-là , Théf- 
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time , que CicéroD était un de ces hommes 
dont parle S. Paul, qui ayant coquu Dieu, 
ne l'oiit pa3 honoré comme Dieu ; et vous 
avez raison. Mais vous devex en conclure 
aussi que les Romains étaient donc bien 
persuadés de la majesté des Dieux qu'ils 
adoraient , de la sainteté de leurs temples 
et de leurs mystères, puisque Cicéron, cet 
Orateur aussi judicieux qu'il est sublime , 
emploie toutes les ressources de son génie 
pour peindre des plus noires couleurs les 
attentats de Clodiua et de Verres , et en 
faite sentir toute l'atrocité. Sans cette per- 
suasion j et la connaissance qu'en avait 
Cicéroa , ses discours eussent été puérils, 
et ses auditeurs se seraient moqués de lui , 
parce qu'ils auraient cru avec raison qu'il 
se moquait d'eux. 

Toutes les histoires sont pleines de fairt 

2ui attestent l'attachement, je ne sais si je 
ois dire furieux ou irabécille , de tous les 
Peuples à leurs superstitions , quelque bî- 
larres et extravagantes qu'elles fussent. On 
voit dans l'Ancien Testament, que les Ba- 
byloniens et le grand Cyrus avec eux, ado- 
raient un dragon d'une grandeur énorme , 
«t que Daniel ayant fait périr ce mons- 
bneux reptile , Cyrus , qui avait consenti à 
ce prétendu déicide, ne put sauver sa vie 
de la fureur du peuple, qu'en lui abandon- 
nant ceUe du l'iophète , qu'on jeta dans 
1a fosse aux lions, QÙ Dieu le préserva par 
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un miracle d'être dévoré par ces cnids 
animaux. 

Les Egyptiens , ce peiqile si vante pour 
sa sagesseyadoraientnon-seulement les plus 
vilS; mais les plus affreux animaux, IM bis, 
le Chat, le Crocodile. Quelques soldats to^ 
mains ayant tué ou blesisé un chat par mé- 
garde, letpeuple de la ville où cet attentat 
avait été commis , s'ameuta contr'eux H 
les mit en pièces. Tous les efforts du Eloi 
et toute la terreur 4u nom romain ne pu- 
zent sauver ces infoitunés ; il fallut que la 
mort -du chat fût vengée , au péril de tout 
ce qui en pouvait arriver-. 

Le bœuf qu'on appelait Apis , et 4nà 
était «de la même xace que tous les bœufs , 
broutant et ruminant comme les autres, 
bœufs 5 ce bœuf, dis-je, car on ne saurait 
l7op le répéter , était une -des plus grandes 
divinités des Egyptiens. Certaines taches 
qui le distinguaient , relevaient à ce haut 
xang. Rien ne peut égaler b pom(^ des 
cérémonies par lesquelles on mettait cet 
heureux animal en possession de sa nou- 
velle dignité, quand , après avoir parcouru 
tout le pays , on l'avait enfin trouvé 5 les 
hommages qu'on lui rendait , ks seiasqu'on 
prenait de lui pour lui assurer un long 
rè^e ; la consten>ation où toute l'Egypte 
était plongée quand ses jours étaient me-^ 
nacés , et sur-tout lorsqu'il était mort ; enfin 
l'appareil également auguste et lugubre 
4« ses obsèques. Quand 



OU qu'on les erttead rjconter , on est 
d'ubord tenté d'éclater de rire , comme 
vuuâ faites dans ce moment, mon cher 
Theotime ; ruais dès qu'on a un peu 
ïtHlcchi, on se sent comme constemi?, et 
- Von ne peut a'empôcher de di^piorer la 
. honteuse faiblesse et les prodigieux éga- 
remens de l'esprit humain. HélasT et qu'est- 
ce donc que notre raison, quand elle est 
abandonnée à elle-même r 

Tous les Peuples , sans exception , avaient 
la même opinion de la majesté de leuit 
Dieux , et le même zèle pour venger leur 
gloire offensée. Vous avez va dans le Livre 
des Actes des Apàtres^ chap, i^, que le 
peuple d'Ephèse s'élant apperçu que les 
prédications de St. Paul désabusaient pin- 
ceurs personnes du culte di; Diane, qui 
était leurgraudeDéesse, entra subitement 
en fureur. Dans un instant toute la ville 
fut remplie de cris et de tumulte; la sédi- 
tion fut si violente qu'elle alarma les ma- 
fisttata , qui eurent bien de la peine à 
appaiaer. Il est donc constant. Theotime, 
non seulement que lorsque les Apôtres 
commencèrent à prêcher l'Evangile , tous 
les Peuples de la terre étaient idolâtres, 
mais encore qu'ils l'étaient par conviction 
et du fond du cœur ; qu'ils regardaient 
' ' ' lement c 



^pelaient de ce n 



; que le culte qu'ils 



îndaienl à leurs Dieux, était de leur part 
Tome IL 
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très-sincère et trés-sérieux ; Wils étaient 
extrêmement attachés à ce culte , dont il» 
faisaient le {iremier et le {^.us eaînt de 
leurs devoirs. 

Tout cela est vrai, dira peut-être quel- 
qu'un de nos nouveaux philosophes. Ce- 
pendant ^ d'un autre c6té/la xeÛgion des 
Païens était si absurde et si bizarre ., elle 
choquait si visiblement etsi grossièrement 
tous les premiers principes du bon sens , 
qu'on ^e doit pas être surpris qu'ils Paient 
mAxk abandonnée. Si ce sont les Apôtres 
qui les iiésabusèrent , ils ne leur firent 
Zaïre que ce qu'ils eussent fait ii^aillible- 
Hient d'eux-mêmes un peu plus tard. De 
tonne foi , était-il difficile de faire com- 
prendre au^ hommes qu'ils oubliaient 
tout ce qu'ils devaieat à la dignité de leur 
nature, et se dégradaient eux-mêmes, en 
é^ant leur encens et leurs hommages à 
.une multitude innombrable de Dieux de 
tout sexe , de tout âge , et si l'on peut 
user de ce mot , de toute profession ; à 
ides Dieux iiés les uns des autres à la ma- 
nière ;des hommes , et , le plus souvent , 
fruits honteux des débauches de ceux qui 
leur avaient donné le jour j à des Dieux 
chargés de mille crimes et notés de mille 
infamies ; à des Dieux enfin qui eussent 
passé pour lejs derniers des hommes , si 
dans l'opinion publique ils n'eussent été 
f^ne des hommies ? Etait-il difficile de 



lâire coniprijndre aux hommes qu'ils ou- 
bliaient tout ce qu'ils devaient à la dignité 
i3e leur nature , et qu'ils se dégradaient 
eux-mêmes , en se proatcrnant stupidement 
devant de vils quadrupèdes et d'affreux 

(•reptiles pour les adorer r Non sans doute, 
■cela n'était point difficile. Ce qui m'é~ 
rtonne, ce n'est pas que le geure humain 
''*oil revenu de cette erreur, c'est qu'il y 
I «oit tombé , c'est qu'il y soit demeuré si 
llong-tcmps ; et j'avoue que je n'en puis 
'imaginer la cause. Il n'a pas été nécessaire 
■ qu'on me fît de longs discours pour me 
•J)rouvcr qu'il n'y a qu'un Dieu , créateur 
Mu ciel et de la terre. Quand on m'a pro- 
posé cette vérité, elle a été reçue dans 
mou esprit assi promptement que si l'on 
m'eût parlé de ce que je savais déjà. Or 
je juge des Païens par moi-mÉme , parce 
qu'ils étaient hommes aussi bienque moi; 
et je ne me persuaderai jainMs qu'il eût 
été fort difficile de leur faire comprendre 
ce que j'ai compris avec la plus grande 
facilité. Quoi qu'on en dise , le genre 
humain n'a cessé d'être idolâtre que parce 
qu'il était impossible qu'il le fût toujours. 
Si les Ap6tre3 ont eu quelque part à cette 
révolution , ils n'ont fait que ce que 
d'autres eussent pu faire aussi bien qu'eux. 
L'erreur du genre humain en ce point 
était si grossière , qu'il suffisait de lui dire 
un mot pour lui faire appercevoir sa 
L 2 
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méprUe , l'obliger à'en rougir, et le forcer 
. à leveoir sur-le-champ sur ses pas. 

Voilà UD beau discours, mon cher Théo^ 
time, mais entièrement jdénué de sens et 
de raison. Exoutez comment je r;aisonne k 
mon tour , contre le prétendu philosopha 
que V0U3 venez d'ejatendre. 

De ce que le culte que les peuples ido^ 
làtres rendaient à leurs fausses e.t infâmes 
divimtés était absurde, vous concluez i 
Monsieur , que les peupleys ne pouyaieAt 
être profondément persuadés de la néces- 
sité de ce culte : çiais j'M démpntré par Içs 
faits, que les peuples idolâtres étaient pro- 
fondéjneAt persuadés de la nécessité du 
culte qu'ils rei^daienl à leu^rs divinités, 
}x)ute.s C^usfiies et jtouj: ipfàmes qu'elles 
/étaient , et d.e-là je coi^clus que ce culte 
leur pajraissait très-jusjte et trejs-raisonna- 
jble ; et cette coQséquence est très-évidentp. 
Vous jie per;su^derez à personne qu'un 
peuple entier puisse pr;^tiquer pendapt 
plusieurs siècles upe religion qu'il crojit 
{ausse^et contraire ^ la riaisonp Que dis-je? 
vous Die vous le persuaderiez jamais à vou^- 
inême. On ue r^isonn^e point , Mopsieuf , 
^contre des faits prouvés; oij ne ditpoin^, 
.cela ^e peut être, donc cela ij'a pas été , 
quand toutes les nations crient de toutçi 
les parties du monde, cela a éjté^ et nous 
Jl'avons vu. 

Lorsque 1^# Apôtres commencerez; . » 
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♦rêcher l'Evangile , tous les peuples de' 
n terre , à l'exception du peuple Juif, 
I iftaîent idolâtres , et ft-taieiït depuis si long- 
Temps , qu'aucun d'eux ne couiraissaîl la 
j^remière époque de son idolâtrie , et ne 
ie souvenait d'avoir adoré autrefois un 
IJéeul Dieu. Oouc le genre humain avait 
r alors le plus violent penchantà l'idolâtrie ; 
donc il avait cédé à ce penchant avec une 
extrême facilité. D'où venait au genref 
humain ce funeste penchant? Je n'en saisi 
rien. Tout ce que je sais , c'est que plu» 
le penchant qui a entraîné une natioB dunsr 
P ^erreur, est violent, plus il en doit coùteC 
* d'efforts pour la ramener à la vérleé. Tout 
ie que je sais, c'est qu'il Jie doit pas être 
aisé de faire entendre rataon à une nation 
qui se trompe , puisqu'on a tous les jour» 
tant de peine à désabuser un seul homme. 
Ainsi, Monsieur, je trouve dans la facilité 
avec laquelle le genre humain tomba dans 
l'idolâtrie, la raison qui l'y fixa durant 
tant de sièclesj et je vois dans la persévé- 
rance du genre humain pendant tant de 
siècles dans l'idolâtrie, la raison qui 1'/ 
eût fixé jnsqu'à la fin du monde, si Dieu 
n'eût fait briller à ses yeux uite nouvelle 
lumière. Vous avez compris sans peine , 
dites-vous , qu'il n'y a qu'un seul Dieu, 
créateurdu ciel et de la terre; et là-dessu9 
vous demandez pourquoi il aurait été 
difficile de faire concevoir cette vérité 
L S 
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aux Païens ; car enfin , noii9 a'^avons paa 
plus d'esprit qu'eux. Et moi je dis^ : Il a 
ëté trcs-difficile d^ faire cancevoir aux 
Païens , comme je le prouverai bientôt y 
f^'il n'y a qu'un seul Dieu , créateur du 
ciel et de la terre; et là-dessus je demande^ 
comment vous avez conçu cette vérité si 
pi:omptement ? Car enfin , les Païens^ 
u*avaient pas mpins d'esprit que bous. Ne^ 
#eralt-ce pas que vous êtes né dans des. 
temps plus heureux , et lorsque le soleil 
de justice était levé sur la terre et avài^ 
dissipé rillusion des prestiges ? N*en dou- 
tez pas 5 Monsieur , c'est cela. même. Eik 
raisonnant comme vgus faites , vous ou- 
bliez que la vérité se montre bien pluSi 
promptement,et avec bien plus de netteté^ 
4 un^ homme exempt de prévention:, qu'ai 
ua homme prévenu. 

La persu;gision où étaient, les Paient; 
louchant l'existence de leurs Dieqx, çtl<|» 
légitimité du culte qu'ils leur rendaient , 
était une persuasion de pur préjugé y etk. 
aon de raison ; j'en coi^yiei^s avec vous :. 
mais vous êtes obligé de conyenir avec 
moi , qu'il n'était pa^s facile pour cela.de: 
la détruire.. Les préjugés nationaux sont, 
par-tout y comme vous save?^ , et commet 
vous le dites si souvent , la raîsoni souve- 
raine pour les particuliers y parce qu*ils; 
«ont la raison publique ; ils. dominant sur 
tous les esprits j, ils (kmpteut tpute^ l^e^ 
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itnits ; on les legoit dans la spéculaLioD,el 
vu les suit iJanit la pratique, comme dé 
prcmiera piincipcs coutre îesijuels il n'est 
permis , ni de raisonner , m d'agir. Où 
trouve-t-oa des hommes d'un esprit assez 
droitpour démêler la fausseté desprfîjugrfs 
de leur naiioa? Où trouve-t-on sur -tout 
des araes assez intrépides pour braver 
ouvertement dans la prati<^ue , (ea préju- 
eéa de leur oatioa qu'ils désavouent 
dans la spéculaliou f' Le préjugé iea duels 
que nous voyous régner chez aons , est 
également cootraire à la raison et à U 
leligîoQ. C'est un préjugé tout- à- la- foi» 
baroaïe et impie. Les Friiiiçais sont hom- 
mes * ila sont Chrétiens ; ils sont même , 
j'ose le dire, le» plus humains de tous le» 
hommes , et les plus éclairés de tous les 
Chrétiens : et cependant , vous le savez , 
beaucoup d« Français sont encore dans oe 
préjugé i et parmi ceux cjui en ont hor- 
reur , et qui font peut être le grand nom- 
bre , il n'en est presque pas un seul qui 
l'y conforme , dans ta pratique , com- 
à une loi inviolable. On- les voit 
les jours sacriHer leur vie et leur 
lalut à cet extravagant préjugé, et almei; 
mieux mourir réprouiés , que de vivre' 
déshonorés dans l'opinion de leurs Conci- 
toyens, qu'ils regardent comme inscnste. 
Telle est la force àas préjugés natie*' 
mux. XsH Hit le redoutable empire qu'ils* 
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exercent sur les eenrits et sur les cœnf^. 
Or ^ M. il est évident qae panni les pré- 
jugés de ce genre , celui de Tidolàtrie a été 
dans son temps, etle plus aisé à prendre , et 
le plus difficile à déposer. Je dis le plus aisé 
à prendre : quand le monde était Paien^ 
chaque homme en naissant se trouvait en^ 
TÎronné d'idoles , d'idolâtres et dHdplà- 
tries. . .'• Les premiers noms qu'on appre- 
nait à prononcer aux enfans , étaient les 
noms des lAeux. Les premiers sentimens 
qu'on leur inspirait y étaient la vénération 
et la crainte des Dieux. On ne leur pai^ 
]ait que de la grandeur , de la puissance^ 
de la bonté des Dieux. On imûait leurs 
mains faibles et tremblantes à brûler et 
l'encens sur les Autels des Dieux. On for- 
mait leurs corps à se courber devant les 
Simulacres dès Dieux pour les adorer. A 
mesure qu'ils avançaient en âge, ce qu'ik 
avaient appris par les leçons €lomestiqueS;> 
était confirmé par les exemples publica. 
Us voyaient les Grands > les Sénateuv» y 
les Guerriers y les Sages de leur nation^ et 
les Rois eux-mêmes , aussi persuadés que 
le peuple de la majesté souveraine dee 
Dieux , et animés pour leur culte an 
même zèle qu'eux. Ainsi , du moment oh 
un homme ouvrait ses yeux pour voir la 
lumière du |ôur, }usqu*à celui où la mort 
venait les fermer , les exemples se joî» 
gnaient aux leçons pour l'entraîner daiid 
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l'idolâtrie , et la séduction entrait dana 
soQ ame pai la porte de tous les seos. 

Le préjugé de l'idolâtrie n'était pas 
seulement de tous les préjugés le plus aisé 
à prendre ; il était encore le plus, difficile 
à déposer : pourquoi ? Parce que l'idolâ- 
Irie favorisait toutesles passions. Sembla- 
ble à ces politiques qu'on a vus quelque- 
fois placer sur le trône où ils n'osaient 
monter eux-mÊmes , des princes faibles „ 
sans lalens et sans vertus , pour régner eux- 
intmes sous le nom de ces omlMes de 
lois ; le genre Irumain s'était fait des. 
Dieux sous l'empire desquels il pÛt suivr» 
eu liberté tous les peacbans de soa cœur. 
1 es hommes avaient , pour ainsi dire „ 
divinisé leurs propres passions , pour pou- 
voir les satisfaire sans remords^Chacimdea 
Dieux qu'où adoc^ , éla.it le protecteur 
de q^uclque vice ; parce qu'il n'y avait 
aucun des Dieux qu'on adorait, dont quel- 
que vice ne fît le caractère.. Une licence 
«ffrénée refait dans les fêtes c^u'oacélé- 
braJl en leur honneur, et lad^baudieétait 
une partie de leur culte..Sous l'empire de; 
tels Dieux , les crimes qui révoltent le: 
plus la nature , se commettaient publique— 
nient et étaient vus de aang froid. Lea* 
nations ne tougissaieru presque de rien j-, 
on eût dit qu.'il ne restait plus aucun prin- 
dpe pour, discerner le vice de la. vertUi. 
\Jbë, ixligion. si commode ne pouvaîlL 
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({u'avoir de grands attraits pour l'homme^ 
à qui rien u*est si doux qjte la liberté de 
Érire tout ce qu'il veut.: 

Ajoutons, Monsieur, à toutes qui' vient 
d*être dit, que, chez chaque peuple, l'ido-- 
latrie de ce peuple était la religion de- 
Pétat , et tenait étroitement à sa, consti*- 
tu'tiou ; que cela étant chez, toutes leSv 
Ôations , les Princes , les Magistrats et le 
peuple de^ aient craindre que Piutroduc- 
^on d'utie religion nouvelle , et sur-tout 
d'une religion tellement, opposée à Pan- 
denne , que celle-là ne pouvait s'élever 
<}ue sur les ruildes de celle-ci y ne causât 
dans l'état des troubles capables de le ren? 
verser. 

Les dispositions des esprits étant donc 
cjiez tous les. peuples telles que je viens 
de les repTiisenter , il est plus clair que le 
jour, Mottsieur, que quand les Apôtres 
auraient été l^s plus grands génies, et les 
bcipmes les plus éloquens de leur siècle, 
Hs n'auraient jamais pu espér<*r, selon les.» 
i^gles ^e la. prudence humaine, de désa- 
ISuser le monde du culte des idoles , et 
éfe le ramener à lia.connaissance et.à Pado- 
ratioB d'un seul Dieu.; et. que les Apôtres 
étâht tels qu'ilô étaient , et lés disposi- 
tions des espiits étant, d'autre part, che* 
ttmtes les nations, teltes que je viens de^ 
les représenter, il était absolument. inipos» 
stble aux Apôtres , selon, les . règles de làt 



prodéiice humaiae , de convertir , 

dis pas iiQ seul peuple , mais une seute- 

ville. 

Ici , Monsieur, les faits parlent tout 
haut, pour appuj'^t mon raisonnement; 
toutes les histoires attestent que les Em- 
pereurfi Uomains , et avec eux tous lei' < 
Rois et. tous les peuples du monde, s'op- 
posèrent, de toutes leurs forces, aux pto- j 
grès de la Religion chrétienne , et pat" j 
raison d'ttal , et par attachement pouC" j 
l'ancienne religion ; et lorsqu'après trois- 1 
rsnts ans de persécution les Fmpereurs- 1 
iioniains, vaincus par la force de la vérltil,. j 
«nibrassèrent enfin la-Heligionchr(*tîenne,. i 
leur comeision porta, à la vérité , un ter- | 
rible coup au Paganisme , mais ■ elle ne- 
Vanéantit pas. LesGhrétiens se multiplièrent- 
par-tout ; mais, l'idolâtrie se soutint tou- 
jours , et le monde fut encore long-temps ' 
mi-parti. Je vois que long-tem^is après- 
\s conversion des Empereurs , le Séuat . j 
Romain, ce Sénat composé des premières- | 
tètes , et des hommes les plus sages de- | 
l'Empire, demanda souvent à ces mêmes ■ j 
Empereurs , tantôt le rétablissement du- ] 
coite des Dieux, tantôt celui de l'Autell I 
dfe la Vicloire. Je vois sur-toot que jusque* | 
dans le cinquièGoe siècle de l'Eglise, leS' 1 
Baiens de ce temps-là attribuaient aus I 
Giristianisme toutes les calamités pu-' j 
Uiqçes, la, désolation et la décadence dfloJ 

^■1 U.6. i 
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PEippire, e% qu'ils étaUnt mtimeixient pe^ 
3uadé9 que tous les maux; qui foodaienl 
de toute part sur Roiue^ étaieckt des effets 
de la vengeance des Dieux , que Rome 
'avait abandonnés : tant les païens étaient 
convaincus de la, vérité et de la sainteté 
de leur religion ; t^nt le préjugé de Pidor 
tàtrie , qui était néanmoins si ridicule et 
si insensé , 'don^inait impérieusement dan^ 
leurs âmes ^ tant ils étaiem idiolàtreS: àst 
cœur et d'esprit ! 

Il est donc démontra ,. Monsieur , que 
^uand l'entreprise des Apôtres, n'ajurait 
point eu d'autre objet que de détrompei^ 
tes peuples idolâtres de leurs ridicules; 
SuperstjiUons, pour lesxâm^n^r au eu] te d'ua 
feul.Dieu , les Apôtres étaijt tels qu'ila^ 
étaient, et les dispositions des esprit^ étant >. 
che^ tous les peuples idolâtres., telles que^ 
jfi les ai représentées, les Apôtres devaient», 
^elon toutes les règles de la prudence hur 
maine, échouer de la n^uière la plus^mi* 
sérable y et ne recueillir d'^ut^e fruit de^ 
lieur zèle et de leurs, travaux , que de» 
outrages , des supplices^ et une mo]:t hoi^- 
teuse ; que c^acua d'eux devait s'attendre 
que tous ceux dont il entreprendrait la 
c;onversioi]^, fermeraient les oreilles à ses, 
exhortations y comime à autant de blas- 
phèmes^ et deviendraient, comme il arriya 
^en effet mille fois, ses dénonciateurs dupi;^^ 
4es Juge$ et des M^^istr^s,. 




Cependant, mon cher Thijotïme, ( car 
fcfl est temps qu'après avoir réfuté le pré- 
tendu Pliiloaophe que j'ai introduit dans, 
cet eutretien, ye revleme enfin à vous ) 
cependaut >1 ne s'agissait piis seulement. 
pour les Apôtres de retirer le monde de* 
ténèbres de l'idolâtrie et de la superstition i 
il fallait encore le rendre Chrétien ; es 
cette seconde partie de leur entreprise ^ 
était incomparablement jius difficile (ju©; 
la première. 

Il fallait , dis-je , rendre le monde^ 
Chrétien j c'est-à-dire , qu'il fallait biï, 
faire lecevoii; une religion qui oblige 
L'homme à croire fermement, sans hésiter^ 
sans se permettre le moindre dOute et le- 
moiudre raisonnement , des mystères in- 
eemprélieiisibles , et qui , par cela même- 
■qu'ila sont incomptéb ensables , doivent 
paraître absurdes; des ruïslères infinimeat. 
au-dessus de la raison , et qui , par cela, 
seul qu'ils sont au-dessus de la raison, doi~ 
vent paraître contre la raisou : un Dieui 
fait bommt; , un. Hooune-Bieu mort, eo. 
croix, un Homme-Diea renfermé tout en- 
berdans l'Eucharistie soug Us apparencea 
d'où pain qui n'est plus , la résurrectioa 
future des corps, le jugement detnier, etc. 
Il fallait rendre le monde- Chrétien ; 
c'est-à-dire, qu'il fallait lui faire recevoir 
une religion qui oblige l'homme d'adoreç 

eomm^ «oo. Swv^iu et sou Dieu , ^i< 
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homme mort en. croix. Adorer un honuBe 
mort en croix! quelle proposition à faire- 
au monde; à ce monde dominé par l'or- 
gueil; à ce monde aux. yeux duquel le- 
supplice a toujours été et sera, toujours^ 
plus honteux que le crime ; à ce mondé- 
aux yeux duquel un scélérat qui échappe* 
an supplice qu'il mérite, conserve presque 
toujours l'honneur, que l'innocent qui le 
aubit injustement , perd sans retour ! Ce 
monde, pour qui un homme mort en croijt 
était alorè un objet de mépris, et. d'hor- 
reur,, que devait-il donc penser d'un Dieu! 
mort en croix? On s'étonne, avec raisu^a^,. 
que le monde ait adoré Jupiter adultère:: 
et incestueux. On doit s'étonner encore - 
plus qu^il ait adoré Jesus-Christ cracifié: 
ear , je le soutiens , un Dieu chargé de 
^imes blessef a toujours' moins l'orgueili 
des hommes, q^*un Dieu couvert d'op— 
grobresv. 

Il fallait rendre le monde Ghrétîen y. 
e*est-à dire , qu'il fallait lui faire recevoir; 
une religion qui oblige l'homme à comr<>r 
battre'continuelleme>nt toutes ses pa:ssiond*> . 
ces passions que l'homme corrompu re^~ 
irde comdtne la vie de son ame etta^ource>: 
le son bonheur; uiae religion qui com^ 
mandé Phnmtlfté^, le détachement , Isl^, 
diasteté, la.fyémteneej le pardon de8^iii««^* 
)iires, TàapiottT dès ennemis; nue r^igiom» 
€^î veat que l'iiottune. regsrd» ia. tenez 



»E LA. For. a5& 

• 

eemme son exil , et le ciel comme aapatrie ^ 
qu'il renonce , au moins de cœur , à to««f 
les biens du temps * à ces biens qu'il voit 
de sesî yeux y qui sont sous sa. main ^ qui 
hii paraissent avoir tant de proportion avec> 
sa nature, qu'il, croit n'avoir un cœur que- 
pour les désirer , et des sens que çoui; 
en jouit, qu'il renonce, disrje> à ces biens^ 
oui sont prëscns, qu'il, connaît , etdonU 
il a l'expérience ,pout des biens à venir,, 
dont il n'a ni l'idée, ni le sentiment; qufe 
sont placés d^ns un autre monde y, où ilt 
feudra qu'il aille les-chercher après sa mort^ . 
et qui n'ont rien de commun avec ce que* 
j^œil voit , ce que l'oreille entend, ce que** 
fe cœur et les sens éprouvent ici-bas. 

Telle est^ Théotime , l'a religion quîU 
fallait faire recevoir au monde , aprèa^ 
l'avoir détrompé de ses fausses Divinités, 
jour, lesquelles il avait un attachement et-. 
un zèle qui tenaient du prodige , comme^ 
uous l'avons montré plus haut. Or.il es*: 
notoire à tout l'Univers ,. que leS: Apôtre^♦ 
ont fait ces deux choses , si difficiles efc 
même si impossibles, non-seulement à des; 
hommes tels qu'étaient les Apôtres., mais» 
aux hommes de la plus grande autorité et. 
du plus vaste génie ; ils ont persuadé au 
tïionde d'abandonder le culte de ses faussé». 
Divinités; ils ont fait recevoir, an mond^'* 
la Religion. chrétienne. 

Contunent expliquer ce prodige? DiTa.-^ 
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t-on que les Apôtres étaient de cespuissans 

{[éaies qui tiennent, pour ainsi dire, dana 
eurs mains les destinées des nations ; qui 
^vent , quand ils veulent , remuer tout 
Vunivers , et le faire changer de face ? 
Mais cette prétention est démentie par 
Vhistolre.Je l'ai dit plusieurs fois, et je le 
ïépéterai encore , car on ne saurait trop 
VinculqueT;les Apôtres étaient des honoméa 
obscurs , simples , ignorans et grossiers > 
sans richesses, sans autorité^ sans crédit; 
4es hommes plus capables par eux-mêmes 
î*être séduits, qne propres à séduire ; de 
ces hommes qui ne sont rien aux yeux 
du nxpnde , et qu'on sacrifie toujours 
sans conséquence à la sûreté publique > 
parce qu'oa n'a rien à craindre en lea 
sacrifiant, 

Conviendra-t-on que les Apôtres, étalçnt 
4es hommes obscurs, simples, ignorans et 

rossiers? Mais, pour convertir le monde ,. 
fallait lui faire abandonner!^ préjugé de. 
Vidolâtrie , et le déterminer à embrasser 
Id Religion chrétienne 3 pour faire abaur* 
donner au monde le préjugé de l'idolâtrie,. 
U fallait en démontrer, la fausseté ; poui^ 
te déterminer à embrasser la Reliçion^chré-^ 
tienne, il fallait en démontrer la vérités 
Or, je demande si des hommes tels qu'ë-> 
taient les Apôtres., pouvaient fair^ ce% 
deux choses ? 
Âttribuerart-oa la conyersioa da mondfe 
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aux miracles que firiexit les Apôtres? Mais 
alors rétablissement de la Religion chrë*- 
tienne sep ^ouvrage de Dieu , et l'on 
nous accordera tout ce q^ue nous demai;^- 
dons. 

Niera-t-on que les Apôtres aient fait 
des miracles ? Mais , outre qu'on ne peut 
nier les miracles des Apôtres sans s*îns- 
crire en faux contre toutes les histoires , 
il est évident, comme le disait S.Augustin, 
que la conversion du monde opérée san» 
miracle , serait le plus grand de tous lei 
miracles, (i) 



(i) Tout homme qui vc4Pra écouter sa 

Sropre raison , conviendra q»11 est impossible 
e persuader au monde mj'un homme mort 
en croix est D&eu y qu*il taut lui rendre tous 
les hommages qui sont àvts à» la suprême Ma. 
jesté f. se soumettre à ses lois ^ quelc^ue dures^ 
qu'elles soient , et mourir pour fui , qu'en dé* 
montrant toutes ces vérités 1 et en les démon* 
trant avec lia demtèrc évidence. Or, ces vérîtés 
fie peuvent être démontrées par le raison- 
nement ; on ne peut donc les aémonirer que 
Kr des miracks. Les Apôtres on4: donc &iit 
s miracles, puisc^ulls ont persuadé au 
monde qu*un homme mort en croix est Dieu-» 
qu'il faut lui rendre tous les hommages qui 
sont dus à la suprême Majesté, se soumettre 
à ses lois, quelque dures qu'elles soient ^ et 
mourir poiir lui. 
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l€i , Théotime , j'entende le« . Philo- 
sophes de nos jours , qui crient autour de 
moi :1e hasardée hasard^ Penthousiasme^ 
le fanatisme. C'est par hasaid que le inonde 
est devenu chrétien. Eh quoi ! par-tout le 
hasard ! L'orcueil humain poussé à bout 
s'enfoncera t-il toujours dans ce chaos té- 
nébreux y pour se dérober aux poursuites 
de la vérité ? 

Mais comment le hasard inspira-t-ilaui 
Apôtres, pour les déterminer à entrepren- 
dre Ta conversion du monde, et au monde 
lui-même , peur le déterminer à se con- 
vertir , des sentimens si contraires à tous 
eeux qui sont dans la nature ? Comment 
té hasard u» %^~il jamais déconcerté par 
tant de contr s ^iiips , qui pendant plusieurs 
siècles devaient à tout moment ruinei 
son entreprise ? Comment le hasard a*t41 
suivi , durant un si grand nombrede siècles^ 
et au milieu de tant d'embarras de toute 
espèce , une marche si constante et si bien 
soutenue pour parvenir à ses fins ? Comiîient 
le hasard s'est-il roidi avec tant d'ôpinii* 
treté contre tant d'obstacles et de diffi-» 
cultes r Comment a-t-il kitté si long- temps > 
et contre la puissance des rois, et contre 
les préjugés des peuples , jusqu'à ce qu^enfin. 
il eût vaincu les uns et les autres? Com- 
«lent^dans un-combat qui a dur^ plusieurs^ 
siècles, le hasard a-t-il constamment donné 
la victaii:e à l'igumance et à la. grossièiel^ 
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dur l'éloquence et le savoir; à la pauvreté 
sur les richesses; à la bassesse sur la gran^ 
deui; à la patience sur les tourmensf a la 
faiblesse sur la force; au petit nombre Isur 
la multitude y â douze Pécheurs sur tout 
VUnivers ? O puissaxice^ ô sagesse du hasard l 
Si le hasard a fait tout cela y c'est lui que 
j'adore , il sera désormais mon: Dieu. 

Mais entrons dans le détail des faits.. 
J'ai montré ailleurs que les Apàt]res ne fur 
xent déterminés par aucun intérêt humain, 
c'est-à-dire, par auçuni intérêt de passioa^,. 
à ailnoRcer au monde la résurrection et la 
Divinité de Jesus-Christ;^ et j'ajoute ici i 

1.® Que les Apôtres n'eurent aucun se- 
cours humain pour faire réussir leur ea- 
treprise. 

2.® Que dans cette entreprise, ils eurent 
tous les obstacles humatns à surmonter. 

3 . ® Qu'ils emplo> èrent , pour faire réussit 
cette entreprise, des nmoyeas qui devaieniL 
Qi^turellement produire un effet tout coiic< 
Iraire. Venons maintenant à la. preuve. 

J« dis que les Agôtres n^'eurent aucune 
^cours humain pour faire réussir leur èor 
treprise. Qu'est-ce qui fait réussir les grand»; 
desseins, mon cher Théotime ? C'est Télo- 
queuce qui persuade, les^ricbesses qulsédui^iu 
aent et qui corrompent , l'a ii,torité etle créd i t 
qui imposent , la force qui soumet. Or ,, 
fes Apôires a'avaîent aucun de ces secours :: 
kr3^dii^et.ii»le r.épèxe eufiPC^^Q'étfûenj;,, 



26o Le5 Foyt>E ME N 5^ 

clu moins pour la plupart , dee Pêcheurir'; 
c*e8t-à-dire , des hommes de la lie du 
peuple, pauvres, ignorans , grossiers , d*un 
esprit simple et borné , qui ne jouissaieBl 
dans le monde d'aucune considération. 
C'étaient de ces hommes dont l'air , le 
langage , les manières annoncent Pabjeo 
tion où ils sont nés , et qa*il suffit de voix 
et d'entendre parler , pour les dédaigner. 
L'Evangile nous les montre par-tout teli 
que je les dépeins ici , et tout le monde 
convient que c'était là leur caractère. 

Les Apôtres n'avaient donc rien en eux- 
mêmes de ce qui peut faire réussir uœ 
Kande entreprise ; et d'un autre côté > 
entreprise des Apôtresétaitla plus grande 
entreprise que des hommes eussent jannaîs 
formée. Car il s'agissait da1[is cette entr^ 
prise de faire renoncer tous les peuples du 
monde au culte de leurs Divinités 3 ce 
«ulte qui était si ancieii chez eux^ et pour 
lequel ils avaient tant de zèle et un atta- 
chement si opiniâtre. 

2.^ Il s'agissait d^eng^ger le genre hct» 
main à adorer un homme mort en croix, 
comme son Sauveur et son Dieu. 

3.^ Il s'agissait enfin de faire recevoir au 
monde une Heligion pleine de mystèrei 
qui seniblent contredire la raison , et dé 
préceptes qui révoltent les passions et le# 
sens. 

Figurez-vous, Théotime , que vous avet 
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réloqueuce des plus sublimes Orateurs^ la 
subtilité des pluâ grands Philosophes ^Pha^ 
bileté des plu3 profonds Politiques^ jointes 
à la puissance des Césars. Auriez- vous ose 
espérer de faire adorer au mondes tel qu'il 
ét^itau tempsdes Apôtres 3 nu homme mort 
dans le supplice le plus infâme 3 de le faire 
;adorer,dis-je,sérieusemeot et du fond du 
cœur; de le faire adorer comme le Dieu 
souverain y Créateur du Ciel et de la 
Terre ? Auriez- vou3 osé espérer de faire 
recevoir au monde une Religion donnée 
par ce Juif crucifié ; une Religion qui com- 
mande à Phomme de croire ce qu'il ne 
comprend pas, d'espérer ce qu'il ne con- 
naît pas y de pratiquer ce qu'il ne goûte 
pa^, d'aimer c^ que sa nature lui fait haïr ^ 
de haïr ce qu'elle lui fait aimer, de re- 
.noncer à lui-même ., ai de porter chaque 
jour sa croix ? Non, sans doute. 

Or , ce que les plus sublimes Orateurs , les 
plus subtils Philosophes , les plus profonds 
Politiques, les Césars et tous les Rois de la 
terre n'eussent jamais osé entreprendre 3 oe 
qu'ils n'eussent jiamais pu exécuter, en agis- 
sant tous ensemble d'un effort commun , 
et avec le plus grand concert, douze hom- 
mes de la lie du peuple , sortis du fond de 
la Palestine , et des bords de la mer dje 
Galilée , l'ont entrepris, et ils en sont venus 
à bout malgré l'éloquence des Orateur^, 
^malgré la subtilité des Philosopher^, 
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malgré Phabileté des PoKtkjues , tnalgiétâ 
puissance des Césars; -en ub mot^ quoî^ 
.qu'ils eussent Gontr'eiix toiw les obstacles 
humains , comme nous l'alloas voir. 

Oui , Théotime , les Apôtres eurent à 
-combattre les oppositions de toHtPUnivers 
ligué contr'eux et contre leur doctrine. La 
persécution fut déclarée le jour même 
iju'ils annoncèrent pour la première fois 
Jesus-Christ à Jérusalem. Nous voyons dans 
les Actes des Apôtres que le Sanhédrin 
assemblé leur défendit plusieurs fois ^ 
avec de terribles menaces , de prêdier 
Jesus-Christ; qu'il les fit battre de verses; 
que S. Jacques i.'t S. Etienae furent mis à 
mort ; que S. Pierre fut mis dans les fers", 
et que par-tout les Juifs conti^disaient 
leur prédication , et mettaient tous les 
obstacles qu*ils pouvaient à la conversion 
des Gentils, 

La persécution que les Apôtres souffri- 
rent à Jérusalem^ «t dans tout le reste de 
la Judée , ne fut que le prélude de celle 
que le monde entier leur préparait^ et 
qui ne tarda pas à éclater* Les Elmpereurs 
Romaii^ alarmés des conquêtes de l^Evan- 
gile , mirent tout en usage pour en arrêter 
le cours. Des*lois furent publiées , et le 
glaive tiré contre les Chrétiens dans tout 
r£mpire. Il n*y avait aucune sûreté pour 
eux : on les vexait par-tout et en toutes 
manières. Leur Religion ^qn'onne daignait 



ne L A F o I. 26 J 

pas examiner, était regardée ceinme ridi- 
cule , impie , abomÎDiible et funeste au 
genre humaÎB, lia se voyaient tout-à-la- 
fois exposés , et aux violences de l'autorité , 
publit^ue , et au mépris et à la dérision 
des particuliers. On sévissait cantr'euxsans 
ménagement et sans pitié. Les exils, les 
prisons, les confiscations des biens . les 
fouets, les flétrissures de toute espèce, ne 
furent que de légers essais des maux aux- 
quels on les réservait , et qu'on leur fit 
souffrir en effet. On ne se coBtenta pas 
d'employer contr'eux les supplices que les 
lois duceroaient contre les plus grands 
crimes ; les chevalets , les glaives , les 
croix , le feu, la dent des bCtes féroces : 
on inventa mille tortures inouïes , et dont 
la senle pensée fait frémir. Personne n'était 
épargné , on n'avait aucun respect, ni pont 
la naissaucela plus illustre, ni pourla vertu 
la plus reconnue; on n'était émud'aucuue 
compassion , ni pour les plus tendres 
enfaiis, ni pour les vieillards les plus véné- 
rables , ni pour les vierges les plus tou- 
chantes. Les Païens étaient plus altérés du 
sang des Chrétiens , que les bétea féroces 
auxquelles oa les li\Tait en proie. Le sup- 
plice d'uu Chrétien était le plus agréable 
spectacle qu'on pût leur donner : un Chré- 
tlenétait dans leuropinion la plus agréable 
victime qu'on pût immoler aux Dieux pour 
^Jeb appaiser. Par-tout la halue publique 

P 
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8'aitachait à eux , selon la prédicdoa de 
Jesus-ChrUt. l/ami idolâtre dénonçait aux 
Juges son ami chrétien ; le 3erviteur sob 
maître ; le père son £1$; le filB son propre 
père ; l'épouse son époux , et l'époux soft 
épouse. Les plus grands ennemis des 
Chrétiens étaient ceux qui leur éuient 
Huis par les liens les [nus saicrés ; 01 
plutôt, dès qu'un homme était chrétien^ 
il perdait , au jugement des Païens , tous 
les privilèges de la nature humaine ^ et 
l'on croyait ne lui rien devoir que des 
outrages et des supplices. Cependant les 
Chrétiens, instruits par les Apôtres , et en- 
couragés par leurs exemples , souffraient 
les opprobres et les tourmens , non-seule- 
ment avec patience , mais avec joie ; non- 
seulement sans se plaindre de leurs persé- 
cuteurs, mais en les bénissant, et en priant 
pour eux. La paix régnait dans leur cœur; 
on voyait une douce sérénité peinte sur 
leur visage, et leurs langues entonnaient 
des Cantiques d'alégresse« On le& enten- 
dait sans cesse, au milieu de leurs tour- 
mens , remercier Jesus-Christ de ce qu*il 
les avait jugés dignes de souffrir pour lui. 
Us répétaient continuellement son nom , 
et l'on comprenait qu'ils étaient morts, 
lorsque ce nom adorable ne sortait plus 
de leur bouche. 

Une persécution si universelle et si atroce 
devait sans àwxVd anéantir les Chrétiens 

et 
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et le Christianisme : tout le contraire ar- 
riva. Plus on persécutait les Chrétiens , 
plus ils se multipliaient , plus le Chris- 
tianisme prenait d'accroissement et de 
force ; et c'était la persécution même qui 
produisait cet eFfet. Le sang répandu d'un 
seul Chrétien était une semence féconde 
qui en faisait germer raille autres. Une 
seule étincelle avait causé , malgré toutes 
les précautions qu'on avait prises pour 
l'éteindre , un vaste embrasement , qui 
gagnait de proche en proche toutes les 
parties de l'Empire , qui se communiquait 
de ville en ville, deprovinoe en province, 
non-seulement malgré les efforts qu'on 
faisait pour en arrâtc;r le cours , maïs par 
ces mêmes efforts. Les Chrétiens étaient 
par-tout , d^ns les campagnes , dans les 
nlles , dans les armées , dans le Sénat, et 
jusque dans les palais des Césars. On vit 
plus d'une fois les spectateurs des tour- 
mens des Martyrs , étonnés de leur cons- 
tance plus qu'humaine, s'écrier subitement 
qu'ils étaient chrétiens , et s'offrir d'eux- 
mêmes aux; bourreaux , pour être immolés 
avec ces saintes victimes. On vît des bour- 
reaux eux-rafimes ae prosterner devant les 
victimes qui venaient de tomber sous leurs 
coups , et présenter intrépidement leurs 
têtes , pour Être immolés à leur tour par 
d'autres mains. Les Empereurs , et tout 
l'univers avec eux , étaient dans un étoa- 
Tome IL M 
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nemeDt inexprimable , et Pon ne earait à 
quoi attribuer ce prodige. 

Tout ce que je dis ici , Théotime , est 
attesté par toutes les histoires. Tout Puni- 
vers est encore rempli des monumens de 
la cruauté des Empereurs Romains y et 
de la patience des Martyrs. Toutes les 
histoires attestent que Rome , et les 
autres villes de PEmpire, furent autant de 
théâtres où la foi des Chrétiens fut donnée 
en spectacle , combattit contre les tour- 
mens , et en triompha. Par-tout le sang 
des Martyrs coulait à grands flots, et Pon 
peut dire que tout PEmpire en fut inondé. 

Mais , direz- vous peut-être , sans doute 
qu'une si furieuse persécution commença 
trop tard , ou finit trop tôt ; et ce fut-là 
ce qui sauva la Religion. Si la j)ersécution 
eût commencé avant que le Christianisme 
eût eu le temps de prendre des forces , elle 
Peut infailliblement étouffé dans son ber- 
ceau ; et si elle eût duré long-teipps , elle 
Peut enfin aboli. Apparemment les Em- 
pereurs se lassèrent de tourmenter les Chré- 
tiens y avant que les Chrétiens se fussent 
lassés de souffrir les tôurmens. 

Ce serait se tromper grossièr^nent j 
mon cher Théotime , que de raisonner 
ainsi. Nous avons montré plus haut que 
la persécution contre les Chrétiens com- 
mença avec le Christianisme , et il est 
cosxstant d'ailleurs qu'elle dura )=asqu'a» 



DE I. A F O T. 267 

règne du Srand Constantin, c'est-à-dire, 
trois cents ans. Dieu voulut faire sentir aux 
Empereurs , et avec eux , à tous les Koie 
de la terre , qu'il n'avait aucun besoin 
d'eux pour établir et pour maintenir sa Re- 
ligion dans le monde ; que son brasluj suf- 
fisait pour cela. Cet Etre suprëmij crut 
qu'il dtait de sa gloire de ne les appeler 
cux-m&mes à la foi , qu'après les avoir con- 
vaincus par une expiSrience de plusieurs 
siècles , fjue , pouvant tout contre les Chré- 
tiens , lia ne pouvaient rien contre le 
CUristiauiarne ; et que leur vocation ^taît 
bien plus une grâce qu'il leur faisait, 
qu'un bienfait qu'il accordait à son Eglise. 

II est donc iTai , Théotime , que les 
Apôtres eurent , dans l'exécution de leur 
entreprise , tous les obstacles humains à 
eurmonier; à quoi j'ajoute encore, que le» 
moyens qu'ils mirent en œuvre pour faire 
réussir cette étonnante entreprise , devaient 
par eux-mêmes produire un effet tout coii- 
traîre , et la ruiner sans ressource. 

I .° Les Apôtres savaient très-bien , que 
dans tous les pays on ils porteraient l'E- 
vangile, les Princes et les Peuples s'élève- 
raient contr'eux avec fureur , dès qu'ils 
appercevraient que l'ancienne religion se- 
jïùt attaquée. « Je vous envoie , leur 
» avait dit Jeans-Christ , comme des bre- 
9 bis aumilieu des loups. Oavouschassera 
» des Synagogues ; on vous poursuivra de 
Ma 
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^> ville en ville. Vous serez odieux à tous 
» les hommes à cause de mon nom ; et 
» quiconque vous fera mourir ^ croira faire 
y> un sacrifice à Dieu. » Les Apôtres sa- 
vaient tout cela de Je^us-Christ , et d'ail- 
le\irs la chose parlait d'elle-même. La pru- 
dence humaine voulait donc qu'ils com« 
mençassent par annoncer PEvangile en se- 
cret 5 et qu'ils ne parlassent du royaume 
de Dieu, qu'aux particuliers et à l'oreille ; 
qu'ils attendissent , pour éclater , qu'ils 
eussent un paru capable de se soutenir 
par lui-même. Cependant le jour de la Pen- 
tecôte y ils parurent tous ensemble au mi- 
lieu de Jérusalem , et se mirent à publier 
hautement, que ce même J. C. que les Juifs 
avaient fait mourir en croix peu d^ jours 
auparavant , était ressuscité , et qu'il était 
le Messie ; c'est-à-dire , que dès le premier 
pas y ils firent une des ces fautes capitales, 
qui , selon les règles de la prudence hu- 
maine y doivent tout perdre , comme nous 
l'avons montré ailleurs 5 et nous voyons 
encore que Saint Philippe tient la même 
conduite à Samarie , et S. Paul à Athènes 
et ailleurs. 

2.^ La prudence humaine voulsdt que les 
Apôtres , leurs coopérateurs et leurs pre- 
miers successeurs, reçussent dans PEiglise, 
indifféremment et sans choix, tous ceux 
qui demanderaient d'y entrer : car c'était 
pour eux un point capital de aé bkê 



pi'omptement un giaad parti. La multi- 
tude rie ceux qui composent un parti en 
impose aux peuples , doiiae aux Princes de 
justes alarmes , fait la aiiteté de ceux (juî 
s'y engagent, et devient par-là un puissant 
attrait pour s'y engager. Cependant, ja- 
mais les Apôtres , leurs coopérateurs et 
leurs premiers successeurs , ne reçurent 
dans l'Eglise que des hommes en qui ils 
voyaient des marques d'une conversion 
sincère. Toute l'Histoire Eccliîsias tique 
rend tûmoiguaËe , que dans les premiers 
siècles du Christianisme , on ne donnait 
régulièrement le Baptême à ceux qui le 
demandaieut avec les plus vives instances, 

Ju'après avoir long-femps éprouvé leur 
oi, pour s'assurer qu'elle était capable du 
martjTe , et que les épreuves ne furent ja- 
mais plus rigoureuses que lorsque la per- 
sécution était la plus allumée. 

3." La prudence htimaine voulait que, 
dans les coramencemens de l'Eglise , on 
annonçât l'Evangile avec quelque adou- 
cissement ; qu'on ménageât , du moins 
jusqu'à un certain point , les préjugés et 
la faiblesse de ceux qu'on voulait attirer 
au Christianisme. Quelle apparence do 
faire beaucoup de conversions sans cela , 
dans des temps où le glaive de la persécu- 
tion étaitlevé par-toutsurlatôte des Chré- 
tiens ? Cependant les Apôtres proposè- 
rçnl toujours l'Evangile dans toute sa se- 
M 3 



I 



I 



27^ Les FoNDEmcNs 
vérité et dans toute son intolérance y à ceux 
qu'ils voulaient attirer au Christianisme. 
Jamais personne ne fut admis au Baptême, 
qu'après avotr promis qu'il vivrait selon 
la foi , qu'il la professerait devant les 
tyrans , et qu'il mourrait plutôt que de la 
renoncer. Et dans ces heureux temps , la 
réception du Baptême fut toujours re- 
gardée comme un dévouemeat solennel 
au martyre^ 

4.^ La prudence humaine voulait que , 
dans les premiers temps du Christianisme > 
lorsque l'EgKse naissante, faible par elle- 
même , était encore attaquée au-dehors 
avec tant de violence , le gouvernement 
ecclésiastique fût très-doux et très-modéré} 
qu'on fermât les yeux sur certaines préva- 
rications y du moins sur celles qui pou-» 
vaient recevoir une interprétation favo- 
rable. Ce n'est pas par la sévérité et pat 
les peines, qu'on fixe dans un parti d!t9 
homnaes qui Pont suivi librement , et n'y 
sont attachés que par les liens de leur vo* 
lonté 5 qui ont tout à perdre en y demeu- 
rant, et tout à gagner en le quittant. Ce- 
pendant, le gouvememem ecclésiastique 
ne fut jamais plus ferme et plus sévère , 
que lorsque le feu de la persécution était 
allumé de toute part , et menaçait de cour 
sumer jusqu'aux moindres restes du Chris- 
tianisme. Tout le monde sait que dans 
les temps dout nouspajclons^ ncm-seijement 
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ces tâches Girétiens, qui, au premier ordre 
des Juges, avaient offert de l'encens aux 
idoles , mais encore ceux qui, vaincus par 
la violence des tounnens , avaient renoncé 
Jesus-Christ, et ceux qui avaient demandt^ 
ou souffert qu'on demandât pour eux des 
certificats d'abjuration , quoiqu'ils n'eus- 
sent pas abjuré en effet , étaient soumis 
^ la pénitence publique ; que ce n'était 
qu'à ce prix qu'ils pouvaient être réconci- 
liés à rÊgliae , et que celte pénitence était 
si longue et si rigoureuBe, qu'elle différait 
peu du martyre, (i) Enfin, la prudence 
humaine voulait au moins que, lorsque les 
Chrétiens se virent en état de se faire 
craindre, et par leur nombre, et par les 
chefsqu'ilspouvaientse donner, ils s'armas- 
sent pour leur propre défense. C'est une ué- 
cessité de céder au plus fort; mais c'est 
une folie de se laisser égorger sans résis- 
tance par le plus faible : et d'ailleurs , mort 
pour mort, il est toujours plus glorieux de 
mourir les armes à la main , que sur un 



(i) Enjîn la prudence humaine. Je prie le 
Lctteur de faire grande attention que tout ce 
qui se trouve dans ce morceau , représente 
ce que les premiers Chrétiens pouvaient se 
dire à eux-mêmes , non comme des raisons 
vraies et solides , mais seulement comme des 

Jirétexles spécieux; dont aufun cependant ne 
ew vînt jamais dajis l'cspiit. 

M 4 
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échafaud. Les Chrédens a^^aient la )U8tiee 
de leur coté ; leur cause était celle de Dieu ; 
c'était à Dieu même qu'on faisait la cuerre 
dans leurs personnes. Ne pouvaient-us pas 
s'autoriser de l'exemple des Macchabées qui 
semblait être Éait pour eux? Si les Chré- 
tiens étaient vainqueurs, quels progrès b% 
ferait point le christianisme , lorsqu'on 
pourrait le professer librement , puisqu'il 
s'était si fort étendu durant la persécution ! 
et s'ils étaient vaincus , qu'auraient-ils de 
plus à souffrir , que ce qu'ils avaient souf- 
fert jusque-là ? Ils pouvaient donc tout 
gagner en se révoltant, et ils ne pouvaient 
rien perdre. Enfin , en s'armant pour la 
défense de leur religion, ils rendraient le 
service le plus signalé à Dieu , à l'Empire 
et aux Empereurs : à Dieu, dont ils ven- 
geraient la gloire ; à l'Empire , dont ils 
conserveraient les meilleurs sujets ; aux 
Empereurs eux-mêmes , qu'ils empêche^ 
raient de verser des flots de sang innocent, 
sans donner d'ailleurs K moindre atteinte 
à leur véritable et juste autorité. 

Quelle foule de raisons ! et cependant , 
Théotime , durant trois, cents ans de per- 
sécution , jamais aucune de ces raisons ne 
vint seulement à l'esprit, ni des Apôtres^ 
ni de leurs coopéra teurs , ni de leurs suc- 
cesseurs , ni enfin d'aucun Chrétien. 

« Que tout homme, disait SU Paul aux 
» Chrétiens de Rome, soit soumis aujç 
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» Puissances supérieures ; car il n'y a point 
» de puissance qui ne vienue de Dieu, et 
y> c'est lui quiat^tabU toutes celles qui sont 

j> sur l;i terre Kendez donc à tous ce 

» qui leur est dû; le tribut à qui vous de- 
» vez le tribut, les imp&ts à qui vous de- 
■>■> veï-lea impôts, la crainte à qui vousde- 
» vez de la crainte, l'honneur à qui vous 
^ devez de l'honneur.» Et à Timothte; 
« Je V0U3 conjure , avant toute chose ,que 
)) l'on fasse des supplications, des prières, 
» des vœux et des actions de grâce pour 
» tous les hommes, poar les B-ois, et pour 
» tous ceux qui sont lîlevts en dignité , afin 
» que nous vivions paisibles et tranquilles 
» dans toute sorte de piété et d'honnêteté.» 
Mes Frères, (disait 6 1. Pierre auxFidelles 
dispersés dans les Provinces de Pont, de la 
Galdtiii , de la Cappadoce , de l'Asie et de 
la Bithynie) « ne soyez point surpris lors- 
» que Dieu vous éprouve par le feu de 
» l'affliction , comme si quelque chose 
j> d'extraordinaire vous arrivait; mais ré- 
» jouissez vous plutât de ce que vous par- 
» ticipez aux souffrances de Jesua-Christ, 
» atinque vous soyez anasi comblés de joie 
» dans la manifestation de sa gloire. Vous 
» êtes bienheureux, si vous souffrez des. 
. jt injures et des diffamations pour le nom 
eJcsus-Christ; parce que l'honneur ,ia 
1 vertu de Dieu et son esprit 
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^ ne souffre comme homicide ^ OHConunt 
3^ larroa, ou comme médisant^ ou comme 
V envieux du biend'autrui : que sHl souffre 
» comme chrétien, qu'il n'en ait point de 
> honte , mais quHl en glorifie Dieu. » 
Noussouffrous, T ajoutait St Paul écrivant 
aux Corinthiens ) <( nous souffrons La faim; 
)> et la soif ; la. nudité et les mauvais trai- 
)^ temens; nous travaillons avec beaucoup 
» de peine de nos propres mains; on noua 
y> maudit, et nous bénissons ;. on aous pe^ 
» sécute y et nous souffrons ; on nous dit 
j^ des injures, vCt nous répondons par d^i- 
9> prières : nous sommes jusqu'à présent 
y regardés comme les ordut^es du monde ^ 
^ et comme les balayures rejetées dtt^ 
»< tous. 5> 

Telles étaient les leçons , et tel« étaiei^ 
les exemples que les . Apôtres donnaient 
aux premiers Fidelles. Ils étaient donc biea 
éloignés de les porter à la révolte^ puis» 
qu'ils voulaient qu'ils regardassent les ith 
jures, les diffamations ,le6 tourmenset la. 
moit pour Jésus- Christ, comme leur gloir^ 
*t leur bonheur. 

Ces satlites leçons et ces héroïques 
4iÈEemplçs des Apôtres , firent de si puis- 
santes iiii}^rècoÎ6iaseur l'esprit etsui; Jetœnt 
de leurs Disciples, que pendant trois ceut^ 
ans de la persécution la plus^ cruelle et 
la plus intolérable qui fût jamais , oa 
xi'entendit parler danè l'Empire d'aucune 
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^dîttou excitée par les Chrétiens; jainais 

■aucua Goureineui de Pcovioce , jamais 

.^ucun Magistrat d'auciiue ville ne lea 

'^cusa de faire le moindre mouvement 

,^con t re l' litaL TouterHisloireEccltîsiaatique 

^iBi'appreud que les Chrétiens priaieot sans 

t^cesse pour la prospérité de l'Empire et des 

■Enipereurs ; qu'ils payaient les tributs avec 

'la plus religieuse exactitude; qu'ils étaient 

(les plus i ntrépides soldats de leurs armées j 

:M^ue jamais on ne les euteodit, m murmu-. 

^er contre ces maître» cruels , ni former 

*de3 vœuK pour leur mort ; et qu'enfin les 

Empereurs n'eurent point de sujets plu» 

, fidelles. Oo les vit toujours aimer leurs plus 

■ grands ennemis, comme ils s'aimaient en- 

tr'eux; leur abandonner leurs bteus eans 

résistance; ne répondre à leurs injures que 

par le silence , ou en leur donnant des bé- 

Bédicùous , et à leurs traitemens les plus 

cruels que par des actious de grâce et des 

bienfaits. Quand la persécution se ralea- 

tissait , ils pratiquaient paisiblement leur 

sainte religion. Dia qu'elle se rallumait, 

les uns fuyaient dans les pays étrangers, 

les autres s'enfermaient dans les forêts et 

dans les déserts, ou se cachaient dans le 

€reu.x des rochers , les autres attendaient 

chez eux qu'on vïnt les conduire an mar- 

tjTe. Cependant tous s'efforçaient d'attirer 

sur eux le seci-jors d'en-haut par leur» 

prièies , leurs jeûnes, leurs gémiasemens et 

M |S 
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leurs larmes. Us s'exhortaient les uns les 
autres à tout souffrir pour celui qui avait, 
souffert pour eux la, mort de la croix ; e,t 
quand le moment de leur sacrifice était 
venu, ils recevaient le coup de la mott 
en bénissant: tout-à-larfois , et la maiu. 
qui les in^molait à Dieu, et Iç Die^u qui les 
avait jugea, dignes d'être immolés pour 
lui. 

Et afin qu'on. ne dise pas que les Chré- 
tiens n'étaient patiens que par la nécessité 
de l'être , écoutez conmiçnt.Tertullien, qui 
florissait daps le second siècle , parle au 
Sénat, dans son Apologéûque, «Nous rem- 
5> plissons tout l'empire , les villes , le» 
» places fortes , les bourgs. , les tribus , 
» les décuries., leS; armées, le sénat, 1^ 
» palais, les places publiques.. Nous ne 
» vous laissons que les temples des Dieux: 
» ce n'est que là qu'on ne voit point de^- 
» Chrétiens. » Comme s'il leur eût dit.: 
Nous sentons nos^ forcer 3. mais nous ni^- 
voulons point nous en servir, parce qu(S 
nous connaissons notre loi. Notre patience 
n'est pas , comme vous l'imaginez peutr 
être, une patience de faiblesse et d'abatte- 
ment, mais une patieuce de foi. Nous nous 
laissons égorger commedes. agneaux, parce- 
que nous croyons, qu'il est plus glorieux, 
et plus utile pour uous de mourir que d^ 
tuer. 

Ainsi pensaient les Chrétiens. La légioftt 



Thébaioe en donna une preuve illustre 
sous l'empire de Maximlen. Cette lûgioo 
étair toute composée de tidelles, L'Ènir 
pereur leur ayant commandé , sous ptiiie 
de mort , de sacciliet aux Dieux de 
l'rmpire , ils lui répondirent avec intrii- 
pidité : Nous sommes vos soldats , et en 
cette qualité nous vous devons le service 
militaire. Mais eu même temps nous somr 
mes les serviteurs de Dieu ; en cette qua- 
lité , nous ne pouvons adorer, que lui.. 
Ordonnez de notre vie comme il vou» 
plaira ; noua avons les armes à la maiu,, 
et uoussavoosnous en servir, mais ce n'est 
que contre les ennemis de l'tmpîre ; vous 
n'éprouverez de notre part aucune résis- 
tance. L'ordre barbare de massacrer la 
sainte Légion est donné et exécuté. On 
vit alors ces fiers Guerriers attendre et 
recevoir de sang froid la mort , qu'ils 
avaient si souvent portée dans les rangs 
des ennemis. Ils jettent leurs arme», ils. 
se présentent en cet état aux coups de leurs 
Compaguons de milice , devenus leurs 
bourreaux. Six mille six cents soldats, tous 
d'une bravoure éprouvée, se laissent égor- 
ger cornme un seul homme ; et un même 
jour voit entrer dans le Ciel une armée 
entière de Martyrs. 

Mais, Théotinie , rien ne montre mieux 
combien les s.enlimen8 doul je parle 
.tfijùent profondément gr&véd dans le cœur. 
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des C&rétieii» , que ce qui «e passa M» 
Julien Papostat. Ce Prince avait succédé 
À plusîeuis Empereurs chïéôens. Lors<p'ii 
monta sut le trône , tontes lés lois étaient 
^vorables au Chrisdanîsme^et il avait 
lui-même reçu le baptême.. Il persécuta 
la religion; et cette persëcuûon eut ce 
caractère singulier , qu'étant moins san*- 
f lante que les autrea, elle £ttt cependant 
jplus terrible , parce qu'elle fut plus artifr 
cieuse. Les Chrétiens pouvaient prétendre 
que, depuis Constantin ^ leur religion était 
£i religion de l'Empire y et tenait sûnsi 
étroitement à sa constitution ; que Julien 
n'avait reçu la pourpre, qu'à condition 
qu'il proté^j^rait cette reU^on , et^que 
ce n'était qu'à cette même ccmdition que 
tes peuples s'étaient donnés à lui : mais ils 
ne connurent aucun de ces prétextes de 
févolte. Julien immola autant de yictimes- 
qu'il voulut. Il répandit tout le sang qu'il 
£ii plut de répandre. Les Chrétiens dV 
lors^ conrnie ceux des règnes de Domi*^ 
tieui^t de Dioclétien, n'imaginèrent point 
4i'autre moyen de faire cesser la persécu- 
tion , que de prier et de souffrir ; et psc 
cet exemple à jamais mémorable, ils ap- 
prirent à tous les Chrétiens de tous les 
siècles à venir , qu'il ne peut jamais y avoir 
tde raison légitime de se soulever contre 
les Princes, persécuteurs de la zcli^oni;: 
que le Qinstiainsme doit'Se nuiintenic ^ 
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les mêmes moyens fiui l'ont établi , c'eat-* 
à-dire, par la prière et par la patience. 

Reprenons en peu de mots , mon cher 
Théotim'i, tout ce qui a ét^ dit jusqu'ici. 
Les Apôtres formèrent la plus grande ea- 
trepriae que des hommes eusseut jamais 
formée , et qu'ils pussent jamais former. 
Ils n'avaient, par eux mêmes, rien de ce 
qui peut fairu rtîussir um; entreprise de 
cette nature. Us eurent, dans l'exu-cution, 
tous les obstacles bnmaius à surmoultr. 
Les moyens qu'ils mirent en œuvre pour 
venir â bout de cette entreprise, devaient, 
aelou toutes les règles de la prudence 
humaine , la faire échouer sans ressource. 
Cependant les Apôtres convertirent à 1% 
foi une inliuiltâ de Juifs et d'Idolâtres. 
Quand ils moururent, les Chrétiens com- 
posaient dtjà une société immense. Pea- 
daut trois cents ans que durèrent les pet- 
sécutious, le Christianisme s'étendit de 
toute part. Alors les Empereurs euxmièmes, 
vaincus par la force de la vérité, reçurent 
le baptême , et par cette dernière victoire 
J. C. se vit maître de tout l'univers. 

Etonnante révolution, oii la puissance, 
la sagesse et la majesté suprême de I^eu 
éclatent d'une manière si sensible , qu'il 
n'est point d'homme de bonne foi et libre 
de pn'jugû, qui n'en soitfrappé ! fcoutons, 
Théotime, comment S. Paul s'exprime 
"ià-dcMirOjdaw »a première Epître aux 
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Çoritt&îeas^ chap; i. «( La parole delà. 

rf foi est une folie pour ceux qui se perr^ 

» dent; mais pour ceux qui se sauvent , 

5^ c'est-à-dire pour nous ^ elle est la vertu 

» de Dieu. C*est pourquoi il est écrit : Je 

» détruirai la sagesse des Sages, et je rejet^ 

» terai la science des Savans.. Que sont 

» devenus les Sages ? Que sont devenus^ 

» les Docteurs de la loi ? Que sont deve- 

» nus ces Esprits curieux de ce siècle? 

» Dieu n?a-t-il pas convaincu de folie la 

» sagesse de ce monde ? Car Dieu voyant 

y> que le monde avec la sagesse humaine 

» ne Pavait pas connu dans les ouvrages de 

» la sagesse divine, il lui a plu de sauver» 

» par la folie de la prédication , ceux qui 

» croiraient en lui. Les Juifs demandent 

» des miracles, et les Genûls cherchent 

» la sagesse \ et pour nous, nous prêchons 

» Jesus-Christ crucifié, qui est un scandale 

» aux Juifs et une folie aux Gentils, mais 

^ qui est la force de Dieu et la sagesse de 

y> Dieu à ceux qui sont appelés, soit Juifs,. 

» soit Gentils ; parce que ce qui parait 

» en Dieu une folie, est plus sage que la 

V sagesse de tous les honmies ; et ce qui 

y> parait en Dieu une faiblesse , est plus 

3^ fort que la force de tous les hommes. 

» Considérez , mes Frères, qui sont ceux 

» de vous qui ont été appelés à la foi ; il 

» y a peu de sages selon la chair, peu de* 

» puissans, peu de nobles* Mais Dieu a. 
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» choisi les moins sages selon le monde , 
» pour confondre les sages; il a choisi les 
» faibles selon le moade, pour confondre 
}> les puissans ; il a choisi les plus vils et 
» les plus méprisables selon le monde , et 
» ce qui n'était rien,poui détruire ce qu'il 
» y a de plus grand, aiîa que nul homme 
» ne se glorifie devant lui. » 

Paroles profondes , qui nous appren- 
nent que la tin que Dieu s'est proposée 
dans le choix des moyens par lesquels il 
a établi dans le monde la Religion chré- 
tienne , a été d'étonner, de confondre e^ 
de pousser à bout l'orgueil de l'eaptit 
humain. Commenlcela.- en forçant les hom- 
mes de reconuaitre et d'avouer hautement 
que la Rédemption du monde , opérée par 
les mystères au Fils de Dieu fait homme, 
et mort en croix , est le chef-d'œuvre de 
la sagesse de Dieu mâme ; en réduisant les 
hommes à la uécessité de fléchir le genou 
devant Jesus-Christ crucifié , pour l'adorer 
comme leur Dieu , et l'auteur de leur sa- 
lut; en n'employant point d'autre moyen 
extérieur et fusible pour opérer ces mer- 
veilles, que la prédication de douze hom- 
mes pauvTes , ^ils et abjects selon le 
monde ; en appelant d'abord à la foi , par 
la prédication de ces doute hommes, tout 
ce qu'il y avait dans le monde de plus 
faible et de plus méprisable , pour y atti- 
rer ensuite par ceux-ci tout ce qu'il y a 
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dans le monde de plus grand et de plus 
puissant. De sorte que , dans l'établisse- 
ment de la Religion , tout ayajit été conduit 
contre toutes les règles de la sagesse hu- 
maine, et en apparence par un conseil 
plein de folie , tout a cependant réus^. 

Selon les idées de l'esprit humaixi, c[é- 
tait une folie en Dieu d'envoyer son Fils 
unique sur la terre pour se faire bonune^ 
et mourir sur une croix pour la rédemp- 
tion des hommes ; selon les idées de l'es- 
prit humain , c'était en Dieu une folie de 
Vouloir obliger le monde à croire que le 
Fils unique de Dieu s'était véritablement 
fait [homme, et qu'il était mort sur une 
croix pour la rédemption des hommes : 
enfin , selon les idées de l'esprit humain^ 
c'était une folie en Dieu de prétendre que 
douze pêcheurs persuaderaient ces M3rs- 
tères au monde ; ou, pour parler comme 
S. Augustin, trois choses étaient absolu- 
ment mcroyables : il était incroyable que 
Dieu eût voulu se faire homme et mourir 
sur une croix pour le salut des hommes; 
il était incroyable que le monde pût 
croire que Dieu s'était fait homme, et 

3u'il était mort en croix pour le salut 
es hommes ; il était încroyaole que douze 
pécheurs pussent jamais faire croire au 
monde que Dieu s'était fait homme , et 
qu'il était mort en croix pour le salut des 
bommçs ^ et tie ces trois paradOK9 le 
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dernier était le plus incroyable de loua. 
Cependant œs trois choses sont arrivées. 
Dieu s'est fait homme , et il est mort en 
croix pour le salutdes hommes j le monde 
l'a cru et le croit encore; et ce sont douze 
pticheurs qui l'ont fait croire au monde ; 
et ce qui doit paraître plus étonnant, c'est 
que ce même monde est forcé de confesser 
que le raojen que Dieu a choisi pour 
l'attirer à la foi de ces mystères , je veux 
dire à la prédication de douze pêcheurs , 
que ce moyen , dis-je , non-seulement si 
singulier et si inoui, mais encore si insensé 
en ajiparcuce, est l'inveution d'une sagesse 
intîniej qu'il est forcé j je le répète , de 
confesser cette vérité , parce qu'il la voit 
clairement et qu'elle est démontrée. 

En effet , Théotime , imaginons que 
Dieu commença par appeler à la foi , soit 
par lui-même , soit par le ministère de ses 
Anges, soitpar quelque miracle jlesCésars, 
et avec eux les grands et les riches , les 
philosophes , les savant et les politiques 
de Rome ; il est certain que tout l'Empire 
eût suivi leur exemple sans réaisCance , du 
moins à l'extérieur , et la conversion du 
monde eût été l'ouvTage d'un moment. 

Mais , eu premier lieu , dans celle sup- 
position les Césars , et avec eux les grandi 
et les riches , les philosophes et les politi- 
ques de Rome, se seraient attribué hau- 
tement, et comme de plein dioid tçute 
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la gloire de la conversion dn monde; ifo 
auraient prétendu que Dieu et son Christ 
leur étaient redevables de tous les hom- 
mages qu'ils recevaient , et par-tout où 
ils auraient planté la croix, ils auraient 
arboré à c6té d'elle leurs propres tro^ 
phées , pour avertir les peuples que 
c'étaient eux qui les avaient soumis à Dieu 
et à Jesus-Christ. 

2.® Le monde lui-même eût regardé sa 
conversion , non comme l'ouvrage de Dieu, 
mais comme celui des hommes. Est-ce une 
merveille , aurait-on dit , que les grands 
et les riches, les sages et les savans entrsd- 
nent après eux les petits et les pauvres , 
les îgnorans et les idiots ? Est-ce une merr 
veille , sur- tout , que les Rois tournent 
comme ils veulent l'esprit des peuples ? 
N'est-ce pas là ce qu'on a vu dans tous les 
temps ? Etait-il donc plus difficile aux 
Césars de £aire adorer Jesus-Christ , que 
de se faire adorer eux mêmes ? Le monde< 
s'est toujours prêté , et il se prêtera toujours- 
avec le plus aveugle empressement à tout* 
ce qui pourra plaire à ses maîtres. Ce sont 
là ses vrais Dieux. 

Ce serait en vain que je voudrais reprë- . 
senter que la conversion des Césars et 
des premiers hommes de Rome fut l'our~ 
vrage de Dieu. Ce serait en vain que je . 
rapporterais des miracles et des appari- 
tions : on se moquerait également^ et de. 
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mes apparitious prt^tendues, et de mea 
prt^tendus miracles; et l'on nie répondrait 
qu'il ne faut qu'un charlatan ou uq songe 
pour comertir un Boi , et qu'un Roi pour 
Convertir un Koyaume. 
, Ce ne serait pas avec plus de succès que 

Ï ''insisterais sur la difficulté de faire revenir 
e monde du préjugé de l'idolâtrie , ce 
préjugé si ancien et si favorable à toutes 
les passions ; et. sur celle de lui faire rece- 
voir la Religion chrétienae , celte Keligion 
dont les Mystères révoltent (i) la raison, 
et dont la morale combat toutes tes pas- 
sions. On me répondrait d'abord que rieo 
n'est impossible aux Kois ; et ensuite que 
les Césars ne firent point de Chrétiens à 
parler proprement, mais des hypocrites, 
qui pour leur plaire , faisaient semblant 
de l'tîire ; que les premiers Cbrétiens ne 
le furent jamais par persuasion , mais par 
politique , et parce que tous les intérêts 
humains les pressaient de professer cette 
Religion, au moins au-dehors ; que si les 
Chrétiens d'aujourd'hui sont persuadés 
de la Oivinité de leur Religion , cette 
persuasion est l'ouvrage du temps et de 
l'habitude ; qu'il n'est que trop naturel 
aux hommes de finir par adorer sérieuse- 

(i) RévoUent la raison. Entendez res niota 
comme nous les uvons expliqués dans la Con- 
férenc* sur les Mj'stërea , pa^, i84- 
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ment ce qu'ils n*ont d'abord adore qi» 
par grimace. Voilà ce qu'on me répondrait^ 
et j'avoue que je serais vaincu par ces 
réponses. 

Enfin , mon cher Théotime , si Dieu eût 
commencé par appeler à la foi les Césars, 
€t avec eux les premiers hommes de l'Em- 
pire^ pour y attirer tous les autrejpar eux; 
la Religion chrétienne se serait établie dam 
le monde sans contradiction ^ et par con* 
séquent il n'y aurait point eu de Martyrs ; 
le monde n'aurait point vu tant de millieis 
de Chrétiens de tout âge y de tout sexe , 
de toute condition , combattre pour la 
vérité contre toutes lés Puissances de la 
terre 5 combattre, dis-je, pour la vérité, 
non pas en s'armant pour la faire préva- 
loir , mais en souffrant tout plutôt que de 
la trahir. On n'aurait pas vti tant de mil« 
liers de Chrétiens endurer les injures, les 
diffamations , la perte de leurs biens et de 
leur liberté , les tourmens les plus cruels , 
et la mort la plus ignonûnieuse, plutôt que 
de renoncer à Dieu et à sou Christ, pour 
adorer les Dieux de Rome. Ainsi Dieu 
aurait été privé de la plus grande gloire- 
que ses ser\îteurs puissent lui rendre j et 
les serviteurs de Dieu , à leur tour , au- 
raient été privés de la plus grande gloire 
dont ils puissent se couvrir , qui est celle 
de mounr pour ses intérêts. 

Voilà, Théotime, ce qui serait arrivé , 



si Dieu eût commence l'établissemeat de 
sa KeUgioQ par la conversion des Césars, 
et par celle des grands et des rlclies , des 
savans et des sages du siècle. Mais aujour- 
d'hui qu'il est uotoire dans tout l'univers, 
que ce sont douze Pêcheurs qui ont rendu 
le inonde chrétien ; aujourd'hui qu'il est 
notoire dans tout l'univers, que ce sont 
les patii-res et les petits , les ignorans etles 
idiots qui ont attiré après eux au Chris- 
tianisme les grands et les riches , les sa- 
vans et les sages ; aujourd'hui qu'il est no- 
toire dans tout l'univers , que parmi ceux 
qui embrassèrent le Christianisme dans les 
premiers temps, aucun n'y fut poussé par 
aucun intérêt humain , que tous au con- 
traire furent obligés de fouler aux pieds 
tous les intérêts humains, pour faire cette 
périlleuse démarche ; aujourd'hui qu'il est 
notoire dans tout l'univers, que les pre- 
miers Chrétiens ont été les Chrétiens les 
plus convaincus de la Divinité de leur Re- 
ligion, que cette conviction était chez eux 
si profonde et si intime , qu'ils étaientdis- 
posés à endurer mille morts plutôt que 
d'y renoncer ; aujourd'hui qu'il est notoire 
dans tout l'univers , que , pendant trois 
cents ans de persécution , les Empereurs 
Romains employèrent tous les efforts de 
leur puissance pour anéantir la Religion 
chrétienne , et que cette Religion s'ac- 
cmt et a'étmdit de toute part, iion-aeule< 
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ment malgré la persécution, inais encore 
par cette même persécution qui devait, ce 
semble, en consumer jusqu'aux moindres 
restes ; aujourd'hui qu'il est notoire dans 
tout l'univers, que les Empereurs Romains 
n'embrassèrent eux-mêmes la Religion 
chrétienne , que parce qu'ils furent vaincus 
par la force de la vérité , et que lorsqu'ils 
l'embrassèrent il ne leur était plus possible 
de l'abolir ; aujourd'hui que tous ces faits 
sont notoires dans tout l'univers , tout 
homme qui voit cette grande révolution > 
et qui en considère led causes avec un 
esprit équitable et impartial , peut-il s'em- 
pêcher de s'écrier dans un transport d'ad* 
miration , qu'elle n'est pas seulementl'ou- 
vrage , mais encore le chef-d'œuvre de la 
droite du Très-Haut ? 

En deux mots , Théotime : si Dieu se 
fût servi des Césars pour rendre le monde 
chrétien , on aurait pu dite que la Reli- 
gion chrétienne s'était établie par les 
efforts de la puissanx^e humaine ; au lieu 
que Dieu ayant employé douze Pêcheurs , 
hommes pauvres , ignoraus et grossiers , 
pour rendre le monde chrétien , tout 
homme est forcé de convenir que la Re- 
ligion chrétienne ne fut établie que par 
la protection de Dieu, et qu'elle a pré- 
valu dans tous les esprits par sa propre 
vérité. 

Toute la gloire de cette grande révo- 

ludoB 
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Toute la gloire de cette grande révo- 
lutloQ appartient donc à Dieu seul, et 
aucun homme ne peut prtîteadre de la 
partager avec lui. Les Rois de la terre, les 
grands et les riches ne peuvent se l'attri- 
buer. Toutl'auivers sait, et ils savent eox- 
miraes qu'ils ont employiS, les uns tout 
leur pouvoir, les autres tous leurs talens, 
pour étouffer k Religion chri?lienne dans 
son berceau ; qu'il n'a pas tenu à eux que 
le monde ne sortît jamais des ténèbres de 
l'idolâtrie et de la superstition ; qu'ils sont 
les derniers qui aient embrassé le Chris- 
tianisme , et les seuls qui l'aient persécuté. 
Les petits et les pauvres , les ignorans 
et les idiots n'ont pas plus de droit que 
les Kois et les grands , que les savans et 
les sages , de s'attribuer la gloire de cette 
grande révolution , et ils ne se l'attribuent 
pas en effet. Quand ils rentrent en eux- 
m?mes , et qu'ils considèrent ce qu'ils sont 
et ce qu'ils peuvent, ils sont forcés de 
convenir qu'ils n'avaient rien de ce qu'il 
fallait pour former , pour soutenir , et 
pour consommer une entreprise aussi ex- 
traordinaire que celle de convertir le 
monde ; qu'ils n'ont été que de simple» 
instrumens entre les mains de cet Être 
tout-puissant, à qui tous les moyens sont 
indifférens pour exécuter les plus grandes 
choses, parce qu'il u'a besoin d'aucuHa 

Tome IL N 



I 



^90 Les-Foudcmc NS 
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CATÉCHISME 

DE LA I/« CONFÉRENCE, 

Sur la merveille de T établissement âe h 
Religion chrétienne dans le monde. 

D.Vous Av^ dumoiUié la Divinité de 
la ReUgion chrétleajifi ^par la Diviuité de 
son Auteur , qui eat Jésus - Cbiist ; voui 
i^^z lencaretdémoixlréla^Divinité de C6tfc9 
Keli^on |>ar ses 'propre^ caiactèïes y c'est- 
à-di£e,;parJa sublimité de ses dogmes et 
^r U Minteté de jsa morale : mais vqui 
m'avez promis que vous démiontrerie^ 
encore Ja Divinité de cette Religion par 
la merveille de ^on établissement , et j*e8- 
j[»ère que voujs voudiiez bien satisfaire à 
votre promeSiSe. 

R, £*étahKs8<ement de la Religion cbté- 
iienne dans le :monde , est la plus éton* 
jMànte de toutes les merveilles ; la main 
^ute-puissante de Dieu est marquée d'une 
«manière si sensible dans cet établissement, 
^u'il «st impossible à un homme^d^ bonne 
fui de ne Vy p^s reconnaître. 

D, C'est ce que je vous prie de m'expli- 
ijuer en .peu de mots, 
Bf I p^ La plus graQde entreprise que 
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.fies hommes aient jamais formée ou pu 
former, c*est celle de rendre le monde 
chxétieu, d'i^oUtre ^u'il étaîL 

7.P Les Ap6tres xjw farmèrept cett^ 
jpntxeprise , n'avaieut rien ^eo eux-mj^me;g 
wde ce qui pouvait en as&iirer le succf s. 

3i.? Les Ap6tres eurent^ da.9s Vexécu^n 
.de cette «Atreprise , ^ons le^ o|]|Sf^epi 
humains à smrmctfitepr. 

4.^ Les moyens que les Apôtres eçoiployèr- 
jceiLt poiur faire iréusslr leur entrej^rUe.,4er 
A'^ie^it par eu^-jnênAes prx)dnixe .un effcf 
.tout xxiiutraire , et \^ vx^^t ^n^ ressowccu 

bP Cependa^it les Apôf^s ont rend^ 1? 
jpaonde çlûcétien 5 ^ua^ia Us ipouru^nt^ U 
.Christianisme formait déjà un? ^goiët^ 
immense. Tous ces faits sont i^oos^an^; of; 
par conséquent il est co^stant qpe ViA^r 
)[>lissement de la S^eliglçm chrétjkeivae dan# 
le monde , e*t la plus grande A<^ toutes les 
«lerv'eiiles , .et Touyrage de Pveu seiul. 

D. Si tous les faits que vous javancez 
;sont coust<yis , la conséquence que vqu# 
.en tirez est fort )usl^ ; mais il faut pj:ouv^ 
ces faits, et c'est ce ^ue je vous prie d^ 
laire. Montre?.-moi donc d'abord que \^ 
^us grande entreprise .que des boffunep 
jfikient jamais formée, c'était de rendre \^ 
mande chrétien , ;d'ldolàtre qu'il ét^it. 

il. Il est évident que l'entreprise de 
reQdre le monde chrétien , avait deuic 
.ohjeits : leipreml^r, dç faire reponcer tous 

N2 
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les peuples de la terre à Pidolâtrie; elle 
second , de leur persuader d'embrasser la 
Religion de Jésus - Christ. Or, ces deux 
choses étaient extrêmement difEciles. 

Toutes les histoires attestent que , low- 
que les Apôtres commencèrent à prêcher 
TEvangile , tous les peuples de la terre, à 
l'exception du peuple Juif, étaient idolâ- 
tres ; qu'ils Pétaient depuis si long-temps, 
qu'ils croyaient l'avoir toujours été; qu'ils 
étaient très- zélés pour la gloire de leurs 
dieux; que le culte qu'ils rendaient à ces 
dieux était très-sérieux de leur, part ; que 
ce culte était chez chaque peuple la reli- 
gion de l'Etat. Cela étant, il devait être 
très-difficile, et même absolument impos- 
sible, non seulement à des hommes ordi- 
naires, mais même aux plus grands hom- 
mes en tout genre , de désabuser les 
peuples du culte de leurs fausses divini- 
tés. Et en effet, comment détruire des 
préjugés si anciens, si universels , si pro- 
fondément imprimés dans tous les esprits? 
A quoi il faut encore ajouter, que l'idolâ- 
trie favorisait toutes les passions du genre 
humain, et que par-là elle devait avoir de 
puissans attraits pour les hommes. Cepen- 
dant il ne s'agissait pas seulement de désa- 
buser les peuples du culte de leurs fausses 
divinités; il fallait encore leur persuader 
d'embrasser la Religion chrétienne, c'est- 
à-dire ; une Religion qui oblige le» hommes 
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à croire des mystères incompréhensîtles , 
et où leur raison se perd ; à adorer comme 
leur Dieu un homme crucifié; à se cruci- 
fier eux-mêmes par le renoncement à 
toutes les passions de leur cœur, et à être 
toujours prêts à mourir pour la défense de 
leur foi. Or, quoi de plus d facile, et même 
de plus impossible , que de faire recevoir 
une telle Religion à des hommes orgueil- 
leux, sensuels, et pleins d'amour pour eux- 
mêmes et pour tous les biens de ce monde ? 

D. Je conviens de tout ce que vous 
dites ; comment donc le monde est-il de- 
venu Chrétien? 

R. Le monde est devenu Chrétien par la 
prédication des douze Apôtres, qui étaient 
les douze principaux Disciples de J. C.f 

D. Ces Apôtres étaient donc en même 
temps, et les hommes les plus puissans, 
et les plus grands génies que le monde ait 
vus ? 

R. Point du tout. Les Apôtres étaient 
pour la plupart des pêcheurs , que J. C. 
avait appelés à sa suite , des bords de la, 
mer de Galilée 5 c'étaient des hommes 
pauvres, ignorans et grossiers , et qui ne 
fouissaient dans ce monde d'aucune consi- 
dération , et n'y avaient aucune autorité. 

D. Mais est-il bien certain que les 
Apôtres étaient tels que vous les venez de 
dépeindre , et que c'est eux qui ont rendu 
le monde Chrétien ? 

N 3 
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R. Lé» Apôtre^ se monfrent par-tf$Bt 
Aàûft VEvàn^le , tek qiwî je viens de les 
représenter , él perdonne n*a jamak osé 
AÎer qae €é ùe fôt là lear caractère. Et 
d'aîlletirsry totrt le AiôAde cômrieût encore 
que les Apôtred CoRvertirent à la HelîgioQ 
ibrëtientxe une moltitiiâe ptodigiense d^ 
Juifs el cndolâtres ; et que lorsqu'ils 
moururent^ il y avait des Chrétiens presque 
dafis tou.1 le monde connd. 

t). Je conviens que les Apôtres n'eureol 
tien par eux-mêmes de ce qui était néces- 
saire pouf rendre le monde Chrétien , 
d'idolâtre qu*il était; mais peut-être aussi 
que y lorsqu'ils commencèrent à prêcher 
l*Evangile , le hasard fit que le monde fat 
disposé à les écouter favôraWenxent, sort 
par Pamour de la nouveatité, rkajtûrel à 
tôiJd les hommes , soit poûf (fuelqo'atrtr*^ 
raison. Ils trouvèrent uttmcmieiithetitetixi 
ils ea profitèrent si heureusement, qu^iU 
firent déi conquêtes ^e totttes parts , et 
que le monde se vit Chrétien , et contre 
«on attente ef contre la leur. 

R. Tontes les conjectures que vous 
venez d^âvatcet , sont contredites par 
toutes les histoires. Dès que les Apôtres 
commencèrent à annoncer Jestis-Christ y 
tout l'univers s'éle\'a contr*enx , les Juifs^ 
les Grecs, les Romains, les Barbares. Tous, 
les Apôtres furent les victimes dé leur 
zèle pour J. C. On immola. îg^eç eux. une 
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mnltitude infinie de leurs Disciplt^s , et de 
Disciples de leurs Disciples ; on leur tu 
|>iir-tout UDB guerre impl^icable , et dasa 
toutes les villes en voyait couler dtàè ruis- 
seaux de sang chrétiea: on peut dire qoa 
l'Empire Romain en fut comme inondé. 
D- Vous me faites ftémir. Sans doute 

3u'une persf^cution si violente arrêta tout 
'uQ coup les progrès de la Religion chré- 
tienne? 

R. Rien moins que cela. Le Christia- 
nisme s'étendit de toutes parts, non-sen- 
lemeni malgré la peraécuâon , mai« encore 
par la persécution. Plus on immolait de 
Chrétiens, plus il s'en faisait. Le sang d'ur» 
aeul oiarCyr <;tatt nue semence féconde 
<(ui en Ëiisïit geimuLT UKlle autres, tes- 
empereurs, et lu rnooiie xwc eux, étaient 
dans ua étoanemeiit inexprimable , elt l'oH' 
se savait à quoi attrtliuier ce pcodige. 

D. Mais pcut-^Bre que ta pepsicutioit 
contre les Chrétiens commença trop tard , 
et lorsque te Cbri^anisme était si répan- 
du , qu'il n'était plus possible du ^aboltr^ 

R. Vous oubliez que je vten» de vou» 
dire que la persécution coBtre ^s Chré- 
tiens commença le jour mêm» qoe W& 
Apôtres annoncèFent ^esus-Cliriat ponr la 
première fois dans Jénisalem, ee qu'elle- 
devint toujours plus violente , à mesure 
que le Christianisme s'étendait davantage. 

Û- Jtt vois que la peraécuûon que. ki 
N/, 
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Empereurs Romains exercèrent contre les 
Chrétiens , fut très- violente ; mais peut- 
être qu'elle dura peu, et que ce fut ce qui 
sauva la Religion. Apparemment que les 
Empereurs se lassèrent de tourmenter le* 
Chrétiens , avant que les Chrétiens se fus- 
sent lassés d'endurer les tourmens. 

R. Vous êtes, encore dans l'erreur; la 
persécution contre les Chrétiens dura trois^ 
cents ans entiers, et ce ne fut qu'au bout 
de ce temps , que Constantin le Grand, 
vaincu par la seule force de la vérité , se fit 
Chrétien lui même. Dieu permit que lea 
Empereurs Romains persécutassent la Re- 
ligion pendant tout ce temps , pour les 
convaincre par leur propre expérience , 
que pouvant tout contre les Chrétiens , ili 
ne pouvaient rien contre le Christianisme, 
et que leur vocation à la, foi était bien, 
plus une grâce qu'il leur, faisait, qu'uo^ 
bienfait qu'il accordait à son Eglise. 

D. Ce que vous venez de me dire me 
cause la plus grande admiration ^ et c'est 
certainement un vrai prodige , que la, 
Religion chrétienne ait fait a^ si grands 
progrès dans le monde, et s'y soit établie ^ 
malgré une si longue et si cruelle persé- 
cution. Comment les Apôtres , leurs coo- 
pérateurs et leurs successeurs s*y prirent- 
ils pour faire cette étonnante révolution ?. 
Quels, moyens employèrent-ils ? 

R. Les moyens que les Apôtre^,, et 
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,avec eux leurs coopérateurs et leurs suc- 
cesseurs, mirent en œuvre pour convertir 
le monde , furent précisément ceux qui , 
selon toutes les règles de la prudence 
humaine , devaient produire un effet tout 

. contraire. 

■ . D. Je vous prie de m'indiquer ces 

j^BJoyens. 

K. Les voici en peu de mots, i.*" La 
prudence humaine voulait que les Apôtres 
commeuçassent par annoncer l'Evangile 
en secreu et cepeudanl ils commencèrenl 
par l'annoncer en public. 2° La prudence 
humaine voulait que les Apôtres , leurs 
coopi^rateurs et leurs premiers succes- 
seurs , reçussent dans l'Eglise , indiffé- 
remment et sans choix , tous ceux -qui 
demauderaieut d'y entrer , car il leur im- 
porlalt de se faire pTomptement un grand 
parti ; et cependant ils n'y recevaient que 
ceux en qui ils voyaient des marques d'uue 
conversion sincère, 3.*^ La prudence hu- 
maine voulait que les Apôtres , leurs coo- 
pérateurs et leurs premiers successeurs , 
proposassent l'Evangile avec quelqu'adou-. 
cissement , pour ne pas rebuter les Païens ; ■ 
et cependant ils proposèrent toujours l'E- 
vangile dans toute sa sévérité et dans toute 
son intolérance , et dans ces premiers 
temps la réception du Baptôme<fut tou- 
jours regardée comme un dévoiifement 
aoleutel au martyre. 4.° La prudeace 

N 5, 
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était le plus digne de lui. S^il se fût servi 
ou de la puissance des Césars , ou de l'ha- 
bilétë des politiques, ou de la subtilité des 
philosophes , ou de l'éloquence des ora- 
teurs^ pour opérer, cette grande révolu- 
tion 4 les Césars, les politiques , les philo- 
sophes, les orateurs, s'en. seraient attri- 
bué toute la gloire ; au lieu que Dieu 
n'ayant employé pour convertir le monde 
que la simplicité de douze pêcheurs, il e^. 
plus clair que le jour que la gloire de 
cette grande révolution n'appartient qu'à 
lui seul. 

R. Vous pensex fort juste là-dessus. Le 
dessein qu'eut Dieu, en n'employant que 
la prédication de douze pêcheura pour 
convertir le monde, est en effet celui que 
vous venez d'exposer. L'Apôtre S. Paul le 
déclare expressément, par. ces. belles paro- 
les du chapitre premier de la première 
Epitre aux Corin^iiens : « La parole de 
» la foi est. unç^ folie , etc. » ( a.) 



(a) Il serait très-utile de faire apprendre 
•e passage par cœur aux jeunes personnesi» 
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SECONDE CONFÉRENCE. 

OÙ Von démontre la Pivinité^ de Içt^ 
Religion chrétienne , par y miracles 
perpétuel de sa conservation. 

F icuREz-YOUS, mon cher Théotime, un. 
grand fleuve qui traverserait l'Océan d'un 
bord à l'autre , sans que les flots de cette 
mer immense , toujours agitée de furieuses 
tempêtes , pussent jamais ni rompre son 
cours , ni se mêler avec ses eaux et ea 
aUérer la qualité.. C'est ainsi qu'à travert 
les mouvemens, violens qui , depuis la pre- 
mière prédication des Apôtres., n'ont cessé 
d'agiter les nations et tout le genre hur- 
main., la Religion chrétienne est parvenue 
jusqu'à nos. temps , telle que J. C. Pavait 
donnée aux Apôtres , et. les Apôtres euxr 
mêmes à leurs premiers Disciples. 

Prenez garde , Théotime : dès. le temps . 
du grand Constantin^ c'est-à-dire , environ 
trois cents ans après la.pren^ière publicar 
tion de l'Evapgile, la Religion. chrétienne 
fut la religion, dominante dans l'Empire 
Romain; cette Religion s'éteindait même 
alors au-delà des bornea de cet Empire , 
et Jésus - Christ voyait soiw ses lois de^, 
peuples que les Césars n'avaient jamais J?u. 
«oui^eittre à l^ur puissance.. 
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en sort toujours victorieuse , souvent sans: 
qu'on puisse savoir comment cela s'est fait 
C'est , Théotime , sur quoi je me propose 
de vous entretenir aujourd'hui. 

Vous comprenez que pour traiter ce 
sujet à fond et dans toute son étendue , 
îl faydrait vous exposer tous les siècles de 
l'Eglise l'un après l'autre , ce qui n'est 
pas possible. Je me bornerai donc à quel- 
ques remarques générales , que je vous 
exhorte d'avoir toujours présentes à l'esr 
prit quand vous lirez un jour l'histoire 
Ecclésiastique , et qui vous seront d'un 
grand secours pour tirer de cette lecture 
fe fruit qu'on doit en attendre. 

Si un de ces Philosophes que nous 
voyons parmi nous en si grand nombre, 
se fût trouvé à Jérusalem lorsque les Apô- 
tres y publièrent l'Evangile pour la pre-. 
mière fois , il eût prononcé sans hésiter y 
que la Religion Chrétienne ne sortirait 
jamais de la Judée , où elle avait pria, 
naissance ; et qu'après y avoir fait un peu. 
de bruit et excité quelque tumulte , elle 
serait étouffée dans le sang de ceux qui^ 
la prêchaient., et de leurs imprudent 
Sectateurs; ou que si cette Religion faisait, 
quelque tentative pour s'étendre hors de 
la Judée, ce serait à sa.honte : que tous les'; 
peuples conjurés contre elle la repousse— 
ïaient loin de leurs frontières avec autank 
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de vigueur que d'iiidignalion et de mé- 
pris. C'est ainsi que ce Pliliosoptie aurait 
pionoQctS ; et l'on ne peut aier que, selon 
toua les principes de la pulitique humaine, 
il n'eût raisonné très-juste : car il est 
évident qu'une Religion qui eu, voulait à 
toutes les Religions dû monde , et qui 
n'aspirait à rien de raoius qu'à s'établir sur 
leurs ruines; une Religion qui se di^clarait 
l'eniiemie des Dieux de tous les pi-uples 
de la terre, qu'elle se proposait d'auéautîr 
pour faire adorer à leur place un timnme 
crucifié ; il est évident que cette Keligiou 
devait voir tous les peuples ,de la terre 
s'armer contr'elle , et périr sans resaourcea 
sous iea eftorts de cette conjuration uni- 
verselle. 

Mais 81 ce même Philosophe eût vécu 
sous le règne du grand Constantin , lors- 

3ue les Chrétiens se divisèreal avec tant 
'éclat au sujet de lacoiisubstantialîté du 
Verbe j il aurait prédit hautement que le 
Christianisme, après s'être soutenu pen- 
dant trois cents aus contre les persécutions 
des Empereurs Romains , se ruinerait tôt 
ou tard par lui-même; qu'on verrait bien- 
tôt les Chrétieas se partager en une infi- 
nité de sectes ennemies l'une de l'autre , 
et toujours acharnées à s'enire-détruire ; 
et qu'enfin un temps viendrait où leChris- 
tianisme ne présenterait plus qu'un amas 
confus d'hommes <j^ui n'auraient rien de. 
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comittan que le nom^ et dont chacun pro- 
fesserait sa: Religion* à part. Tel eût été le 
eecoïïd oracle de- notre Philosopha ^ et 
cet oracle y ainsi que le premier , eût été 
dicté par la politique la plu» éclairée» Pour 
•^en convaincre , il suffit de réâ^ehir ua 
moment sur le$ mystères et sur la morale 
de la Religion Chrétienne , et enfin sur 
la constitution du gouK^ernement de cette 
Religion. 

1 .^ Les mystères* de la ReUgion Chié-^ 
tienne n^ont aueuir capport avec ce que nou» 
voyons dans l'ordre de la nature , et sont 
fleUement inaccessibles- à notre raison » que 
BOUS' ne poinçons ni ea^ avoir de& idée» 
etaîrei», ni i&oi» en fermer ta: moindce^ 
conjecture ; en un mot , les mystçces sonl 

â.^ La morale de la Religie» Chrétienne 
est une morale awtèie: ,. et qiii^ cotnbai 
Ion tes le» paseions^ nne aoiale a'humilité>. 
àt détadifeement, et êe: pémteiuce. 

3.9 £nâa ht coostinmon du gouver-^ 
Aement de ki ReKgîon chrétienne est mo» 
Barchvque, tenxpé^ parPacistoeratie. Osk 
T voit im ordre de premless et principaux 
nsleuts y <{uc , ayant une àutoiilé. égaler 
entr'eaXjSOQtprésiidés pas onChei unique» 
dont llautovité , est supérieure à chaeua 
d'eux. Ce Chef est le Psisteur de tout 
k troupeau de Jesos-Cbridt > et des Pas- 
^»Hr9^ «lêiKies 'y et d'àilleuiat rajutorlté duk 
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corps d^s premiers Pasteura, est nse aiit&* 
rite sainte et sacrée ^ qjui ëmane immédia- 
tement de Dieu;^ utyè autocité iudépeu^ 
daDte de toute puissance temporelle et 
souveraine en son genre ; enfin, uneau torité 
à laquelle tous les Chtédens sans excep^ 
tion, et les Rois eux-mémea, doivent ètret 
soumis. 

Cependant^ pour ce qui fegaxde le» 
mystères, l'esprit humain est fier et pré- 
somptueux ; il ne veut croire que ce qu'il 
connaît; il traite de fable tout ce qu'il n'a 
pas vu, et d'absurdité tout ce qu^l ne peut 
comprendre. L'esprit humain est indocile^ 
Quand une fois les honunes ont adopté 
«ne certaine façon de pensef , quelque 
faussie qu'elle soit, aucune mson ae peut 
les ramener ;. la sMle honte d'arguer qu51a 
se sont trompés^ mSk% pooi les fixer im-* 
IKutablement dan^ l'èrfeur. Vit-on jamait 
tin p^rti eédef à Fâutre daas fet guerres 
d'opinions, mettre bas les armes , et passes 
Sous le joug? Eofin;, l'espdt humann est 
curieux , amateur de la nou\>auté et de 
la singularité.. Il met sa gloire à essayei 
ses forces contre lat vérité connue. C'est 
souvent assez qn'une opîmoa;i soit bizarre, 

Kur que ceux qui se piquenjt de bel esprit 
mbrassent; et il suffit toujours qu'ik 
l'aient embrassée , pour qu'ils ne l'ittan-'- 
donnent jamais. 
la morade de hx Religion Chrétienne 
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ne trouve pas moins d'opposition dans le 
cœur de l'homme y que les mystères' de 
cette Religion en trouvent dans son esprit 
C'est ce que chacun peut reconnaître en 
soi-même , et il n'est pas nécessaire de 
s'étendre là-dessus. 

Enfin , touchant la constitution du gou- 
vernement de la Religion Chrétienne , 
observez, i.® Que l'autorité attachée aux 
grandes dignités de cette Religion , sur- 
tout à la dignité suprême, est la plus sainte 
et la plus vénérable qu*il y ait sur la terre, 
et que toutes ces dignités sont électives , 
et non héréditaires ; et de-là vous con^ 
durez sans peine, que les dignités sacrées 
sont très-propres à devenir l'objet des 
prétentions des hommes ambitieux. Con* 
siddcez j en deuxième lieu, qu'en général 
le génie des Princes est tel, qu'ils ne peu- 
vent voir patiemment dans leurs états 
une autorité qui n'est pas la leur, et bien 
moins encore une autorité à laquelle ils 
sont eux-mêmes soumis , quoiqu'unique-^ 
ment dans l'ordre du salut Et vous infé- 
rerez de-lâ , que l'autorité des premiers 
Pasteurs devait naturellement causer de 
l'ombrage et de la jalousie aux Rois de 
la terre. 

Or, que devait-il résulter de toutes ces. 
contrariétés, sinon que tous les mystères 
de la Religion Chrétienne seraient atta-^ 
^ués.et contredits; que la morale de cette 
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ReUgioQ serait souvent combattue , et 
presque par- tout mal suivie; que la cor- 
ruption des mœurs denendrait presque 
générale ; qu'on verrait d'atïreux scan- 
dales ; qu'oQ les verrait jusque dans le 
lieu saint ; que les brigues et les cabales 
régneraieut parmi les Chrétiens , pour 
parvenir aux dignités sacerdotales ; que 
les Pasteurs sediviseraiont entr'eux ; que 
les uns voudraient s'emparer de la princi- 
pale autorité , et que les autres ne vou- 
draient pas la reconuaître ;que tout reten- 
tirait de disputes et de contestations; que 
le monde Chrétien serait plein de trouble 
et de tumulte , de guerres -même el de 
carnage ; que plusieurs Princes , et peut- 
£tre tous , se feraient une maxime fonda- 
mentale de ruiner l'autorité sacrée de» 
Pasteurs, de se soustraire à cette autorité, 
de l'attirer même toute entière à eux , de 
réunir ainsi dans leur personne l'Empire 
temporel et l'Empire spirituel, et dans 
leur main le sceptre rojal et le sceptre 
sacerdotal ? 

Il est évident par le simple bon sens , 
mon cher Théotime , que la Religion 
Chrétienne , après avoir (éprouvé toutes 
les persécutions étrangères dont j'ai parlé 
dans la Conférence précédente , devait 
Être en butte à toutes les persécutions do- 
mestiques que je viens de dire , et à mille 
autres dont je n'ai pas parlé. Il est eacoie 
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Rident par le si«it>le bou -seas , que , 
•selon le cours ordinaire des choses Jbu^ 
gaines , la Religion Clir^tienne devait 
«uccombef' à tant d'attaques de la manière 
f^ue je Tiii dit plus haut 

Il fallait donc »ëcessairesientqueDieu> 
|>oux conserver ila Religion Chrétienne , 

3ui' é^t son ou'sTage^ m l'un ou l'autre 
e ces 'deux mW^cleis : oisl que jusqu^à la 
4|n des aieclôs il enchaînât :toutes les pas- 
sions des hommes , pour les empêcher de 
xemaer contre cetl» R^&Usion ^ ou qu'eg 
lâchant ^la bride à toutes les passi-ons des 
Jixommes ^ ^t en tivranit cette Aeligion à 
•l0u|es ^ui:^ ai;taques , il la fit triompheit 
gloriottseq^ei^ jusqu'à la fin de^ siècles: U 
4i'y aiv^ait pixm^ de mili.eu entre ces deuic 
inkac^es. Ôr Dieu, qui ét^it également 
jn^kice de ^aire le prenjier ou le second , 
fiarce que arien ne çoût^ à <sa puissance; 
q;u:éféra ile second au premier , parce qu'il 
<était iplus digne de lui. C'est ce que «ous 
jftUms vciir. , 

Ici, Théotîme, ouvrons les fastes fd^ 
^'£gUae, /et jaous v-errons ^ue , dès la nais- 
isanœ du iChristianjis^e , le dénion suscita 
ides Docteurs et dea Apôtres du mensonge, 
'pour les opposer. auic Docteurs et aux/VpÀ- 
très de la vérité a et que pendant que ceu?i- 
.ci répandaient dans le monde 1^ bon grain 
de la saine doct^nne^ oeux-là y jetaient À 



pleines mamsflUvraîe des erreui^ les plui 
pernioieusea j pour lœ âervlr de la belle 
figure qiie JeêusTChrist a lui-même emr- 
ploy.ée dans uue de ses paiabole^. 

Il y eut doue des héiètiques des qu'U 
Commença à y avoir des Cluétiens ; et à 
mesure ique le .Cbristianisme s'^teudit ejt 
«e perpétua., les hérésies se muUiplièreïit 
ausai. AuiX/hérésîe%Sje joiguiientllesschismes 
qui désolèrent tantôt' les Eglises particu- 
fières , et tantôt iTïglise universelle. 
. La foi s'affaiblit âuseuaiblesuent , la cha- 
rité ;Sie re&Qidit^ la ferveur se trelàûha , les 
mœurs déchurent. On vit régner dans 
tous Iles prdres du Christianisme une li-^ 
c^nce scandaleuse. Pour<:;ctfnhle de maux., 
fes £n^reur8 e^les Rois eAtrepfircmt trop 
cuvent de placer leurs Trônes dans le 
Sanctuaire; ils voulurent prononcer sur la 
foi , régler le culte, disposer de tout dans 
le gouvernement de iXgliâe , et concen- 
^r dans leur personne .toute la puissance 
que le Fils de Dieu ;n'a doimée qu'aie 
Apôtres et à leurs Successeurs. Quelles 
cruautés n'exercèrent-ils pas contre les Pas- 
leurs et contre le troupeau ! L*£^lise eut 
fllus d'une fois sujet de douter ai Dieu, 
en appelant les Empereurs et lesjlois au 
ChrÊatianisme , avait voulu donner à 
l'Eglise , dans leur personne , ou des pro- 
t^cjÈeur^s pour la défendre, ou des op^ 
I»re3aeitis pour l'eaceicer. JLc» Vakns , ies 
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Constantin-Copronyme, et beaucoup d*au-' 
très, firent presque regretter les Domitien 
«t les Dioclétien. Tel ^ et encore plua 
effrayant, est le tableau que l'histoire nous 
présente des tempêtes qui, dans tous les 
siècles , se sont élevées contre l'Eglise j 
dans le sein de l'Eglise même ; et qui , de 
l'aveu de tous les Sages , devaient nata- 
Tellement la précipiter dans une mine 
infaillible. 

Comme je ne puis entrer dans le détail 
des faits sur tous les points, je me con- 
tenterai de £aire quelques observations sut 
les hérésies. 

J'ai déjà dit qu'il y eut des hérétiques 
dès qu'il commença à y avoir des Chré- 
tiens 3 et qu'à mesure que le Christianisme 
8'étendit,leshérésiessemultiplièrentaussi» 
Il n'y a point de siècle qui n'ait enfanté 

S[uelque hérésie : plusieurs siècles en enf- 
antèrent plus d'une. Tous les dogmes de 
notre foi, sans en excepter l'unité de Dien^ 
ont été attaqués» La présomptueuse et té- 
méraire curiosité de l'esprit humain voulut 
tout sonder , jusqu'aux abymes de la Di- 
vinité ; et son orgueilleuse indocilité ne 
céda jamais ni à la raison, ni à l'autorité. 
Certaines hérésies , comme l'Arianismé^ 
le Protestantisme et plusieurs autres, firent 
tout d'un coup les progrès les plus ef- 
frayans. Le venin delà vipère ne fermente 
pas plus proia§teinent dans les veiues de 

l'homme 
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l'homme qu'elle a mordu, La peste la plus 
ma'.igne ne FaÏEpas tant de ravages en aussi 
peu de temps. On vit ces hérésies étendre 
rapidement de tous les côtés leurs con- 
quêtes au loin , envahir les Provinces et 
les Koyaumes, remplir le moude chrétien 
de tumulte et de divisions. A voir le» 
peuples entiers courir , comme par l'effet 
d'un transport subit , se ranger sous les 
étendards des hérésiarques, ou eût dit que 
la défection allait être générale , et que 
c'était fait de l'ancienne foi. 

Ce n'était pas seulement le peuple igno- 
rant et grossier qui se jetait ainsi en foule 
dans le parti des rebelles ; c'était encore 
les hommes les plus capables de donner 
du crédit à l'erreur , par l'éminence du 
rang qu'ils tenaient dans l'Eglise et dans 
l'Etat; parleurs talens , leurs lumières, et 
leurs vertus au moins apparentes. C'était 
des Pontifes , des Rois et des Princes ; de» 
Docteurs célèbres , de grands génies ; 
en un mot, de ces hommes qui sont (aîts 
pour entraîner tout leur siècle après eux , 
et dont le nom seul semble emporter avec 
•oi la preuve de tout ce qu'ils ont avancé. 
■Il a été des temps où c'était s'élever au 
Vfang desheaux esprits , que de se déclarée 
B%our l'hérésie; tandis quec'étaîc se ravaler 
B^au rang des stupides qui ne savent pas 
Bhpenser par eux-mêmes , que de tenir pour 
■u'aacienne créance. 
m Tome il. O 
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Tout fut donc employé pour faire pré- 
valoir les doctrines nouvelles contre l'an- 
cienne foi : tout ce que la Philosophie a 
de plus subtil ; tout ce. que Përudition a 
de plus recherché ; tout ce que l'éloquence 
a de plus persuasif; tout ce que l'autorité 
du rang et du caractère a de plus impo- 
sant ; tout ce que les espérances les plus 
j^atteuses ont de |>lus propre à séduire ; 
^>ut ce que les craintes les plus terribles 
^joit de plus capable dabs^ttce ^t de cons- 
terner j tout ce que les inveoitions de l'hy- 
piocrisie et de la fourberie ont de plus 
fpécieuk; mais^ sur-bout > tout ce que la 
\iolence.a de plus atroce. Les fureurs des 
Rois etdies Ei^piçreMrs peorsécuteurs de 
là CathoUoité , oo^t; été .p^ut-têtre bien aur 
delà iiejcé^s $ies Kois;<et des Empereurs 
persécuteurs du C^ô^û^nisiïie* 

J« yoU epoQpe rdaps L'histoire que plu- 
fleurs Jiérésies «fmt .eu iplo&îeurs siècles de 
durée,pei^nt les^els^elles se sont sou- 
leiiues avec léclat ; jouissant paisiblement 
^e.ljeurs «fouostes conquêtes ; régnant avec 
im ensipire absolu, lyur liss pieupjies (Qu'elles 
aEvaient séduits ; braMaAt , à l'abri de I4 
protection ;>des Rois , llEglise-^Mère , dont 
^^s s'étaient séparées ^ et .ayant droit e» 
t^PP^cQuce^deseproj^ettre une: éternelle 
stabilité. ' \ 

Je trouve çsiôn q^e Ipu^sj^ hérésiaB 
»e sont appuyées sur de^ ji^Âsoi^ â^pécieuses. 
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et aur clés lextes des saints livres qui pa»- 
raissaient les favoriser. Les priacipes de la 
Philosophie et TEcriture sainte onttoujouos 
été comme làfnxjç. arsenaux ouverts k toufi 
les pagrtis i^^U^^.àJl'E^iî^ , 0t il n'en est 
aucun qiii>V mt{wii^d^sawes:pour com- 
battre «es 4o|^9s. Les prièompes de l$i 
Philosg^phie , prc^ flj^feles/dâgiBeies de la 
foi ne sont poÂut rewen^és dans ces pdnr- 
cipes, et n'en 4i^ii4ept ^ukoumei^eât ,.6t 
que tQu^ ce qui n'est point renfermé daoB 
ces prii»ctpe$^ y paraît opposé ; poice que 
ces dogpies ^nt Âncomppéjbensiiiles , et 
qu'on argumente 4;ouJQUi^ Jiieureusement ^ 
^au mçios en appairenoe , coolre ce que 
perjsaane.ne comprend. L'£criture sainte , 
j^cç^ qii'en pliuiieur^ endroits elle est 
4>bf3CWEie y et qu'un tu^mme de mauvaise foi 
Jdk d^re tpfit pe qu'il veut à des passages 
^b^DfSytet y.trouvetoutce. qu'il y cherche, 
quoique de9 de ce qu'il y cherche ^ n*^ 
fiolt en ^efifet. 

JPlwrès l'exposé que je viens de faire , 
jPion <4^er Théotime, il est évident que 
ie çQncQUi^s de tous ces principes de desr. 
truction'.que le Christianisme semble réa- 
nimer dari^S .sa constitution, et qiû dans 
ttQ^ Ias temps ont agi avec tant de vio- 
lt^^ ^ dev|(dt y ijttroduire une confii- 
4iop. générale; que diepuis plusieurs siècles , 
•ilQiit deyxMt être incertain et probléma^ 
IJi^iMS d^S^ la.fol, dans la morale^ dfuis te 

O 2 
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culte ^ que depuis plueieuss siècles , il ne 
devrait y avoir dans le Christianisme au- 
cune autorité reconnue , aucune loi res- 
pectée et inviolable, aucun intérêt com- 
mun qui liât les particuliers entr'eux^ pour 
en Ëaic'e un seul peuple et un seul trou- 

Sean de Jesus--Christ II est évident que « 
epuis plusieurs ^èdes , le sort du Chris- 
Ixanisme a dû eue celui d'un Royaume 
désolé par les guerres civRes, où les diffé- 
rrens partis armés les uns contre les autres^ 
et adumés à s'entre-d^tnïire , font autant 
de pertes q^^ls gagnent de victoires , et 
perdent l'Etat^ans i:essûurce^«ous prétexte 
de le décadré. Tel devait être le sort de 
la Religion chrétienne^ Tout homme qui, 
étani capable de réfléchir profondément , 
et de voij les effets dans leurs causes^ lira 
avee>atte^.tic»CL Phlstoijre de l'Eglise , pourra 
en quelque ^soi^ s'en convaincre par ses 
propres ye^x ; et dans près de dix-huit 
siècles qu'on compte depuis la naissance 
duChristi^msjpe jusqufà 9qs jours, il n'en 
tFouye];$i pas un ^ul où cette ReligioB 
n'ait dû pérîjr par .ses divisions intes- 
^es. 

Cependant cela n'^est pas arrivé. Au mi- 
lieu de ce chaos d^hérésies et de sectes de 
toute espèce )de persécutions , de scandales 
et de schisipes , je ^ois une Eglise prin- 
•cipale et dominante qui se dit londée pat 
les Apôtre^ ^ et ^ui jse monV» ^uic nations , 
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environnée de lumière , chargée de. tro^ , 
phées^ suivie d'une fonle innombrable 4^ 
Martyrs , de G}nfesseurs et de Vierges g . 
tenant dans sa main les titres authentique» 
de son origine céleste, que personne n'ose 
lui contester. Je suis cette Eglise de siècle . 
en siècle , et j'observe : 

I .*Que c'est fUe qui dans tous les teiqp9 
s'est élevée contre toutes les erreurs y aa . 
moment même qu'elles se sont montrées 
au jour ; qu'elle a pris tous les Héréti-^ 
ques,sans exception , sur le fait deVinno" 
vation ^ qu'elle a dit à chacun d'eux : La- 
doctrine que vous débitez aujourd'hui 
n'est pas celle qu'on enseignait hier. Nous. . 
ne l'avons jamais connue^ elle est de votre 
invention. 

J'observe , en second lieu , que Jamais 
aucun des adversaires de cette Eglise n'a . 
intenté contre elle une pareille accusa- 
tion^ que jamais on ne l'a surprise sur le 
faut de l'innovation ; que jamais personne 
n'a pu lui dire et ne lui a dit en effet : 
Vous changez de créance; ce que vous.; 
enseignez aujourd'hui n'est pas ce que. 




pu le prouver; aucun d'eux n'a jamais pu 
marquer la première époque de cette 
altération.. Tous ses adversaires, sans ex^ 
ception , lorsqu'ils se sont révoltés contre 

O S 
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elle , Pont trouvée en possession ie la 
doctrine qu'ils lui contestaient ; tous , avant 
qne de se dëclaret contre elle y avaient 
eommeneé pat crôii^e comme elle. 

J*ôbserve, en tt^stème lieu^ que c'est 
eette même FgKsé qtri a Côndsmnë toutes 
les nouvelles doctrines, e% qui a dit ana- 
âièmé à ceux qui lés* avarient inventées , 
à' ceuîjc (fui les^ em^faissârienr, â eenx qui 
les protégeaiemit ou qui les favorisaient : 
que touteBS€» décisibm o^it toujours été 
kïévocables 5 qu*oii tf a= jâtmais pu la ré- 
duire 5 ni à te^ changer 5 ni à> en adoucir la 
dévérité. Elle a toujours eu le même lan- 
gage^ parce qu-^elle a toujours eu la même 
éréance. Ce qu'elle à une fois prononcé 
est prononcé pour toujours. Toutes les 
poissanceë de la ten?e se ligueraient en 
Vain potÈC la forcer de supprimer on de 
changer Un seul mot de ses (îécisions.Elle 
déclare , contre les Ariens^, que le Fils de 
Dieu est Cemubstctntiel à son Père ; elle 
dira toujours que le Fils est Cansubstantiel 
k s^û Pêrtï ; elte défendra ce mot Con* 
^hstôofttiA^ comme on défend une forte* 
r6sse> quie^k principale clef d'un grand 
Vcoy^mstè. Quoique ce mot trouble tout 
l^dnivers-, eÙe ne l*^abandonnera pas pour 
cela; elle endurera mille persécution» 
pour ce mot ; et enfin ce mot ,• consacré 
par le choix qu'elle en a fait, triomphera 
de toute la puissance des Césars , et -re^ 
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ternira jusqu^à la fin des siècles dans lei 
Temples de cette Eglise. 

J^observe, en quatrième lieu, que cette 
Eglise n'a jamais fait ni paix ni trêve avec 
ceux qui lui contestaient quelqu'un de ses 
dogmes , ou qui voulaient changer sa hié>- 
rarchie ; que jamais aucune crainte , au^ 
cune espérance , aucun intérêt d'amcuae 
■espèce n'a pu la réduire à entrer avec 
eux dans aucune composition. Elle a vn 
plusieitTS fois» les PtàvifRee» et le^ Royau- 
mes entiers se séparer d'elle : elle a gémi 
de ces pertes, elle les a déplorées; mais 
elle a mieux aimé les souffrir que de rien 
relâcher de la \iérité. 

J'observe, en- cinquième lieu , que cette 
Eglise a toujours défendu les dogmes de 
sa foi qui paraissaient les moins importans, 
avec le même xèle et la même vigueur 
que ceux qui sont évidemment les plue 
essentiels. Plusieurs puissans Empereurs 
entreprennent d'abolir l'usage et le culte 
' des saintes images. Leur prétention parait 
-appuyée sur des textes formels de l'ancien 
Testament. D'ailleurs, quel inconvénieiit 
7 a-t-il à se passer d'images? Où est isL 
nécessité de les honorer? Pourquoi faut-il 
qu'une pratiqua sans laquelle on ne sera 
""pas moins Chrétien, divise tout le Chris* 
tianisme ? Mais aucune de ces raisons ne 
touche l'intrépide Eglise dont je parle; 
eUe s'oppose comme un mur d'airain aux 

04 



320 Lis FONl^EMENS 

entrepiisea sacrilèges de Lëon Plsaui^îes , 
et de ses impies successeurs. L'usage des 
images, et le culte relatif qu'on leur rend , 
est un point de sa tradition ; elle le con« 
servera donc au péril de tout: des milliers 
de Martyrs verseront leur sang pour oè 
dogme si mince et si léger en apparence; 
et l'on verra enfin le monde entier, et les 
Empereurs eux-mêmes > se prosterner de- 
vant les images de Jesus-Christ et dea 
Saints, pour honorer ceux qu'elles repré- 
sentent. 

J'observe, en sixième lieu, que cette 
£glise n'a jamais varié, ni dans les objets» 
ni dans les pratiques de son culte ; qu'elle 
n'a jamais introduit aucun changement 
dans la constitution de sa hiérarchie; 
qu'elle n'a jamais laissé altérer la pureté 
de sa morale. Il est vrai que , selon leà 
temps et les circonstances, eUe a été pin» 
ou moins sévère envers les pécheurs, maia 
elle fut toujours l'ennemie implacable du 
péché ; elle s'éleva touj.ours avec une égale 
autorité , et contre tout relâchement , et 
contre toute rigueur exces^ve ; sesmasdmes 
en cette matière furent toujours aussi se- 
vères que l'Evangile, mais elles ne le 
furent jamais plus que l^Evangile. 

J'ol3sen e , en septième heu > que toutes 
les fois que les EUnpereura et les Rois ont 
voulu mettre la main à Pencensoir , et 
s'attribuer une autorité que Dieu ne leur a 
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peiBC donnée^ cette même EgEse s^est op^ 
posée à leurs eatreprisea avec intrépidité ^ 
qu'elle leur a dit avec une noble et rea^ 

Eectueuse liberté : Sachez que Dieu a éta* . 
li deux Puissances sur laterre,laPuissancer 
sacrée des Pontifes et celle des Rdis. Lat 
première gouverne les bcmmes dans Por*^ 
dre du salut 5 la seconde les g(»ivenie dauss 
Pordre civil. Ces deux Puissances sont in*-: 
dépendantes Pune de Pautre y et doivenlc 
cependant agir de concert. Le Rei ne peutî 
être Pontife , comme le Pontife ne peut 
être Roi. Les Ponûfes , comme Citoyen»^ 
doivent obéir aux Rois : le& Rois^ comme; 
Chrétiens y doivent se soumettre aux Pou*- 
tifesw C'est à vous^ ÔRois! de défendre 
FEtatau-dehofs, et de le réfler au-dedans{; 
d'imposer les tributs , de maintenir ^ 

5at des bifr justes j. l'équilibre entre le» 
ifférentes classes dea eitojicens^ C'est zuxa 
Pontifes de juger souverainement et eqi 
dernier reasoi^ , toutea le» contestauonai. 
qui a'élèvent dans PEglise touehant k £c^ 
eu la> morale 5 de^ régler la forme du eulte: 
divin.; de faiie , dans l'ordre- de Id^ Reli--* 
ion:, des lois générales e^ui obligeuttoual 
ss Chrétiens sans exception, et wr cona^ 
tttuent le ré&imeetla.diseipUne de KEglise^ 
Recommander sans cesse* aux. Fi^UeeK 
dont ils sont le» Pasteurs , de respeeteor 
dans vo» personnes sacrées les plus nobles» 
paag,e&d&DifôL sur la terre 3 de vous pa^esr 
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le tribut fidëliement et sans murmure; de 
prier pour la prospérité de vos règnes; de 
vous obéir en tout ce qui n^est point 
contre la Loi de Dieu ; leur donner eux- 
mêmes l'exemple de PaccompUssement de 
tous ces devoirs^ : voilà une des premières 
obligations des Pontifes; c'est par-là qu'ils 
•ont les appuis du Trône. Veiller sans cesse 
à la conservation de la foi dans vos Etats;; 
procurer de tout votre pouvoir l'obser- 
iration des lois de TEgUse : voilà , 6 Rois l 
votre premier devoir , et en même temps 
le plus beau de vos privilèges. Cest en ce 
sens , et ce n'est qu'en ce sens , que vous 
êtes lesprotecteursderEglise etlesEyêque& 
du debors. 

J'observe en£n que cette Eglise , que 
^*ai déjà appelée principale et dominante ^ 
a toujours été la plus étendue et la. plua 
célèbre de toutes les sociétés chrétiennes^ 
que c'est c^ez elle que se sont faits tous les> 
Miracles; que c'est pour elle que tous le» 
Martyrs ont combattu ; que c'est dans son 
aein et sous ses lois , que sèsont formés toua 
les Saints que l'antiquité a honorés ; que* 
e'est elle qui a poité ^ et qui porte encore 
l'Evangile obez tous^ les Peuples de la. 
terre. Les hérésies ont disparu lune aprèa 
Vautre y les schismes ont été dissipés , lee. 
Empires se sont évanouis y et tant de ré^ 
voludons n'ont pu entraîner la catastrophe 
de cette Eglise. Le trône des Césars est 
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IdmM, et celui de St Pierre est demeuré 
ferme et înëbfanlable ; et les peuples bar- 
bare»^ dont TEmpire Romain est devenu 
la proie, sont devenus eux-mêmes la cour- 
^uéte de cette Eslise. 

D'où: est veœi à cette église tant de fèr- 
meté? Qui est-ce qui lui a inspiré cette 
noble confiance dans ses forces ? Qui est- 
ce qui lui a fait s^itir qu'elle était sûre de 
vaincre dans tous les con^ats qu'on lui 
livrerait? Qui est-ce qui a abattu toutes le» 
kérésies à ses pieds ? Qui est-ce qui a dissipé 
tous les complots^ dés peuples et des roia^ 
conjurés contr'elle , si ce n'est celui qui a 
dit : «Vous êtes Pierre, et sur cette j^erre 
)» je bâtirai mon Eglise, et les portes< de 
>> Penfer ne prévaudront point contr'elle ; » 
tl encore : « le ciel et la terre passeront, et 
3» mes paroles ne passeront points » et en-* 
eore : «toute plante qui n'aurapasété plantée 
» par monPère sera arrachée.» Le premier 
et le second de ces oracles se sont vérifiés 
}«isqu*îci dans toute leur étendue. Depuis^ 
dix-huit cents ans , tousles effortsde l'Enfer 
n'ont pu prévaloir contre ITglise jet cette 
même Eglisen.'al<|is^ périr aucune des vé- 
rités dont le dépôt lui fut confié par l'Homi'* 
me- Dieu; elle n'en a pas laissé obscurcir 
œie seule. Le troisième de ces oracles a; 
été vérifié jusqu'à nos jours, autant qu'il 
pouvait l'être. Où sont ces anciennes hé*- 
séaies qpi;, chacune dans leur temps, firent: 

O 6. 



tant de-hcuit dans le monde , et y lias»-* 
sèrent tant de troubles ^ qui sédai^iient tant 
de roia et tant de peuples ? Elles ne sent 
nlus^ Que sont devenus les Ariens y les. 
rf estoriens , les Manichéens et tant d'soi-^ 
très ? Hs. ont disparu. On en voit à peine 
quelques misérables restes; semblables aux 
ruines d'une ville que le £er et la flamme 
ont ravagée , et qui ne subsistent que poui^ 
annoncer à la postérité la victoire da 
peuple qui ta. détruisit^ N'en doutons points 
Théotime^ toutes les hérésies que nou^ 
voyons encore dans le monde auront le- 
même sort; elles périront à leur tour : la 
vérité, contre laquelle elles ont foUement 
espéré de prévaloic , cette vérité toute- 
puissante prévaudra à la fin contr'elles^et 
demeurera éternellement 5 et ainsi il n'y 
aura plus qu'un seul troupeau y comme i( 
nfy a qu'un seul Pasteur.. 

Ainsi s'est accomplie, et s'accomplit en*- 
core tous les jpurs la célèbre et magnifique 
Prophétie renfermée dans le Pseaume- 
deuxième, par la lecture duquel nous tet-^- 
minerons cet entretien.. 

P s E A V W B I L 

JrotjRQUOi les Nations se sont-elles soiit- 
levées avec un grand bruit, et les Peuples; 
ont-ils formé de vains desseins ? Les Rois, 
de la terre se sont opposés, et les Princes 
se sont assemblés contxe le Seigneur y el 



DE LÀ Foi. Zq,S- 

centre son Christ et son Oint. Rompons ,. 
disent-ils, leiira liens, et rejetons loin de 
nous leur joug. Celui qui demeure dans 
les cieux se rira d'eux , et le Seigneur s'en 
Bloquera ; il leur parlera alors dans sa co- 
lère , et les remplira de trouble dans sa. 
fureuc Mais pour moi , j'ai été établi Roi 
par lui sur Sion sa sainte montagne , afin 
que j'annonce ses préceptes.. Le SeigneuE 
xa'a dit : Vous êtes monFils ^ie vous ai en- 
gendré aujourd'hui. Demandez - moi , et 
je vous donnerai les Nations pour votre 
héritage , et j'étendrai votre possession jus- 
qu'aux extrémités de la terre ; vous le» 
gouvemetex avec une verge de fer , et 
Les briserez comme le vaisseau du potier. 
Et vous maintenant, ô Kois ! ouvtcz votre 
cœur à l'intelligence r rece\ez les instruc- 
tions de la vérité, vous qui jugez la terre. 
Servei le Seigneur dans la crainte , et ré- 
jouissez-vous en lui avec tremblement. 
Embrassez étroitement la pureté de la dis- 
cipline , de peur qu'eniia le Seigneur ne 
se mette ea colère , et tyie vous ne pé- 
rissiez hors de la voie de la justice. Lors- 
que dans peu de temps sa colère sera erar- 
braaée , liureux tous ceux qui mettent en. 
lui leur coniiance. 

CePseaume est comme l'abrégé de tout» 
l'Histoire F-cclésiasiique , et toute l'His- 
toire Ecclésiastique n'est que le dévelop- 
pemeut de ce Pseaume i et vous vojea 



de vous-même , que tout ce qui a été Ht 
dans cette Conféreuce en est Interpré- 
tation. 

Ici y Théotime , vous me demande^ 
quelle est cette Eglise principale et domi- 
nante dont j'ai fait le portrait ? et je vous 
réponds que c'est ITglise qui a pour Chef 
le Pontife Fomain , seul successeur légi- 
time de S. Pierre ; FEglise Catholique ,. 
dans le sein de laquelle nous avons eu le 
bonheur de naître y vous et moi. C'est sut 
quoi je me propose de vous entretenir dansi 
quelques jours. 

CATÉCHISME 

DE LA 11.^ CONFÉRENCE. 

Sur la merveille de la conservation de Im. 
Religion Chrétienne.. 

P, Je conviens sans peine que t'établis- 
sèment de la Religion Chrétienne est un^ 
miracle ,et par conséquent une preuve in- 
contestable dé la divinité de cette Reli- 
gion. Mais je ne puis regarder comme ua 
miracle la conservation de cette Keligioa 
jusqu'à nos jours , parce que je n'y vois, 
rieu qui ne dût arriver , selon le cours- 
ordinaire des choses humaines. 

R. Vous vous trompez j et rien n'est sV 
facile que de démontrer que la conserva-* 
tion de la Religion Chrétienne ^ telle que: 
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je l'entends y est un miracle aiusi grand 
que celui de son. étaHissement 

D. Vous m'avez dît que la Religioa 
Chrétienne avait fait des progrès si prodi- 
gieux, qu'au bout de trois cents ans, c'est- 
à-dire sous le règne du grand Constantin ^ 
elle £ut la Religion dominante dansVEm- 
pire Romain; et qu'elle s'éten£t même au- 
delà des bornes de cet Empixe. Or , il est 
évident qu'une Religion.^ étendue , devait 
se soutenir, par ses propres forces, durant 
plusieurs siècles , et même jusqu'à la fin- 
du monde. Où est donc le miracle de la 
eonservation de cette Religion? 

R. Quaod je dis que la conservation de 
la Religion Chrétienne jusqu'à nos jours , 
est un miracle , je n'entends pas par-là 
que c'est un miracle qu'il y ait encore des 
Chrétiens dans le monde ; mais je veux 
dire que c'est un miracle qu'il y ait ten- 
eurs eu , vt qu'il y ait encore dans le 
monde une grande société de Chrétiens , 
une Eglise, principale et dominante , qui 
a conservé la Religion Chrétienne dans 
toute sa pureté , et telle qu'elle fut don- 
née aux Apôtres par JesuSr Christ. 

D. Je ne comprends pas encore parfai- 
tement votre réponse ; je vous prie de me 
l'expliquer. . 

R. C'est ce que je vais tâcher dé faire; 
Vous savex que la Religion Chrétienne 
propose des mystères incompréhensibles , 
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et que Pesprit homain. est naturelleineac 
curieux, ludocile, piésomptueox;» amateuc 
de la nouN cauté et de la singularités Vou» 
savez que la morale de la Religion. Chrë-^ 
tienne est austère et gênante , «t que le 
cœur huxnaia est vicieux, et eorrompu.. 
Vous savez enfin que la Religion Chré» 
tdenne renferme une hiérardiie sacrée à 
l'autorité de laquelle tous les hommesi 
doivent se soumettre , et me les hommes^ 
aiment naturellement la lu)erté et L'indé- 
pendance j etc. 

D.Je sais tout cela; mais qu'en concluez-^ 
▼ous ? 

R. Je conclus detoates ceaoj^ositions ,. 
qu'il devait donc s'élever parmi les Chré- 
tiens une ixifinité de^ contestations touchant 
les dogmes , la morale , le culte , laUiérarr 
ehie sacrée et son autorité , etc. ; que ces» 
contestations devaient enfanter une uafinitéi 
de sectes , et que cette multitude infinie- 
de sectes devaient tout, confondre dans Ifc 
Christianisme. 

D. J'en tombe d'accord; maïs, poui^ 
suivez.. 

R. C'eût donc été un miracle qu^ n'y. 
eût jamais eu entre les Chrétiens aucune- 
contestation, touchant les mystères , lat 
morale et la. Hiérarchie, etc. puisqu'il eût. 
lallu pour cela^ que pendant près de dix- 
Imit siècles Dieu mit un.&einà toutes leS' 



passions des hommes , pour les empêcher 
de remuer contre la Religion. 

D. Cela me paraît démontré ; mais 
j'attends la suite. 

R. Mais ai Dlen eût lâché la Ijide à 
toutes tes passions des hommes, qu'il eût 
livré la Religion Chrétienne à toutes leur» 
attaques, et que cependant, au milieu de 
toutes ces attaques , il eût toujours con- 
servé la pureté de cette Religion dans une 
société principale et dominante ; qjie cette 
société se fût constamment préservée de 
toute erreur dans la foi , de tous reliche- 
inens dans la morale, etc. ne conveneif- 
vous pas que ce serait un autre miracle 
aussi étonnant que le premier ? 

D. Je ne puis le nier ; mais qu'est-îl 
arrivé i 

R. Le voici. Pendant en^'îroa dix-huit 
«ècles , le Christianisnie a sans cesse été 
agité pat les hérésies , les schismes, les 
scandales , les persécutions et les entre- 
prises des Puissances séculières , comme 
par autant de tempêtes ; et au milieu de 
toutes ces tempêtes, la Religion s'est con- 
servée dans toute sa pureté de la manière 
que je viens de le dire. 

D. Comment prou\'ex - vous que le . I 
Christianisme a été agité pendant dix-huit 
cents ans de toutes les tempêtes dont vou& 
venez de parler ? 

R. Je le prouve par toute rhistoice 
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Ecclésiastique qui en fait foi ; et ces faits 
sont si connus , qu'il serait superflu d'en- 
trer là-dessus dans aucun détail. 

D. Comment prouvez-vous que la Re- 
ligion Chrétienne s*est conservée jusqu'à 
nos jours dans toute sa pureté , dans une 
Eglise principale et domîtteiRie? 

R. Je le prouve , parce: que (ïepuîs la 
première pré<Mcatron des ApîStres jusqu*à 
nos temps ^ il y a eu dans te irïonde une 
Eglise qui était la plus étendue de toutes 
les Eglises Chrétiennes , et qui était seule 
en état de montrer par de» titres authen- 
tiques , qu'elle avait été fondée par les 
Apôtres : une Eçlise qui s'est élevée contre 
toutes les hérésies dès qu'elles ont paru*, 
et les a condamnées ; qui a toujours eu le 
mÉme culte et la même hiérarchie; qui a 
constamment résisté à toutes les entrepri* 
ses des puissances du siècle contre ses 
droits sacrés , et que ^mais ses einnemis 
n'ont pu convaincre d'aucune erreur. 

D. Quelle est donc cette Eglise ? 

R. C^^st l'Eglise qui a pour chefe le» 
Pontifes de Rome, successeurs deS.Pierre» 
C'est TEglise Catholique , dans le sein de 
laquelle nous avons eu le bonheur de naî- 
tre , vous et moi. C'est à l'égard de cette 
Église que s'est accompli cet oradc de J. C. : 
« Vous êtes Pierre , et sur cette pierre je bâ- 
3> tirai mon Eglise, et les portes de l'Enfer 
» ne prévaudront point contr'eUe. j^ 
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TROISIÈME CONFÉRENCE. 

Oà Von démontre la divinité de la Reli- 
gion Chrétienne , par l'étonnante 
révotution qu'eUe a faite dans le 
monde^ 

Xje monde âêlhnté par Jeârus^-Chnst dfes: 
erreurs les phis monstrueuses , et éclairé 
dtes plus pures lumiètes de la vérité ; le 
monde sanctifié par Jesus^Christ , et orné 
des plus belles vertus ; Jesus-Chrîst lui- 
même, auteur de cette grande révolution. > 
élevé au plus haut pomt de la gloire par 
Topprobre de la Groix , et devenu le Roî 
et lé Dieu du Monde ; voilà ^ mon .cher 
TWotime , ce qui fera le sujet de Pentre- 
tren que nou^ aurons ensemble aufour*^ 
d*huî. 

Trois faits sont certains et reconnus de- 
tcwt Puniyers. Le premier , c'est qu'avant 
la venue de Jesus-Christ , tous les peuple* 
du ntonde^ ea^cepté le peuple Juif, étaient 
adonûés à l'idolâtrie la plus honteuse , et 
aux superstitions tes phjs grossières et les^ 
pios bizarres. Je dia tous les peuples du 
Hionde , lés peuple» les plus spirituels et 
les plus polis, comme les plus oarbajces'et 
les plus sauvages ; par exemple , les Grecs 
et les Romains, ces peuples si féconds en? 
esprits rares et exceUeus , ces peuples qui 
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portèrent le^ sciences et les arts au jAm 
haut point de la perfection , ces peuples 
ei^n qui ont rempli PunÎTevs des momw 
mens immortels de leur génte «t de miUe. 
chefs-d'œuvre en tout génie , que nous 
admirons , qui sont nos modèles y et que 
BOUS dése^rons toujours^ de pouvcâr 
égaler» 

Le second hit , c'est que depuis ^ 
Jesus-Christ a paru dans le monde et que. 
les Apôtres ont prêché son Evangile , les 
ttations les plus^ barbares et les plus ^ro* 
ces ^ comme les Gaulois, les Germains , les 
Scythes , les habitans des lies Britanniques, 
ont renoncé à toute idolâtrie et à toutr 
superstition, pourn'adorer qu'un seulDien, 
créateur du ael et de la teme^ 

£niin le troisième faU , c'e^t que c^esi 
par ta prédication des Apôtres de Jesus- 
Chrirt , que cette grande révolution s'est 
faite dansle&idéesetdans^le cukedeces^ 
Battons. 

Oui ,. Théotime , c'est Jesus-Ghûst qui a 
banni du monde cette multitude de Divi* 
nités également infâmes et ridicules qu'il 
adorait depuis tant de siècles , qjui a ren«- 
Tersé leurs temples et leurs auteU y brisé 
leurs simulacres , aboli leur culte , et qui 
les a rendues l'opprobre et la risée de» 
nations , dont elles avaient été la terreur 
pendant tant de siècles. 

C'est Jésus -Christ qui a donné aux 
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fiommes l'idée sublime d'un seul Dieu , 
Espritpur, éternel, indépendant) qui réu- 
nit dans la simplicité de sou être , toutes 
les perfections possibles j qui trouve en 
lui-même toute sa gloire et tout son bon- 
heur ; qui est par-tout , qui voit tout , qui 
dispose de tout ; qiû a créé le monde , qui 
le fait subsister , et qui le gouverne par sa 
seule volonté. 
C'est J.C. qui afait coanaître aux hommes 
la noblesse de leur origine, l'excellence de 
leur nature, la sainteté de leurs devoirs, la 
sublimité de leur tin; c'eatluiquileura ap- 
pris ce qu'ils doivent à Dieu , ce qu'ils se 
doivent à«ux-méme8, ce quIU doivent à 
leurs semblables; c'est lui qui leur a dormi 
des notions si belles et si lumineuses des 
■principes ée la loi naturelle, et des consé- 
'"guences renfermées dans ces principes , et 
qui a gravé les unes et les autres si pro- 
fondément dans leurs e«prtt8 , que depuis 
environ dix-huit siècles , les passions n'ont 
•jamais pu les effacer ni les obscurcir. 
'" D'où vient que les plus grands génies 
|(ifle l'antiquité Païenne méconnurent [l'Etre 
'•nprênie , ou n'«urent de lui que des îdéas 
imparfaites, mClées de vrai et de faux , et 
par conséquent des idées qui le désho- 
noraient? D'où vient qu'ils n'eurent point 
de religion , ou qu'ils n'eurent qu'une 
religion informe ? D'où vient que leur 
morale tant vantée ne fut qu'un mélange 
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nioostrueux de préceptes que la rsdsoft 
avoue , et de maximes qu'elle abhorre ? 
D*o\x vieot enfiu que leurs opinions sur 
tous ces grands objets , furent l»u)ours à 
chancelantes et «i vari^l^ > qu'on vdl 
par-tout dans leurs écrU» , qu'ils ne sa* 
valent dans le fond à qwi ^'ea tenir ?Cesi 
que Jesus-Christ n'avait pas encoce para* 
Je compare les hommes qui vivaient dam 
ces sièdes malheurieux , à de^ voyageurs 

Îui se sont mis en chemin à cette heure 
e la maûnée où les pr^mierd traits da 
crépuscule commencent à percer les oni«i 
bres de la nuit. Q^ioiqu'ils aient tous de 
bons yeux , ils ne voient rien distincte- 
ment , parce que la lumière leur manque; 
ainsi ils prennent chaque objet qu'ils appet* 
çoivent , tantôt ppur une chose , et tantôt 
poux une autre , et presque jamais pour qe 
qu'il est en effet : ils disputent continuel* 
Cernent entr'eux ; chacun voit ou croit 
voir que son adversaire se trompe , e| 
aucun d'eux ne i^it.s'il n'est pas Im-ipâmiS 
dans l'erreur. 

D'où vient , 411 contraire , qu'aujpuTr 
d'hui , chez t;ant déifiions, tous Les homr 
mes, jusqu'aux habitans les plus grossiers 
des campagnes , ont des idées si pures , si 
belles et si sublimes de la nature de l'Etre 
suprême et de ses perfections y du cuUie 
que lui doit la créature raiso^able , des 
grands principes de la loi naturelle et de 
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leurs conséquences ; en un mot , de tout ce 
^ui , dans Tordre moral , doit être appelé 
bien ou mal > vice ou vertu ? D'où vient 
que chez toutes ces nations , toutes ces idées 
9ont imprimées dans tous les esprits avec 
tant de netteté , y régnent avec tant d'em* 
pire i y produisent une persuasion si pro- 
fonde , si constante ^ si universelle et si 
uniforme y que l'pn n'y comprend même 
pas comment il s'^t trouvé autrefois de^ 
nations qui ont donné d^aii^ les erreurs 
contraires à ç^ i^ée^ ^ J^ncore un coup 3 
ji'où vientcetlEe jdifféjrepce? C'€;st que le 
Verbe s'est fait chair et a habité pa^ini les 
Jiomm^; c'<e^t que J^su^-Çhrist ^ le varai 
Soleil 4e j|[|sûpe>a par^ud^ffs. le r^ionde^c'est 

3ue l^.j(iia.û^ qm jMafçjMientii^utrefois 
aas les tépèbrç^ y .m^rph^pt .a^ujourd'hui 
dansla^luffiiÂf^e.4u^a^jl jpur, que Jesus<- 
Christ iaât .^i^U^r ,à kturs yeux , et que 
x;et)i:eiuQii«£ejWMr HipmtreJlie^ objets «ous 
ieur v^itaWefpjwe , dans leur juste gran^ 
,4eur y SQu^ Ujurs couleurs nature^Ues ^ eit 
un mot y tels qu'ils sont en -çffet 

Voilà , Xhéotime y ce que toutes les his- 
toires attestent tojuçh^nt cçl;te gi:ande ré- 
volution qui. s'est faite, d^i,ns les idées dcfs 
Itôinn^es^ dejpuis e^v^ron dix-:huit cents an^. 
Il n'y a qu'à puvrir les Jivres pour s'en 
convaincre ; et )'ose dire ici que quanii 
;nos nouveaux Philosophes voudront ét^ 
de bonne foi y ils seront forcés de conve-* 
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nir qu'ik doivent à ce même Jesus-Christ, 
qulls osent blasphémer , tout ce qui seste 
encore dans leurs esprits de notions purei 
touchant la nature <et les attributs du pre- 
mier Etre^ touchant les hommages qui Ini 
sont dus , et «nfin touchant la rè^le des 
mœucs , et les premières lois de la société. 
Car enfin ^ malgré la haute opinion qu'ils 
ont d'eux-mêmes , ils n'oseront jamais se 
mettre au-dessus des Homère^ des Scoate, 
dé^ Platon , des Aristote^ des Démosthè- 
ne y des Cicéron, etc. ni même se com- 
parer avec ces géni^ si vantés et si dignes 
de l'être- 

C'était donc avec raisonque Jesns-Chriat 
disait de lui-même <|u'il ^tait la lumière 
du monde , et que Saint Jean ajoutait que 
cette lumière éclaire tout homme qui vient 
au monde , et brille même dans les ténè- 
bres; puisque cette lumière poursuit ceux 
même qui la fuient, perce tous ksnuaces 
dont ils s'enveloppent pour l'éviter , les 
force matgré eux à voir la vérité qu'ils 
haïssent, et exerce sur eux un empire d'au- 
tant plus glorieux pour elle , qu'ils font de 
plus grands efforts pour s'y dérober. 

Mais tournons nos regards sur d'autres 
objets y mon cher Théotime ; et après 
avoir contemplé le monde éclairé par la 
lumière de Jesus-Christ , contemplons ce 
même monde sanctifié par la grâce de cet 
Homme-Dieu. 

Je 
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' Je compare un homme qui lit Phistoire 
àes peuples Idolâtres , à un Voyageur qui 
traverse d'un bout à Pautre un pays im- 
mense, où il ne voit que. des campagnes 
couvertes de ronces et d'épines , des ro- 
chers escarpés y d'horribles précipices^ des 
bêtes féroces et d'affreux reptiles 5 des ma- 
rais dont l'eau croupissante depuis plu- 
sieurs ^siècles , exhale sans cesse des va- 
peurs noires et malignes ^ qiû obscurcie 
sent le jour , infectent l'air ^ et répandent 
la mortalité dans tous les environs. Cepen- 
dant, au milieu de toutes ces horreurs, ce 
voyageur rencontre de tempe en temps dés 
objets qui arrêtent agréablement ses ^ re- 
gards. C'est tantôt un ruisseau d'une eau 
pure et transparente ; tantôt une prairie 
émaillée de fleurs , dont l'éclat le réjouit* 
Ici, ce sont des arbres couvertes d'un beau 
feuillage, et dont la tête s'élève majestueu- 
sement dans les airs. Là, ce sont d'autres 
arbres chargés de beaux fruits , qu'on' 
oueille avec avidité > séduit par leur colo-, 
ris, et qu'on mai^e avec plaisir, mais qui à 
la fin laissent sur la langue et dans le palais > 
je ne sais quelle impression désagréable. 

Voilà , Théotime, une image naturelle 
du spectacle que l'histoire profane pré- 
senté à un lecteur judicieux; 

Parmi tout ce que les passions abandon-^ 
nées à elles-mêmes , et favorisées encore.* 
jffa U Religion publique^ peuvent enfanter 
Tome IL P 
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4e crimeè é^ d'infamies de toute espèce ^ 
jje trouve chez les peuples païens des sen^ 
timens honnêtes , de belles actions y et 
même des vertus constamment pratiquées.- 
Je vois, sur-tout chez les Grecs et chezles^ 
fiomains y des hommes d'une probité dis« 
tinguée ; dés hommes bienfaisans et gé^ 
néreux; des hommes forts et constans dauf 
l'infortune ; des hommes modestes dans 
la prospérité ; des hommes qui osèrent pré^ 
fiérer une noble pauvreté à tout le faste des 
nchesses ; des hommes d'une hauteur de 
eourage qui a étonné avec raison tous les' 
«ècles ; des hommes animés du zèle du 
bien jHiblic et de la gloire de la patrie y 
jusqu'à en devenir les victimes y etc. 
r Mais j'observe en même temps que ces* 
wrtueux païens furent en si petit nom* 
lue y qu'on en a honte pour l'humanité ; 

Îa'on en trouve peu qfxi aient eu plus* 
'une vertu, et aucun qui les ai t eues toutes; 
que plusieurs d'entr'eux déshonorèrent de- 
giaoïdes vertus par des vices encore plus* 
fli:ands^5 qu'ancun d^eux n'eut même l'idée 
qe la vertu parfaite , de cette vertu qui 
constitue le vrai homme de bien, l'homme 
de bien en tout sens. Et en effet , (^uand 
j'-ëtudie, dans les monumens de l'antiquité 
profane, le caractère des vertus païennes^ 
voici 1-idée que je suis forcé de me former 
dcF cet vertus. 
^ Je vois y i.^ qu'en général le6> Puent 
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imi^ient ûi^r toutes kurs vertuB de leur, 
propre fond , et ae les devoir qu?à eux* 
Blêmes ; qu'ils les regardaient comme Pou« 
vrage de leur Tolouté toute seule ; et 
^a'àiusi ils erraient grossièrement touchant 
le principe de la vertu. ^vQÊs^enseeoad. 
lieu , que les Païens ne rapposCaient. kurs 
vertus qu^à eux-n»è»e8^ et qu'aîysLîift er- 
raient encore grossièrement toadianillft fia 
de la vertu. La aecoiide de œa enreais i^^ 
oonune vous voyez assez; ^ aaissak^nécAS^* 
sairement de la première: cas si vos. vertus^ 
ne viennent que de voua , elles^ ae sont 
donc qu'à voi£8> ; vcoia ne devez donc lea 
rapporter qu'à vous y: et ne lea pratiques 
ifûne pour ^-ous^ 

Je trouve dans Fhistanre piofaine des 
Plierez, des Sacrifices, des Cérémonieare-» 
ligieuses instituées) pour ofaytenir des Uveust 
les prospérités temporelles ; mais je n'y 
trouve ni Prières , ni Sacrifices , ni Céré^ 
monies^ religieuses ^bUes; pour obtenir 
d'eux la vertu. On ne peut citer mi seul 
Païen ^uiak jamaisditauIUbutre des Dieux: 
O Jupiter ! donne^moi la charité , la 
tempérance , la patience dsms les mal* 
heurs de cette vie ; la douceur , la bien^ 
faisaioce ; donnez^moi un bon ccsur. Qn 
ne trouve danS: le» Païens aucun exemple 
d'une telle prière ; il ne leur vint même 
jamais dans la pensée de prier ainsi. Les 
wMaowes^ ^ dit un dç l^uza plus célèbret 

F 2 
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Philosophe^ , demandent aux aïeux là vie- 
toire dans les combats, des saisons fiavo-^ 
râbles , d'abondantes récoltes , Pheureux 
succès de leurs entreprises : mais quel-' 
qu^un s'avisa- t-il jamais de leur demander 
la sagesse et la vertu ? 

Comme les Païens croyaient ne tenir 
la vertu que d'eux-mêmes, ils ne la rap- 
portaient aussi qu'à eux-mêmes. Tout ce 
qu'ils se proposaient dans la pratique delà 
vertu 5 c'était de mériter leur propre ap- 
probation, leur propte estime , leurs pro- 
pres applaudissemens ; l'approbation, l'es- 
time, les applaudissemens des autres hom- 
mes. En un mot, dans la pratique de la 
vertu , ils ne cherchaient que leur propre 
gloire, et ils pensaient si peu à honorer 
les dieux, qu'ils croyaient au contraire se 
rendre leurs égaux par cette pratique. 

Tel fut le caractère général des vertus 
des Païens : c'étaient des vertus superbes 
et fastueuses ; des vertus dont l'exercice 
fut presque toujours consacré à la vanité, 
et par conséquent en général des vertus 
fausses ; et cependant ces vertus, telles que 
je viens de les peindre, furent encore extrê- 
mement rares chez eux. 

Je dis , Théotime , que tel fut le carac* 
tère général des vertus païennes , et je 
m'exprime ainsi pour marquer , que lors-* 
que j'ai avancé que ces vertus étaient deS' 
vertus fausses ^ ma proposition était sujette I 



à quelque exception , et que les Païens 
n'ont jamais ilé tellement pervertis , qu'ils 
n'aient pu. par les seules forces de la na- 
ture . concevoir de beaux sentimens , faire 
des actiens honnêtes , avoir des vertus qui 
méritassent véritablement ce nom : mais 
ce que tous les païens outpu en ce genre, 
peu l'ont exécuté; et l'histoire, en nous ra- 
contant leurs belles actions , nous laisse ■ 
presque toujours entrevoir le vice secret 
qui les corrompait et les faisait dégénérer. 

Tel fut le monde paien par rapport à 
la vertu : contemplons maintenantle monde 
chrétien. Ah ! Théotime , quel ravissant 
spectacle , soit que nous considérions les 
caractères de la sainteté chrétienne, soit 
que nous fassions attention à la multitude 
innombrable deSaiolsquelc Christianisme 
a produits! 

( I ) Comaincu par la foi que l'homme ne 
peut rien dans l'ordre du salut par les seules 
forces naturelles , et sans le secours de la 
grâce de Dieu ; que tout don parfait et 
excellent vient d'en-haut , et descend du 
Père des lumières ; que celui qui désire 
d'acquérir la sagesse , doit la demandera 
Dieu, qui seul la possède en propre , et 
qui la donne à qui il lui plaît .- convaincu , 
dis-je,de cette grande vérité, le vrai Chré- 
tien lève les mains au Ciel, pour demander 

(0 CiU-actcre de la sainteté chrétieune. 
P 3 
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à pieu sa propre saactiikatioa , c'eat-à^ 
4lire, la grâce de Taimer par deësus toute» 
-chosee y et de pratiquer lidellemeulba sainte 
loi. Comme iljsaît que les vertus vieunent 
de Dieu^ il les rapporte toutes à Dieu« 
^Quelques boanes œuvres qu'il tasse , il ne 
^e regarde jamais que comme ua serviteur 
inutile ; et quand ia présomption ou la 
vaniié veulent se glisser dans son cœur, il 
les repousse sur-le-champ par ces paroles, 
de PApôtre Saint Paul : « Qu'avez-vou». 
» que vous n'ajex reçu r Et si vous avez 
» reçu tout ce que vous avez^ pourquoi 
» vous eu glorifiez-vous , comme si voui 
» le teniez de vous*inême$ ? » 

Le vrai Chrétien £ait consister l'essence 
de labaiiiteté , et en un^ens toute la Saiii^ 
teté ;, dans l'amour de Dieu par-dessus toutes 
choses. Sa première loi, et en un sens son 
unique loi , est celle-ci : « Vous aimerez le 
^ Seigneur votre Dieu de tout votre esprit y 
)k de tout votre cceur , de toute votre ame et 
y de toutes vos forces. » Persuadé que celui 
qui n'a pas la charité , n'est rien^ quand 
même il parlerait le langage des hommes 
et des Auges, qaandil posséderait tous les 
talens et toutes les connaissances, quand 
il ferait des œuvres dignes de l'admiration, 
de tout L'univers , quand il aurait touteSv 
les autres vertus dans le degré leplusémi- 
nent , si cela était possible : persuadé de 
ce pâucipe londamenjtal é^ ^a Aeligiog, ^, 
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il ne néglige rien de ce qui peut allumer 
dau8 soQ cœur le feu de in divine charittî; 
il consacre, il anime, il vivitic, il ennoblit 
toutes les autres vertus parla cliarité. C'est 
parce qu'il aime Dieu, qu'il e'aiine lui- 
même ; c'est parce qu'il aime Dieu, qu'il 
aime tous les autres hommes qui sont sea 
semblubles , les images et les enfaus de 
Dieu comme lui; c'est parce qu'il aime 
DieUj qu'il est juste , bieulaisant, patient, 
désînteressé.etc; et ainsi, sans coniondieleA- 
vertus, et sans ôter à chacune d'elles son 
propre caractère, il les réunit toutes dans 
lia charité , et n'en fait en quelque fai^oa 
qu'une seule vertu. 

Enfin le vrai Chrétien rapporte à Dieu 
toutes ses bonnes œuvres , qui sont comme 
les fruits des vertus que Dieu a créées dans 
son cœur. S'il fait l'aumône, s'il endure pa- 
tiemment les injures, s'il remplit les dilfé- 
■rens devoirs de son état, etc. c'est pour 
' obéir à la loi de Dieu , pour lui plaire , 
pour reudre hommage à la souveraineté 
de cet Etre suprême sur lui , pour honorer 
ses attributs, pour faire connaître aux au- 
tres hommes la grandeur de son nom. 

La sainteté chrétienne , mon cher Théo- 
time , est donc une sainteté dont la grâce 
de Dieu est le principe; et par conséquent 
elle estnécessaireraent une sainte téhumble, 
-modeste , éloignée de tout faste, de toute 
*siBfltation, de toute vanité. 
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La sainteté chrétienne est une sainteté 
dont Tamoiir de Dieu est l'ame , et par 
ck)D$équent elle est essentiellement une 
sainteté vraie , pure et sublime. 

Eniin la sainteté chrétienne est uoe 
sainteté dout la gloire de Dieu est la fin; 
et par conséquent de sa nature elle agit 
noblement ; elle est désintéressée , coura- 

• geuse , et 'féconde en actions héroïques. 

La, sainteté chrétienne est donc une 
.sainteté parfaite. Sainteté parfaite , parce 
qu'elle se forme de l'assemblage de toutes, 
les vertus , réduites en quelque façon à 
l'unité par la charité qui les lie étroitement 
entr'elles , dirige leurs opérations vers un 
même but ^ et dévient ainsi comme leur 
vie commune. Sainteté parfaite , parce 
qu'elle consacre l'homnve tout entier à 
Dieu , tout ce qu'il est , tout ce qu'il a , 
tout ce qu'il peut et tout ce qu'il fait 

• Enfin sainteté parfaite, parce que, par k 
conformité de pensées , de sentimens, dç 
volonttîs et d'intérêts qu'elle établit entre 
Dieu et l'homme, elle unit Thomme étroi- 
tement à Dieu , et ainsi ne fait, autant que 
cela est possible , qu'une même chose de 
cet Etre suprême et de l'homme sa créature. 

(aj Ce n'est que depuis qu'il y a des 



(a) On a vu chez les Juifs les mêmes mo- 
dèles de vertus que cbea& les Chrétiens , et 
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(Chrétiens^ que le monde a vu des hommes 
qui ont rendu à Dieu cette adoration en 
esprit et en vérité , par laquelle la créa- 
ture raisonnable fait hommage à Dieu d» 
tout son être, en reconnaissance de sa sou- 
veraineté sur elle , des hommes qui , inti- 
mement pénétrés du sentiment de leur 
dépendance, n*ont point eu d'autre volonté 
que celle de Dieu , ont fait de sa Loi 
Tunique règle de leur conduite , n'ont craint 
que lui seul , n'ont espéré qu'en lui , l'ont 
béni dans l'adversité comme dans la pros- 
périté, et ont toujourô pris sans résistance., 
sous sa main adorable , toutes les formes 
qu'elle a voulu leur donner. 

Ce n'est que depuis qu'il y a des Chré- 
tiens , que le monde a vu des hommes 



cela devait être ,. puisque la Religion Judaï- 
que ne différait pas essentiellement de la 
Religion Chrétienne, et que les vrais Israé- 
lites étaient des Chrétiens anticipés. Mais , 
1.° ces grands modèles de vertus furent bieii 
jplus rares chez les Juifs que chez les Chré- 
tiens. 2.® Les Juifs n'ayant jamais été qu*un 
très-petit peuple , confiné dans un coin de 
la terre , leurs vertus n'ont pas pu être don« 
nées en spectacle au monde entier, comme 
celles des Chrétiens : c'est ce qui m'a en-, 
gagé à prendre le tour d'expression qu'ors 
voit ici : « Ce n*est que depuis qu'il y a des» 
» Chrétiens que le monde a vu , etc. s> 

P 6. 



2ue lie désir d'aimer Dieu plus purement^ 
e le servir plus fidellement, de se leudr»^ 
-plus dignes de lui et plus agréables à ses. 
jreux^ a engagés à renoncer au siècle , à 
fouler aux pieds tous les biejus et toutes, 
les espérances du siècle , à se séparer de 
ce qu'ils avaient de plus cher dans le siè- 
cle , et à rompre même tout commerce 
avec les hommes , pour ne s'occuper que 
de la méditation de sa sainte Loi y de U 
contemplation de sesiperfeotionsadorables^ 
-et du chant de ses louanges. 

Ce n'est que depuis qu il y a des. Chré-^ 
dens , que ^le monde a vu des hommes> 
qui ont plus entrepris pour la gloire de 
-Dieu y que le& plus fameux conquérans. 
n'entreprirent jamais pour leur propre- 
jgloire , et qui , à travers mille périls qui 
eussent effrayé les Alexandre et les Cé- 
sar y soutenus par leur lèle tout seul y. 
ont prjt.té l'Evangile dans des climats où 
les noms d'Alexandre et de César ne fu- 
irent jamais prononcés, et chez des peuples, 
âont Alexandre et Cé^ar ne connurent 
jamais les noms. 

Ce n'est que depuis qu'il y a des Chré- 
ûens, que le monde a vu des hommes 
toujours prêts à tout souffrir pour Dieu ;. 
des hommes capables de résister à tout 
l'univers ligué contr'eux, plutôt que deriea 
faire contre Dieu ; des hommes qui on|. 
prouvé par les effets qu'iU ponvîtient diriç 
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■^avec S. Paul ; « Qui noua séparera de 
■ » l'amour de J. C. ? Sera-ce l'afilictioa on 
K » les déplaisirs , la faim ou la nudité , 
» les périls ou la persécution, l'épée ou la 
» violence ? Selon qu'il est écrit : On nous 
» égorge tous les jours pour l'amour de 
» vous , Selgueur; on nous regarde comme 
» des brebis destinées à la boucherie ; mais 
.» parmi tous ces maux nous demeurons 
» victorieuxpar celui gui nous a aimés: car 
» je suis assuré que m la mort , ni la vie ^ 
» m les Anges , ni les principautés, ni les- 
» puissances, ni les choses présentes, ni les 
» futures , ni la violence , ni ce qu'il y a 
,» de plus haut et de plus prqfond , ni toute 
» autre créature , ne pourra jamais noua 

(* séparer de l'amour de Dieu ea Jesus-- 
,jt Christ notre Seigneur. » 
Ce n'est que depuis qu'il y a des Chré- 
tiens , que le inonde a vu des hommes dé- 
solés par le repentir d'avoir péché , s'en- 
fermer dans les Cloîties , et s'enfoncer 
dans les déserts ; renoncer à toute joie, à 
tout plaisir , à toute consolation ; se con- 
damner pour toute leur vie aux gémisse- 
Hiens et aux larmes , et aux austérités de^ 
la pénitence , pour venger Dieu d'eux- 
mêmes. Ce n'est que depuis qu'il y a de» 
Chrétiens , que le monde a vu des hom- 
jftes mourir de regret d'avoir offensé Dieu.. 
Ce n'est que depuis qu'il y a des Chré- 
^tiens , nue le inonde a. vu, d'uu côté , de». 
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liommes élevés au faîte de la puissance et 
de la grandeur humaine y et d'ailleurs da 
plus grand esprit et du caractère le plus 
éminent , chercher l'obscurité et l'abjec- 
tion^ et se réduire à la simplicité des en- 
fan3 pour se rendre agréables à Dieu ; et 
•de l'ajutre, des hommes nés dans l'obscu- 
rité, dans la bassesse^et d'ailleurs simples,, 
ignorans et grossiers, montrer une gran- 
deur, de courage et une élévation de sen- 
timens , qui les rendait capables de bra- 
ver la colère toute-puissante des Rois , et 
de mépriser les tourmens et lamort plutôt 
que de déplaire à Dieu. En un mot , ce 
n'est que depuis qu'il y a des Chrétiens , 
que le monde a vu tant de fois avec éton- 
Dement l'humilité la plus sincère , celte 
humilité qui ne pap^-ît être que faiblesse 
d'espritethassesse d'ame,unie dans le même 
homme avec la liberté la plus intrépide , 
avec le courage le plus entreprenant, avee 
la. fermeté la plus inflexible dans le devoir^ 
Ici , Tbéotime, vous me demandez sans, 
doute si chez les Chrétiens on a vu beau- 
coup de ces. grands modèles de sainteté, et 
je vous réponds qu'on, en a vu un nombre 
inpombrable ; que la multitude des hom- 
mes Apostoliques, des Martyrs, des saintes 
Vierges, des. saints Pénitens , des Saints 
de tout sexe , de tout âge, de toute con-. 
dition , dont les Actes sont parvenus jus- 
qu'à nous , et forment d^immenses vo« 
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lûmes, n'est rien en comparaison de celle 
des Saints dont les noms et les œuvrea 
sont tombés dans l'oubli, et ne sont connua 
que de Dieu ; qu'il n'est point de siècle 
qui n'ait été Cécond en Saints de tous le$ 
genres de sainteté 5 qu'il n'est point de ré- 
gion, point de ville, point de hameau qui 
B'en ait produit plusieurs; qu'il y en a en 
dans tous les temps et dans tous les lieux; 
qu'il y en a encore de nos temps ; que j'en 
ai vu moi-même , et que j'en vois encore 
tous les jours 3 et que s'il est des hommes 
qui osent dire qu'ils n'en ont jamais vu, 
c'est qu'il est des. hommes qui n'ont point 
d'yeux pour discerner la vraie vertu. 

Que si quelqu'un osait m'objécter, que 
dans tous les temps, si on en excepte celui 
de l'Eglise naissante , qui même ne fut 
pas exempte de tout reproche; que dans 
tous les temps on vit régner parmi les 
Chrétiens une horrible corruption de 
mœurs, des scandales de toute espèce, et 
en un mot , à l'idolâtrie près-, tous les 
crimes et tous les vices du paganisme : je 
répondrais à celui qui formerait cette 
accusation contre la Religion chrétienne, 
que je conviens que, semblable à un vaste 
champ où l'iyraie se trouve mêlée avec 
le froment, le Royaume de Jesus-Chrisfc 
est composé de justes et de pécheurs 3 qu'il 
y a une infinité de mauvais Chrétiens, et 
même plus de mauvais Chrétiens que d& 



l^ns ; qu'il 86 commet dans le Chrisiia»*^ 
nisme une infinité de crimes, et même qu'il 
s'y commet plus de crimes qu'il ne s'y f«ut 
de bonnes œuvres ; mais en même temp« 
je le prierais^ d'observer avec moi : 

i.^ Que le Paganisme ne pouvait par 
hii-mème faire que des scélérats; au lieu 
que le Christianisme ne peutpar lui-même 
^rmer que des Saints. 

2.^ Que chez les Chrétiens oa a vu une 
îniînité de parfsûts modèles de sainteté ; au 
Heu que chez les- Païens on n'en vit pas 
un seul. 

3.^ Qu'oan'a peut-être jamais vu un seul 
païen qui n'eût quelque vice; an lieu qu'on 
B'a peut-être jamais vu un seul Chrétien 
^ui n*eût quelque vertu.. 

Oui , Théotime y tant qu'un homme 
conserve la foi dans son ame, la foi elle- 
même conserve dans cette ame un fond, 
de vertu : jamais cette divine semence n'est 
entièrement stérile en lui; elle fait germer 
mille bonnes pensées dans son^ esprit y et 
mille beaux sentimens dans, son cœur ; elle 
zéprime en mille occasions les saillies de 
ses passions; elle l'empêche de commettre 
miUe crimes; elle l'excite sans cesse à faire- 
de bonnes œuvres^ , et lui en arrache plu- 
iîeuis comme malgré lui. Quelque mé- 
chans que soient une infinité de Chrétiens-,. 
U n'en est aucun qui ne fût encore plus mé- 
chant s'il n'itait £ad Cbiiéûen ; il n!estsoim. 
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île Chrétieii, quelque mécliaot ([u'il soit ,. 

qui ne devint bientôt uaSaiot, s'il obéissait 
ndeilemenl aux iDspiratioos de la foi , s'il 
suivait coDStammeut l'iosticct sacré de la 
foi , qui le pousse sans cesse au bien. C'est , 
mon cher Tbéolime, et tout le monde est 
forcé d'en convenir, c'est cette action conti- 
nuelle de la foi sur les esprits et sur les 
cœurs de tous ceux qui ont eu le bonheui 
de la recevoir, qui a changé peu à peu le* 
caractère de taot de Nations autrefois st. 
dures, si sauvages et si cruelles ; qui les a. 
adoucies , qui a créé dans leurs cœurs lea. 
tendres sentimens de la compassion , de la 
bieufaisauce , de l'amitié. Depuis que la. 
lumière de la foi éclaire notre patrie , tous 
les Français ne sont pas des Saints ; mais 
cette lumière divine n'eût pas éclaira 

i Dotce patrie , les Français ne seraient pa». 

' même des hommes. 

Telle est, mon clier Théotittie , la révo- 

I lution que la Heligion Chréûenne a faito 
daus le monde moral, c'est-à-dire , dans 
tes idées et dans les sentimens des hommes. 
Hévolution étonnante , en comparaison 
de laquelle toutes les révolutions qui sont 
arrivées dans Le monde politique par la. 
formation et la chute des Empires , et qui 
l'ont fait changer de face tant de fois , ne 
tont rien, et ne méritent aueuue attention : 
«t cette révolution est l'ouvrage d'un seuV 
bomme, d'un homme né dans une établi 



55a Les Fondemens 

et mort sur une creix ; et ce même homme, 
auteur de cette grande révolution _, s'est 
élevé au plus haut point de la gloire par 
Fopprobre de la croix , et il est devenu le 
Roi et le Dieu de l'univers. 

« Il s'est rabaissé lui-même , disait Saint 
» Paul , se rendant obéissant jusqu'à la mort, 
» et jusqu'à la mort de la croix : c'est pour- 
» quoi Keu l'a élevé par-dessus toutes 
» choses, et lui a donné un nom qui est au- 
» dessus de tout nom^ afin qu'au nom de 
^ Jésus Christ tout genou fléchisse dans le 
» ciel, sur la terre et dans les enfers, et 
5> que toute langue confesse que le Seigneur 
» Jésus est dans la gloire de son Père. » 

Quand St. Paul prononçait cet oracle , 
îl n'y avait aucune apparence humaine 
qu'il dût jamais s'accomplir ; cependant 
BOUS en voyons l'accomplissement de nos 
yeux. Le nom de Jesus-Christ est vérita- 
blement au-dessus de tout nom 3 au-dessus 
des noms de tous les Philosophes et de 
tous les Sages; au-dessus des noms de tou» 
les Rois et de tous les Conquérans ; au- 
dessus des noms de tous les grands hom- 
mes q^e le monde a jamais admirés. Dans 
toutes les Nations, ce nom auguste est pro- 
noncé avec un respect religieux 5 tout re- 
tentit de ce nom et des bénédictions qu'ott 
lui donne, les villes et les campagnes, le^ 
montagnes même et les forêts : c'est un: 
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concert sublime^ dont Pbarmonie sefonne 
de l'assemblage d'une infinité de voix. 

C'est en Jésus-Christ que les Nationa 
espèrent , comme Tavait prédit le Pa- 
triarche Jacob; c'est lui qu'elles regardent 
comme leur Rédempteur et comme leur 
Dieu ; des millions de Martyrs ont versé 
leur sang et donné leur vie pour lui. En- 
core de nos jours , dés hommes pleins de 
l'esprit qui anima autrefois les Apôtres ^ 
vont porter son nom jusqu'aux extrémité» 
de la terre , et sous les climats les plua 
* affreux. Leur zèle n'est arrêté , ni par lea 
vastes mers, ni par les montagnes inacces- 
sibles qui mettent des barrières à l'ambi- 
tion des conquérans , et leur courage in- 
trépide brave des dangers que la cupidité, 
peut-être plus entreprenante que Pambi^ 
tion , n'a pas encore osé affronter* Une 
piultitude de Nations obéit à ses lois ; il 
compte des adorateurs chez les peuple» 
les plus sauvages ; les maîtres du monde 
eux-jmêmes s'humilient devant lui, et font. 

ijloire d'être ses serviteurs.. La croix sur 
aquelle il expira autrefois chargé des ma- 
lédictions et des anathèmes d'un peuple 
furieux, cette croix qui fut si long-temps 
un objet d'horreur pour les hommes, est 
aujourd'hui l'objet de leur vénération et 
de leur culte. Nous la voyons arborée dan» 
les villes et dans les campagnes; pour mar- 
<^uer que c'est par elle que Jesus-Chriat a 
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fait la conquête du monde y sur les lukies: 
des temples des Démons ; pour montrer 
que c'est par elle que Jesus-Cbrist a 
triomphé d'eux , les a dépouillés de leur 
puissance et chassés de leur anciea domaine: 
enfin sur le front même des Rois, pour 
faire connaître que c'est par elle que Jesus- 
Christ les a soumis à ses lois. 

C'est ainsi , Théotime y que cet oracls 
que Jesus-Chcist prononça y peu de jours 
avant sa mort : « Quand j'aurai été élevé <k 
y> la terre, j'atdrerai toutescbosesàmoi;)^ 
•c'est ainsi , dis- je , que cet oracle s'eit 
-vérifié depuis près de dix-huit cents aos, 
et se vériâe encore aujourd'hui sous nos^ 
-yeux. Un jour viendra où il aura 3o& 
parfait accomplissement. On verra les 
nations entières entrer , l'une après l'autre, 
dans. l'Eglise de Jesus-Christ , et se sou- 
mettre à l'empire de cet Homme-Dieu. 
Mn temps^'iendnè(a) (au moins j'ai lieu de 
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(à) Au moins fai lieu de Vespérer. Ce n'cft 

pas un des dogmes de notre foi , qu'un, jour 

'toutes les nations se convertiront à Jésus- 

*€hrîst, et que Dieu ne verra sur la terre que 

.des Chrétiens Catholiques. C'est pour cela 

3ue je me contente de dire que j'ai lieu 
e Tespérer. Mais aussi ce n'est pas un des 
dogmes de notre foi, que celte conversion génë- 
lak n'arrivera jamab > il jr a même dans ks^ 
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l'espérer ) , ou il n'y aura plus pour tout 
l'uiiners qu'un seul Dieu et un seul 
Clirist , et ou l'idolâtrie et la superstition 
ëtaiit bauDies du monde , les li^rL'sies dé- 
truites, les scliismea atolls - tous les peu- 
ples se rcuaiiont dans une m^oiu toi , dans 
une mûine espccaDce , dans un m^me 
culte, sous une même autorité visible, qui 
est celle du Souverain Poutit'e, Vicaire de 
Jésus- Christ , et du corps des premiers 
Pasteurs , successeurs des Apôtres. Un 
temps viendra, où toutes les nations de 
l'univers levèrent des mains pures au ciel, 
et adoreront de concert Dieu le Père , qui 
a créé le genre humain ; le Fils de Uien 
fait homme , qui l'a racheté de son sang; 
le Saint-Esprit, qui l'a saoctitié ; la Tri- 
nité sainte, étemelle, toute-puissante, 
qui n'est qu'un seul Dieu , et à qui tout 
honneur et toute gloire sont dus de la part 
de toutes les créatures , dans tous les 
siècles des siècles, 

Eflorgons-uous , Théotime , de hâtec 
par nos vœux et par nos prières , la (xin- 
sommation de celle heureuse révolution , 
après laquelle tout le genre humain ado- 
rera Dieu dans un même esprit , qui est 



saints Livres plusieurs textes qui donnent lieu 
de conjecturer qu'elle arrivera ; et c'est pour 
seU que je dû , ï^ue i'ai lieu de l'esp^rer< 
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. -l'esprît dé Jesus-Christ , et le monde 
deviendra un Temple digne de cet Etre 
suprême ; et en attendant , remercions 
jesus-Christ de ce que depuis tant de siè- 
cles il a ëclairé notre patrie de la lumière 
de son Evangile , et sur-tout de ce qu*à 
la faveur de cette lumière admirable , il 
nous a attirés à lui l'un et l'autre. Atta- 
chons-nous inviolablement à ce divin 
Sauveur , et mettons toute notre gloire et 
tout notre bonheur à lui appartenir. 

Je sais , Théotime , que^ ce sont là vos 
dispositions présentes ; vous m'en avez 
donné tant de marques, que je vous ferais 
injure d'en douter. Tout ce qui me reste 
à désirer , c'est que vous y persévériez 
jusqu'à la fin de vos jours, et c*est unique- 
ment pour votre bonheur que je forme ce 
désir. • 

• N'oubliez jamais, Théotime , la manière 
dont )'ai procédé avec vous : si elle a eu 
tout le caractère du zèle, à cause du tendre 
amour que j'ai pour vous ; elle a porté 
aussi tous ceux -de la bonne foi, à cause 
du respect que j'ai pour la vérité. Vqus 
«avez que je n'ai cherché ni à vous sur- 
prendre par des raisonnemens subtils j ni 
à vous éblouir par une éloquence recher- 
chée; que j'ai fait taire l'esprit, dont on 
doit toujours se défier, pour faire parler 
le bon sens y qui n'est jamais suspect à, 
personne* Ce. ne «ont point les inyexiûonA 
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d'une imagination aussi hardie que féconda 
que je vous ai dtîbitées ; ce n'est point un 
sysfème dont j'ai créé les principes et 
arrangé les parties avec art, pour les faire 
répondre l'une à l'autre ; ce ne sont point 
des conjectures données pour des décou- 
vertes ; ce sont des faits que je vous ai 
exposés avec leurs preuves et leurs cir- 
constances principales, que j'ai mis dans 
leur véritable suite, et dont j'ai tiré le» 
conséquences qui en naissent d'elles- 
mêmes. Ces faits sont les plus grands et' 
les plus illustres , et en même temps les 
plus authentiques et les plus incontes- 
tables de tous les faits : ils forment une 
chaîne traditionnelle non interrompue , 
qui se prolonge depuis la première origine 
du monde jusqu'ànos jours ;ilsontensemble 
une liaison étroite et nécessaire ; ils se rap- 
portent tous au même but. Dans tous ces 
faits , c'est Dieu qui est ou l'unique ou le 
principal acteur; c'est toujours lui qui agit 
par lui-même ou par des hommes qu'il a 
autorisés, et qui ont reçu de lui leur mis- 
sion ; et enfin le résultat nécessaire de tous 
ces faits réunis, est que la Religion chré- 
tienne est non - seulement l'ouvrage de 
Dieu, mais le plus grand de ses ouvrages , 
et celui à qui tous les autres se rapportent. 
Vous avez vu dans la première partie 
de nos Conférences , que Dieu promit a 
nos piemieis paxeps iui,Sauveui ou Mesù*, 
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qui tirerait d'eux son nrigine , et qui déli- 
vrerait les hommes de la puissance du 
dtîmon ; que quelques siècles après le 
déluge , lorsque les premières tradiliom 
du genre humain commencèrent à s'obs- 
curcir , Dieu fit choix d'Abraham et de sa 
Ï>08térité , pour peipt'ttuer dans te monde 
a foi du Messie; qu'il promit à ce aaiiil 
Patriarche, que le Messie serait un de ses 
descendans ; qu'il renouvela la même 
promesse à Isaac et à Jacob. 

Jacob mourant annonce que le Messie 
viendra lorsque la tribu de Juda aura 
perdu l'autorité souveraine. Après la mort 
de Jacob , le peuple Juif se forme en 
Egypte, et y est persécuté par les Kois de 
ce pays. Dieu suscite Moise pour le déli- 
vrer de l'esclavage où il gémissait. Ce 
grand homme prouve sa mission par une 
multitude de prodiges qui étonnent les 
Juifs et les égyptiens. Les Egyptiens, 
vaincus par la terreur, consentent au départ 
des Juifs , qui sortent de l'Fgypte sous la 
conduite dé Moïse. Moise les mène dans 
d'aftreux déserts, où Pieu les nourrit pen- 
dant quaraute ans de ta manne qu'il fait 
chaque jour tomber du Ciel pour eux. 
Moïse annonce au peuple Juif, que dan» 
la suite des temps , Dieu lui enverra un 
Prophète semblable à lui , c'est-à-dire. 
Législateur comme lui , mais d'une loi 
plus eK^lleate; et il leut erd onoe^ di* 
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l'écouter et de lui obéit en tout. C'est du 
Messie qu'il parle, Eufin il donne à ce 
peuple , de la part de Dieu, un culte reli-' 
eieux , dont toutes lea oétémonies fignreni 
le Messie. 

Le peuple Juif dtaiît établi dans la 
Palestine, Dieu a soin de lui envoyer des 
Prophètes qui réveillent en lui la foi eï 
l'espérance du Messie. Plus le temps oii 
le Messie doit arriver approche , plus les 
Prophètes se multiplient , et plus leurs 
prédictions sont claires et circonstanciées; 
ils parlent de lui , et de tout ce qui a 
rapport à lui , comme s'ils l'avaient vu ; 
et l'on peut dire que lorsque le Messie 
parut , son histoire était déjà faite depuis 
plusieurs siècles. 

J'ai rapporté les plus remarquables de 
ces Prophi-ties , et sur - tout celle de 
Daniel. Cette célèbre Prophétie , et celle 
de Jacob mourant , comparées ensemble , 
indiquaient clairement que le temps où le 
Messie devait paraître, était nécessaire- 
ment celui do règne d'Hérode , prince 
Iduméen, sur la Judée. Le peuple Juif et 
les peuples voisins n'en doutaient pas , et 
toutes ces régions étaient pleines de l'at- 
tente du Messie. 

Ce fut précisément en ce temps-là que 
J. C. naquit à Bertiléem , ville de Judée , 
d'une Vierge issue du sang de David «' 
OaBfonnénrot-ami Prej^tiee. 
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: Jesas-Glirist a été incontestablemenl, 
l'homme le plus grand et le plus saint que. 
lé monde ait vu : il a donc été le plus 
digne du choix de Dieu , pour remplir 
l'auguste ministère de Messie. Ce choix ne 
pouvait donc tomber avec bienséance que 
sur lui ; Jesus-Christ devait donc être le 
Messie. D'ailleurs > J. C. a réuni dans 
sa personne tous les caractères du Messie, 
prédit par les Prophètes , et il est le seul 
qui les ait réunis. Tout ce que les Pico- 
phètes avaient annoncé touchant la nais- 
sance du Messie, touchant sa condition 
temporelle , touchant sa doctrine et ses 
miracles, touchant sa sainteté, touchant sa , 
iport et sa résurrection , enfin touchant la 
prédication de son Evangile, et l'établis- 
sement de son Eglise ; tout cela s'est' 
vérifié en J. C. de la manière la plus lit-* 
térale et la plus merveilleuse. J. C. est 
donc incontestablement le Messie ; et si 
J. C. est le Messie , toutes les nations 
doivent le recevoir comme leur Docteur, 
leur Législateur et leur Sauveur. En un 
mot, si J. C est le Messie, la Religion 
qu'il a donnée au monde , qui est la Reli- 
gion chrétienne , est donc une Religion 
divine. Voilà ce que vous avez vu dans 
la première partie de nos Conférences. 

Dans, la seconde partie, je vous ai mon*', 
tré que Jesus-Christ fit éclater dans saper-^. 
sonne une sagesse et une sainteté digne^ 

d'im 
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d'un Homme-Dieu ; et j'en ai conclu (jue 
s'il est vrai que Dieu ait voulu se faire, 
homme , c'est J, C. qui est l'Homme-Dieb.. 

J'ai ensuite mis sous vos yeux un plan 
raisonné de la législation ou de la morale 
de J. G, Je vous ai montré que ce plan est 
un chef-d'œuvre de sagesse ; que pour le» 
concevoir, il a fallu avoir la connaissance, 
la plus profonde du caractère de l'homme, 
de ce qu'il doit à Dieu ,'de ce qu'il se doit 
à lui-même , de ce qu'il doit a ses sem- 
blables, etc. ; que la morale de J. C. étante 
telle que je viens de le dire , elle ne peut- 
être que l'ouvrage de Dieu : d'où j'ai 
conclu que J. C. était donc un Homme- 
Dieu, ou du moins un homme rempli de 
l'esprit de Dieu. 

. Après vous avoir ainsi prouvé qu'on ne 
pouvait rien trouver ni dans les caractères 
personnels de J. C. , ni dans sa morale , 
qui ne fût digne d'un Homme -Dieu , je 
me suis appliqué à vous convaincre qu'il 
l'avait été en effet. Pour cela , j'ai montré 
que. les miracles que J. C. fit à la vue de 
toute la Judée , ne purent être que de^ 
effets de la toute-puissance de Dieu; quç 
J. C. ât ces miracles eu Dieu ; qu*il les fit 
pour attester qu'il était Dieu. 

Je me suis particulièrement attaché à 

démontrer la Divinité de Jesus-Ciirist^paç 

le grand miracle de sa résurrection opérée 

par lui-même 5 parce que tout le mond^ 

Tome IL Q 
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Goavictit que ce miracle est décisif. J*ai 
donc prouvé qu'il est si constant que J.C 
s-'est ressuscité lui-même le troisième jour 
aqprès sa mort , que pour avoir droit de 
Invoquer ce fait en doute ^ il faut nier 
tous les principes>de la certitude des faits, 
et renoncer ainsi au bon sens. 

Jesus-Christ est donc un Homme-Diea 
envoyé de Dieu amc hommes, pour rem- 
plir auprès d'eux les augustes fonctions de 
Docteur , de Lé^slateur et de Médiateur. 
iLes hommes doivent donc croire tous les 
mystères qu'il leur a révélés , et se soit- 
mettre à tous les préceptes qu'il Leur a 
donnés. Quand Dieu a- prononcé , qui est-ce 
qui oserait le contredire^? Quand Dieu a 
commandé , qui est-ce qui serait assez 
téméraire pour prétendre qull n'est pas 
obligé d'obéir ? 

C'est en vain^ que^ nos* nouveaux Philo- 
«ophes" prennent droit- de s'élever contre 
la Religion chrétienne, à cause de ses mys- 
tères ; j'ai prouvé que ces mystères ne 
fonlermeat point de contradiction démon- 
trée ; qu'ils- sont seulement incompréhen- 
sibles à l'esprit humain; que leur incom- 
préheusibilité-ne serait pas pour les hom- 
mes une raison de les nier absolument, 
quand même Dieu ne les aurait pas jrévélés, 
et que Dieu les ayant révélés y cette incom* 
préhensibilitén'estpas même pour les hom- 
iMi^un prétexte plausible de les révoques 
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eo iloute; qa'une Ueligioii qui propose à 
l'ijomme des mystères à croire, est plu» 
digue de Dieu que celle qui n'en propos» 
point, parce qu'elle honore davantage les 
attributs de cet Etre suprême ;.querincom- 

ficébensibilité des mystères diiuae donc à 
a Keligiou Chrétienne un caractère de 
divinité [jii'elle n'aurait pas sans cela. J'ai 
prouvé eufia que les mystères sont le four 
dément d'un système de Théologie si au- 
guste et si sublime, qa'il est évident qu'il 
lie peut être une invention de l'esprit hu- 
main; parce qu'il n'àaucun rapport, ni avet) 
les idées que les hommes trouventen eux- 
mêmes, ni avec celles qui leur viennent à 
l'occasion du rapport des sens, ni avec ce 
qu'ils voient arriver dans le monde en coa.- 
eéquence des lois- de la nature : c'est donc 
Dieu qui a formé ce plau admirable. Les 
mystères sur lesquels ce plau est fondé , 

t.8ont donc autant de vérités divines : car 
j^ieu ne bâtit point sur des chimères. 
Vous itvei vu dans la troisième partie 
de nos Confi^rences ,. que l£ dessein que 
formèrent les Apûtresdfc rendre le monde 
cbri^tien^ d'idolâtre qu'il ^tait , est le plus 
grand dessein qua des hommes aient jamais 
formé ou pu former; que les Apûtres n'a- 
valent rien par eux-m^mPs de ce qui 
pouvait faire réussir ce dessein ; c'étaient 
des tommes pauvres et obscurs , san* 
savoir, sans crédit, saus. éloqueuce , san» 
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considération; que dans Pexécutaon da 
leur dessein, ils eurent tous les obstacles 
humains à surmonter : les Rois et les * 
peuples se liguèrent contr'eux et contre 
leurs successeurs , et, pendant trois siècles 
entiers , s'opposèrent de toutes leurs forces 
aux progrès du Christianisme ; que les 
moyens que les Apôtres et leurs successeurs 
mirent en œuvre pour venir à bout de leur 
dessein, devaient , selon toutes les règles 
de la prudence humaine , le faire échouer 
sans ressource ; que cependant les Apôtres 
convertirent à la foi une infinité de Juife 
et d'idolâtres , en sorte que quand ils mou- 
rurent , les Chrétiens formaient déjà une 
société immense ; que pendant trois cents 
ans que durèrent les persécutions, le Chris- 
tianisme ne cessa de s'étendre de toute part; 
qu'alors les Empereurs Romains eux-mê- 
mes , vaincus par la force de la vérité , 
reçurent le Baptême ; et que par cette der- 
mère victoire, Jesus-Christ se vit le maître 
du monde entier. 

Vous avez vu, en second lieu, que depuis 
les Apôtres jusqu'à nos temps , la Religion 
chrétienne s'est conservée sans altération 
dans ses dogmes , dans sa morale et dans, 
son culte ; que malgré les schismes , les 
hérésies , les scandales de toute espèce , 
il y a toujours eu dans le monde ime so* 
ciété principale et dominante de Chrétiens-, 
en un mot ^ une Eglise qui a conservé le 
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sacré dépôt de la révélation , tel qu'elle 
l'avait reçu de Dieu , et qui a toujours 
pu se glorifier d'être cette épouse de J. C. 
doBt parle Saint Paul , sur laquelle on ne 
découvre ni taches y ni rides , ni rien qui 
la rende indigne de l'amour et des com- 
plaisances de ce divin époux. 

Vous avez vu, en troisième lieu, que la 
Religion chrétienne a fait dans le monde 
la plus étonnante de toutes les révolutions; 
puisqu'elle a changé toutes les idées , et 
tous les sentimens des hommes ; qu'elle a 
été, pour toutes les nations qui l'ont reçue, 
une source de bieus inestimables , et qu'on 
peut regarder l'établissement de cette Re- 
ligion dans le monde , comme une nouvelle 
ciéation du genre humain. 

Enfin vous avez tu que cette étonnante 
révolution est en dernière analyse l'ouvrage 
d'un seul homme , d'un homme né dans 
l'abjection et mort en croix ; et que cet 
homme , qui est Jesus-Christ , est ainsi 
devenu, par l'opprobre de sa mort, le Roi 
et le Dieu de tout l'Univers. 

Il est évident par les faits, que l'établis- 
sement et la conservation de la Religion 
chrétienne , et la révolution que cette Re- 
ligion a faite dans le monde, ne sont pas 
Pouvrage de la politique des Princes, bien 
moins encore celui du hasard; parce qu'il 
est absolument impossible que ,duiaut une 
longue suite de siècles , le hasard agisse 

Q3 
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GODStammezit ^tir les rtièmes principes, 
et varie à rinfim des -opérations et l'appli- 
cation de ses forces, pour remporter dans 
toutes les conjonctures sur les obstacles 
qui traversent ses desseins. L'ëûîblissement 
et la conservation xle la Religion dire- 
tienne , et la révolution que cetèe Reli- 
gion a faite dans le monde, sont donc l'ou- 
vrage , ou plutôt le chef-«tf oeuvre de la 
toute-puissance de Dieu et de sa sagesse 
infinie. 

Tels sont , mon dier Théotîme , les 
faits que je vous ai exposés avec la plus 
grande sincérité dans les eutretîens que 
nous avons eus ensemble , et dont ils ont 
fait le fond et comme la baBe. Tous ces 
faits sont grands et illustres , et ils com- 
posent la partie la plus intéressante de 
l'htsloire du genre iiumarn. Tous ces faits 
se sont passés à la vue -Ats nations , et se 
trouvent consignés dans les monumens les 
^us authentiques et les plus respectables, 
rlus on examine ces iaits y plus on se con- 
vainc qu'ils sont incontestables^ plus on 
compara ces faits ^ phis on découvre qu'ils 
ont entr^eux la plus étroite dépendance > 
qu'ils entrent tous dans^ le même dessein 
et aboutissent au même terme ; plus on 
médite ces faits , plus on sent qu^I en ré- 
sulte , avec la dernière év^idence , que la 
Religion chrétienne est l'ouvrage de Dieu. 
La seulti histoire de la Religion chr^J- 
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tienne en diîinoDtre donc la Divinït*!; «t. 
cette démousLratioD a une telle t'otce, que, 
pour lie pas 8'y rendre, il faut nou-seuls- 
ment renoncer à toute bonne foi , mai* 
encore nier absolument tous Jes princlpea 
de la certitude historique ; ne rien croire 
ni de ce que- nos pères ont attesté, ni de 
ce qu'iittesteut nos contemporains , ni île. 
^e que nos sens nous rapportent avec le 
plus grand concert; se précipiter les yeuK 
fermés et la tête baiasiîe dans l'abyme du 
Pyrrhontsme universel en matière de 
faits ; se rendre même Attnîe , et faire du 
hasard seul, le Dieu quî a créé le monds 
-et qui le gouverne. C'est ce que vous aveia. 
TU dans nos Conl'iireuces. 

Ici, ThéoCime, admirons, vous et moL, 
la sagesse de Dieu, il était de la majesté 
de cet Etre suprême d'oblieer les homme* 
à cruire sur sa seule parole des dogme» 
quisurpassaîentleurraiaon;mals en mâme 
temps il était de sa justice de convaincrt 
les hommes que c'était lui qui avait 
révélé ces dogmes. Plus ces dogmes étaient 
obscurs, plus la révélation devait être dé- 
montrée. Dieu s'est donc uniquement ap- 
pliqué k convaincre les hommes par le» 
faits, que c'est lui qui arévélé les mystère» 
de la Religion chrétienne , que c'est lui 
qui est l'Auteur de cette Religion. Il est 
lïvident que cette voie est la plus simple, 
la plus courte, la plus décisive » et la flu« 
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proporûoimée à tous les esprits. Car^ d'ua 
côté, la force probante des faits est sentie 
de tous les hommes 5 et de l'autre , quand 
♦les faits sont grands , publics , éclatans, 
et qu'ils ont eu de grandes suites , ils ne 
peuvent jamais tomber dans l'oubli , et 
chaque homme est toujours à portée de 
s'en instruire. 

Que nos nouveaux Philosophes enir 
ploient toutes les ressources de leur esprit,, 
pour montrer que les mystères de la Tri- 
nité , de l'Incarnation , de la Réden4>tiott, 
du péché originel , de la prédestination , 
de l'Eucharistie , del'étemité des peines de 
l'autre vie, sont autant d'absurdités. Mal- 
gré tous leurs argumens , il sera toujour*^ 
démontré que les Prophéties de Tancien 
Testament annonçaient clairement un 
Messie qui devait sauver les hommes , et 
leur donner une loi nouvelle 5 que tout ce 
que les Prophéties de l'ancien Testament 
avaient annoncé du Messie, s'est vérifié en 
Jésus Christ de la manière la plus littérale f 
que Jesus-Christ a été le plus sage et le 
plus saint des hommes ; qu'il fit, à la vue 
de toute la Judée , les miracles les plus 
étonnans , et qu'il se ressuscita lui-même 
pour attester qu'il était Dieu ; que l'éta- 
blissement et la conservation de la Re- 
ligion Chrétienne dans le monde, et l'admi-. 
table révolution qu'elle y a faite, ne peu^ 
vent être que l'ouvrage de Dieu : ^t taot 



DE %x Foi. S69 

que ces faits seront démontres^ il sera dé-< 
montré aussi que la Religion Chrétienne 
vient de Dieu , et que tout ce que cette 
Religion enseigne , est révélé de Dieu 5 
et tant qu'il sera démontré que la Religion 
chrétienne vient de Dieu , et que tout 
ce qu'elle enseigne , est révélé de Dieu , 
il sera démontré aussi à tout homme rai- 
sonnable^ que nos nouveaux Philosophes 
ne sont que des esprits téméraires^ dignes 
du mépris et de l'horreur de tout le genre 
humain : car il n'est point de témérité 
plus odieuse , et tout- à-la-fois plus mépri- 
sable, que celle d'un homme qui ne veut 
point croire Dieu sur sa parole. 

Gravez donc profondément dans votre 
mémoire , mon cher Théotime y les faits 
que je vous ai exposés dans les entretiens 
que nous avons eus ensemble , et qui ne 
sont qu'un lûstoire abrégée de la Reli- 
gion chrétienne ^ depuis la naissance du 
monde jusqu'à nos jours ; car cette Reli- 
gion a commencé avec le monde. Rappe- 
fez souvent ces faits dans votre esprit , 
comparez-les ensemble , méditez-les ; re- 
présentez-vous à vous-même les consé- 
quences qui en résultent naturellement; et 
1>ar cet exercice votre foi deviendra tous 
es jours plus éclairée , plus vive , plus, 
ierme , et plus capable de résister aux 
attaques que le monde va bientôt lui livrer» 
Ah ^Théotime ! vous baissez les yeux 

Q 5 



$70 Les FoNDEMEwa 

et vous êtes troublé , parce que vous y&ai 
appercevez que je jette moi- même sur 
vous des regards pleius de tendresse , de 
trouble et d'inquiétude....... Ah, ITiéotimeî 

ne soyez pas surpris de l'état où vous me 
voyez. Je vous aime ; nous allons nous 
réparer 3 vous êtes prêt d'entrer dans le 
monde oii te malheur de votre condition 
vous appelle ; et ce monde , qui est le 
plus grand ennemi de J. C. , mettra tout 
en œuvre pour vous faire perdre la foi. 
Comment pourrais-je penser aux périh 
auxquels vous allez être exposé ^ sans sen- 
tir mes entrailles émues ? 

Je sais que v^dus êtes intimement per- 
suadé de la divinité de la Religion chré- 
tienne , et de tous les dogmea qu'elle en- 
seigne; vous m'en avez donné jusqu'ici les» 
preuves les plus- touchantes : mais je sai& 
aussi que la fréquentation du monde a fait 
perdre la foi à une infinité d'autres qui 
o*éuiea% ni moins instruits, ni moins pieux 
^ue vous l'êtes aujourd'hui; leur malheur 
me fait trembler pour vous. Prenez donc 
V)Utes les précautions que la prudence* 
peut si!^gérer , pour éviter les écueils oh 
leur religion a fait naufrage. 

Et d'aiord 5 mon cher Théotime, ne^ 
perdez jamais de vue les puissantes raîsons^ 
qui vcms ont convaincu de >a divinité de 
la religion chrétienne ^ comme je votfs 
Vai déjà dit plus hauit. Dès votre entrée 
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dans le monde y déclarez si hautement que 

vous êtes Chrétien , que personne ne puisse 

l'ignorer, et que ^ s'il est possible, personne 

n'ose espérer de .vous faire changer de fa-^ 

çon de penser. Vous devei à Dieu cette 

profession généreuse et publique de votre 

foi ^ vous la devex à vous-même. Riea 

n'est si lâche et si indigne d'un homme 

d'honneur y que de n'oser faire professioa 

de croire en Dieu , que de n'oser se décla-^ 

rer serviteur de celui qui l'a créé. E^îteîL 

la fréquentation des impies -, elle vous» 

déshonorerait dans l'esprit des gens de 

bien ; elle serait le poison de votre ioi et 

de vos mœurs. Priez sans cesse le Seigneur 

qu'il conserve et qu'il augmente en vouê^ 

la foi. Appliquez- vous vous-méiBe à noûr^ 

lir et à fortifier cette foi par de sainte» 

lectures , par le fréquent usase des Sacre- 

tnens de l'Eglise, par la pratique de toute 

sorte de bonnes œuvres; mais *sur- tout 

combattez courageusement contre vos^ 

passions : il s'élève sans cesse du fond 

il'un cœur corrompu des nuages qui obs^ 

curcissent la foi. 

Vous aimerez votre Religion, tant qu'elle 
ne se montrera à vous qu'avec un visage 
serein, et tenant dans sa main les couron- 
nes immortelles qu'elle vous destine ; et 
votre Religion se montrera ainsi à vous tant 
que vous pratiquerez les vertus qu'elle cora^ 
mande.. Vous commencerez à liaïx vo|£ir 

Q 6 
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Religion, dès qu'elle ne se présentera à vous 
qu*avec un visage counoucé , et tenant 
dans sa main l'arrêt de votre réprobation 
éternelle 5 et votre Religion se présentera 
ainsi à vous dès que vous donnerez dans 
les vices qu'elle proscrit. Dès que vous haï- 
rez votre Religion , vous désirerez qu'elle 
soit fausse^. parce que ce sera votre intérêt 
qu'elle le soit 5 et dès que vous désirerez 
qu'elle le soit , vous vous persuaderez 
bientôt qu'elle l'est. « Si quelqu'un veut 
» faire la volonté de Dieu , disait Jestis- 
» Christ , aux Juifs , il connaîtras! ma doc- 
» trine est de lui : » paroles profondes , 
et qui dévoilent tout le secret de l'impiété.. 
C'est le libertinage de cœur qui est la 
«ource du libertinage d'esprit 5 et l'on ne 
refusa de croire les mystères que Dieu a. 
révélés , que parce qu'on ne veut pas ac- 
complir les Commandemens qu'il a faits. 

Quand vous serez dans, le monde , mon. 
cher Théotime , et que vous aurez obser- 
vé de près ceux qui y font profession d'iur 
crédulité , vous serez convaincu de la vé- 
rité de tout ce que je vous dis ici. Voua 
verrez clairement alors , que ce sont leS; 
mœurs des incrédules qui ont donné nais^ 
sance à leurs opimons , parce qu'il n'y a 
que leurs opinions qui puissent justifier 
leurs mœurs. 

Je doute qu'il y ait un seul incrédule 
qui soit sérieusement convaincu de la vé- 
rité de son système. Je doute qu'il y en ait 
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un 8eul qui vive en paix dans son incié- 
dulité, qui soit sans remords et sans alar^ 
mes sur ce qu'il deviendra après sa morL 
Mais^ quoi qu'il en $oit, je sais très-bien 
que si l'incrédule est dans l'erreur, des 
cbàtimens éternels l'attendent dans uik 
autre monde. Cela étant, il est clair qu'il 
faudrait rej.eter le s^^stème de l'incrédu- 
lité , à moins que la. vérité n'en fût démoU'* 
trée 5 et cependant ce système n'est paa 
même probable : il faudrait embrasser la 
Religion chrétienne , quand il serait seu- 
lement probable qu'elle vient de Dieu; et 
cependant la divinité de cette Religion 
est démontrée. 

C'est donc le comble de l'imprudence 
et de la folie, d'abandonner la Religion 
chrétienne pour se jeter dans le parti de 
l'incrédulité : car il est évident qu'un 
homme qui délibère sur sa destinée éter- 
nelle, est un insensé , s'il ne prend pas le 
parti le plus sûr.. 

Adieu, mon cher Théotime, n'oublier 
jamais les instructions que je vous ai don- 
nées. Aimez votre sainte Religion, prati- 
quez-la fidellement ; honorez votre Foi 
par vos mœurs, afin que votre foi ne vous, 
déshonore pas vous-même.Venezde tempst 
en temps causer avec moi, et soyez per- 
suadé que je vous verrai toujours avec: 
plaisir, pourvu que je vous voie Chrétien^ 
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CATECHISME 

DE LA III.* CONFÉRENCE. 

Sur V étonnante révolutian que la ReU- 
gion chrétienne a faite dans Le Al onde. 

D. Xj^etablissement de la Religion chré- 
tienne dans le monde , par la prédication 
des douze Apôtres de Jesus-Christ, est un 
grand miracle ; la conservation de cette 
Religion dans toute èa pureté , durant le 
cours de près de 1 8 siècles , est un autre 
miracle qui n^est pas moindre : j'en con- 
viens. Apprenez-moi maintenant ce que le 
monde a gagné à devenir Chrétien, queU 
sont les avantages que le monde a retirés, 
de sa conversion au Christianisme. 

R. Ce que je vous ai déjà dit là- dessus^ 
dans plusieurs occasions , pourrait vou8> 
suffire 5 mais puisque vous demandez 
quelque chose de plus particulier, je vous 
réponds que la iveligion chrétienne a 
éclairé le monde, et qu'elle Ta sanctifié; 
que la Helîgion chrétienne a rempli le 
monde de la cormaissance de la vérité y 
et qu'elle l'a orné des plus belles vertus^ 

D. Quelles sont tes vérités que la Reli- 
gion chrétienne a fait connaître au monde? 
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R. C'est la Religion chrétienne qui a 
appris aux hommes qu*il n'y a qu'un Dieu,. 
Créateur du ciel et de la terre", et qui leur 
a donné une juste idée des perfections de 
cet Ejje suprême , et du culte qui -lui est 
dû. C'est elle qui leur a fait connaître 
l'excellence de leur nature , la sainteté d^ 
leurs devoirs y la sublimité de leur fin , en 
un mot , les grands principes de la Loi 
naturelle , et les conséquences qui naissent 
de ces principes; et qui a gravé si profor^ 
dément et avec tant de netteté ces notions 
dans leurs esprits , qu'ils ne peuvent com- 
prendre comment tant de peuples donnè*^ 
rent autrefois dans les erreurs contraires 
à ces notions. 

D. Les Philosophes païens n'eurent-îl« 
pas toutes ces connaissances ? 

R. Chacun des Philosophes paien» eut 
quelqu'une de ces» connaissances y mais 
aucun ne les eut toutes ; et môme ils ne 
les eurent pas toutes entre tous : et d'ail- 
leurs ils n'eurent ces connaissances que 
d'une manière si imparfaite, qu'elles ne 
produisirent en eux que des opinions , et 
non une persuasion ferme et constante. Et 
c'est un fait connu de tout runivers , que 
les Chrétiens les plus simples et les plus 
grossiers de nos temps, surpassent dans 
toutes ces connaissances les plus grands 
génies du Paganisme, les Soerate , les 
Platon, les Aristote , les dcéron, eta 
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D. Vous avez dit aussi que la Religion 
chrétieune avait sanctifié le inonde , et 
l'avait orné des plus belles vertus ; je voua 
demande un mot d'éclaircissement là-- 
dessus. 

R* Pour satisfaire à votre désir, il faut 
comparer , d'une part , le caractère de* 
vertus païennes avec celui des vertus chré- 
tiennes ; et de l'autre y la multitude des 
Saints que le Christianisme a produits y 
avec le petit nombre des hommes vertueux 
que le Paganisme a enfantés. 

D. Quel était donc le caractère des . 
vertus païennes ? 

R. A parler en général , les Païens 
croyaient tirer toutes leurs vertus de leurs, 
propres fonds, et ne les devoir qu'à eux- 
mêmes; et parce qu'ils croyaient ne devoir 
leurs vertus qu'à eux-mêmes , ils ne les 
rapportaient qu'à eux-mêmes , c'est-à-dire 
à leur propre gloire. Ainsi, ils erraient 
touchant le principe et touchant la fin de^ 
la vertu 5 ainsi, il y avait presque toujoiirs 
dans leurs vertus comme un levain d'or- 
gueil qui en altérait le prix. Je dis presque- 
toujours ; car il est certain que l'homme- 
peut , par les seules, forces de la nature y 
laire quelques actions bonnes d'une bonté 
morale , et pratiquer même des vertus qui 
méritent véritablement ce nom. 

D. Quel est le caractère des vertus chré- 
tiennes ou de la sainteté chrétieime l 
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■ R. La sainteté chrétienne est une sain- 
teté dont la grâce de Dieu est le principe, 
une sainteté dont l'amour de Dieu est Pâme, 
une sainteté dont la gloire de Dieu est la 
fin; et par conséquent elle est de sa 
nature une sainteté humble et modeste y 
une sainteté vraie, pure et sublime , une 
sainteté féconde en actions héroïques de 
tau te espèce. 

D. Le Christianisme a-t-il produit beaur 
coup de Saints ? 

• R. Le Christianisme a produit une mul« 
titude innombrable de Saints de tous les 
genres de sainteté : Saints Apôtres , Saiuta 
Martyrs, Saîntâ Pénitens, bain tes Vier- 
ges/ etc. Les recueils des actions de ceux 
qu'on connaît, composent d'immenses 
volumes 3 et ceux qu'on connaît ne sont 
rien, en comparaison de ceux dont les 
noms sont tombés dans l'oubli. 

D. Cependant il y a bien de mauvais 
Chrétiens ; il se commet bien des crimes 
dans le Christianisme. 

R. Cela est vrai; oiais remarquez, i.^ 
que le Christianisme par lui-même ne peut 
former que des Saints; 2.^ que le Chris- 
tianisme a formé en effet une multitude 
infinie de modèles accomplis de sainteté; 
3* ^ qu'il n'y a pas unseul Chrétien , je veux 
dire un seul de ceux qui le sont véritable- 
ment , du moins en ce sens qu'ils ont 
conservé I4 foi , <^ui n'ait, un fonds do; 
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vertu ; 4.*^ qu'il ii*y en a pas un seul qui 
ne devînt un Saint, s'il obéissait ftdelle- 
xneut aux impressions de la foi. Au 
contraire, i.^ le Paganisme ne pouvait 
par lui-même former que des scélérats; 
2.^ la plupart des Païens rertueux n'ont 
eu qu'une seule vertu ; 3.^ aucun païen 
n'a eu toutes les vertus. 

D. L'Histoire profane raconte cepen- 
dant beaucoup de belles actions faites par 
les Païens , et l'on y trouve des hommes 
dont les vertus forent admirées par leurs 
contemporains^ et l'ont été par toute la 

{)ostérité ; des hommes (jue leurs vertus et 
eurs belles actions ont immortalisés. 

R. Il est vrai qu'on en trouve; mais fe 
nombre en est si petit, qu'on en rougit pour 
la nature humaine. 'Quand les Païens oBt 
cité leur Socrate, leur Aristide, leur Epa- 
minondas , leur Scipion , leur Caton et 
^elques autres , ils n'ont plus personne à 
nommer. Quelle stérilité pour de si grands 
peuples .pour des peuples si éclairés^ pour 
d^s |M»aples qui ont âeuri durant tant de 
siècles ! 

D. Je vois en effet que depuis dtx-huit 
cents ans, il s'est fait une grande et admi- 
rable révolution dans le monde moral ; 
-et ce qui me frappe le plus , c'est que 
cette révolution est l*ouvTage d'un seul 
Homme, d'uû homme né dans une étable^ 
et mort sur une cxoiic» 
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R. Cela est très-frappant ; maïs il y a 
tjuelque chose qui l'est encore plus : c'^st 
que ce même Homme ^ quie&tJesus-CIirist, 
se «oit*élevé au faâle de la ^loîrey-et soit 
devenu le Dieu de l'univers par l'op- 
probre de la croix ; c'est que depuis tant 
de siècles le monde voie l'accomplisse- 
ment de cet oracle de Jésus -Christ : 
« Lorsqu'on m'aura élevé de la terre , 
» j'attirerai tout à moi^ ^> et de cet autre 
oracle de Saint Paul : « Il s'est rabaissé 
^ lui- mémoy en se renâa&t«obéi$sant^ etc« i^ 



Fia d€ la troisième Partie. 
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QUATRIÈME PARTIE, 

Où ton expose les Fondemens de 
la Catholicité ^ ou les raisons qui 
doii^ent déterminer tout Chrétien 
à se faire Catholique. 



AVANT-PROPOS. 

JCiN VOUS di^moDtiant la divinité de la 
Religion chrétienne y mon cher Théotime, 
et en vous rendant sincère adorateur de 
Jesus-Christ notre Seigneur , j'ai fait une 
grande partie de l'ouvrage que j'avais 
entrepris auprès de vous^ mais je ne l'ai 
pas encore achevé. 

Le monde est plein de Chrédens ; mais 
ces Ciiré tiens sont partagés en plusieurs 
sociétés ou sectes, dont chacune croit avoir 
seule la vérité pour elle; condamne toutes 
les autres , et à son tour est condanmée 
par elles. 

On voit dans le monde des Catholiques > 
des Protestans Luthériens , des Protestana 
Calvinistes, des Anglicans , des Sociniens, 
€tc. 3 et ce qu'on voit aujourd'hui ^ on l'a 
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VU dans tous les siècles y et même dès les 
temps des Apôtres, 

Là-dessus , votre esprit doit nécessaire- 
ment être frappé de plusieurs doutes. Car, 
T.*^ ou la révélation donnée au monde par 
Jesus-Christ , pouvez-vous dite , et consi- 
gnée dans les livres de l'Evangile , est 
claire , nette et précise , ou elle ne l'est 
pas. Si cette révélation n'est pas claire, elle 
est donc inutile , ou du moins insuffisante ; 
et si elW est claire, pourquoi donc est-eHe 
le sujet de tant de contestations et de dis* 
putes si opiniâtres ? pourquoi y a-t-il tant 
de sectes? 

2.^ Toutes les sociétés qui partagent le 
monde chrétien , croient avoir la vérité 
pour elles. Les Catholiques ont sans doute 
leurs raisons pour être Catholiques , les 
Luthériens pour être Luthériens , les Cal- 
vinistes pour être Calvinistes , etc. 

Or cela étant, quel parti faut- il que je 
prenne ? Dois-je demeurer neutre entre 
tant de sociétés , prenant les Livres de 
^Evangile pour ma seule loi et mes seul» 
oracles, étudiant ces Livres divins avec 
toute l'application dont je suis capable , 
après avoir prié celui qui les a dictés de 
m'en donner l'intelligence , et formant 
ensuite ma créance et naes mœurs sur ce 
que j*en aurai entendu , sans me mettre en 

Êeine de ce qu'en pensent les autres ? Ou 
ien^ doia-je plutôtfaixe choixd'une société 
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particulière 9 et m'a tta cher à cette sociétér- 
Serai -je Catholique, ou Luthérien, o« 
Calviniste , etc. ? 

Mftis encore si je prends ce demîerparù, 
est-ce au hasard et comme tarant une 
Religion au sort que je dois le prendre, oa 
avec connaissance de cause? 

Faire au hasardun choix d'aussi grande 
conséquence, cest une fblie visible , el 
même un crime. Jedois donc faire ce chois 
avec connaissance de cause ; niais cela me 
jette dans un nouvel embarras : car , pour 
mç dx^ôder aviec. connaîssance de cause 
entre toutes les sectes qui partagent le 
Chriôdanisme.,, il faut en quelque façon 
que je cite; toutes «eessectea à mcm tribunal ; 
qu'elles plaident leursr causes devant moi; 
que j'écoute Isurs misons, que je les pèse, 
que. je lea compare , et. que je prononce 
après avoir fait. cette, comparaison; c'ést^ 
à-dire , qu'il est: nécessaire que je lise et 
que je diseuie-tous: lea> Livres qui ont été 
écrits pour «£ contre chaque secte-. Qr il est 
évident qu'avant que. jfaie achevé cette 
lectune et. cette discussion , je serai mort, 
quand même Dieu voudrait me donner 
im siècle de vie. 

Je ne vous'demande pas ici,. Théo time, 
quelle impression fait sur vous le préamr 
bule que vous venez d'entendre» Je lis 
dans vos yeux et dans toute votre, conte^ 
Aaxu:eie.t»mhl& dont votre. QsprjtLcetagitéi 
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mais rassurez - voua. Tout ce que voui 
venez d'entendre n'est fiii'uit vain bruit 
qui peut causer un premier mouvement 
d'épouvante, mais qui ne peut fairt d'autre 
mal ; parce que ce n'est que du bruit , et 
.rien de plus. 

Connaissant la droiture de votre esprit 
et de votre cœur, comme je la connais , 

Cose voua assurer que votre choix sera 
ientAt fait, et qu'après avoir entendu ce 
que j'ai à vous dire sur le sujet que nou« 
commençons à traiter aujourd'hui , vous 
verrez si clairement que la soci^-té des 
Clirétiens Catholiques. Romaius est la vé- 
ritable Eglise de Jesus-Ghrist, et qu'il n'y 
a qu'elle qui soit la véwtable Eglise de 
Jesus-Christ, que voua vans dô-terraiuereî ■ 
sans balancer à entrer duns. cette Bociété 
v('néral)!e , et à vous y fixer pour toujours. 
C't'st ce qui fora la matière do cette qua- 
trième et dernière partie de nos Confi5- 
rences. Mais,avantque nouscommencions, 
trouvez bon que je fasse ici quelques 
observations gi^ntirales sur le préambule qui 
vous a donu<i de si vives alarmes. 

i.° Les hommes sont poBtKÎdés d'un tel 
orgueil, ils ont tant de confiance dans leur 
faible raison, et tant de présomption; il» 
sont si attachés à leurs idées particulières , 
et si entités de leur façou de penser ; ils 
ont un désir si violent de se distinguer par 
d«s opinion» qui leur soient propies.. 
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^'imaginant follement que par-là ils 86 
donnent le caractère de grands génies; que* 
quelqu'évident qu'il soit que Dieu a donné 
une révélation au monde par Jesus-Cbrist^ 
il a dû s'en trouver qui aient nié l'existence 
de cette révélation : et quelque claire et 
précise qu'on suppose cette révélation, il 
a dû se trouver des hommes qui , en re-* 
connaissant qu'elle existe, l'aient entendue 
dans un sen« tout différent de celui que 
présentent naturellement à .l'esprit les 
termes dans lesquels elle est conçue. 
' Rien n'est si évident que l'existence d'un 
Dieu; il s'est trouvé, et il se trouve enr 
core des hommes qui affectent de la nier» 
Il est aussi évident qu'il n'y a qu'ua 
Dieu , qu'il est évident qu'il y en a un; et 
presque tous les Peuples en ont adoré plu- 
sieurs. Les Manichéens , qui se disaient 
Chrétiens, ont été dans cette erreur. 

* Les premiers principes, de la Loi natii- 
relie sont de la dernière évidence; il y a 
toujours eu des honunes qui les ont niés^ 
et il y en a encore. 

Il n'y a point de principe de bon sens 
si universellement reçu , que quelqu'un ne 
l'ait rejeté. Rien n'est évident pour un 
homme de mauvaise foi. 

• 2.^ La révélation donnée au monde par 
Jesus-Christ est très-claire; mais elle n'est 
pas toute entière renfermée dans les 
livres d^ TEvangile} il y en a une partie 

qiû 
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qui n'a pas été (écrite , et qui est venue 
jusqu'à nous par la tradîtiou, 

3.'' Il y a dans l'Evaagîlii un très-grand 
nombre de passages qui souttrès-clairs, et 
il }' en a aussi qui sont obscurs ; mais ea 
même temps l'Evangile nous présente de» 
moyens faciles , courts et infaillibles de 
fixer nos incertitudes, et touchant les pas- 
sages de l'Evangile qui sont obscurs , et 
toucliant les pomts de tradition qui ont 
pu, ou qui peuvent encore s'obscurcir en 
quelques lieux et pour quelques particu- 
liers. C'est ce que vous verrez dans cette 
quatrième partie oùje montrerai enquatre 
Couféreuces , f." que parmi les différentes 
sociiîtéâde Chrélieas qui ont été jusqu'ici 
dans le monde , il n'a jamais pu y ea 
avoir qu'une qui fiit la véritable Eglise 
de Jesus-Chrlst ; 2." que parmi les diffé- 
rentes sociétés de Chrétiens qui ont été 
et qui soBt encore dans le monde , il y ea 
, a toujours eu une qui était la véritable 
Eglise de J. C. ; Z.° que J. C. a donné à 
sou Eglise deux sortes d'autorités , l'au- 
torité d'enseignement pour juger les coa- 
troverses , et l'autorité de gouvernement 
pour régler la conduite des Fidelles en ce 
qui regarde le culte de Dieu et les bonnes 
jnœuts ; 4.' que l'Eglise de Jesus-Christ 
doit avoir un Chef visible; que ce Chef 
est le Pape , Successeur de Saint Pierre ; 
ijue le Pape a dans l'Eglise la principale 
Tome II. R 
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autoritë ; 5.^ enfin que l'Eglise Romaine 
est la véritable Eglise de Jesus-Christ, et 
que c'est par conséquent à cette Eglise 
qu'il faut s'attacher. 



PREMIÈRE CONFÉRENCE. 

Oà Von montre , i .^ que parmi les dif- 
férentes Sociétés de Chrétiens qui ont 
été jusqu^ici dans le monde , il n'a 
jamais pu y en avoir qu'une qui fut 
la véritable Eglise de Jésus- Christ; 
2.^ que parmi les différentes Sociétés 
de Chrétiens qui ont été et qui sont 
encore dans le monde y il Y en a tour 
fours eu une qui était ta véritabk 
EgUse de Jesus-Christ. 

V ous êtes parfaitement convaincu, mon 
cher Théotîmid , <jue la Religion chrë- 
tienne vient de Dikeu , qui , après avoir 
parlé jàxxx homçies par les Prophètes , 
comble dits. Paul, leur a enfin parlé et 
les a instruits par son propre Fils, qui s'est 
£ût homme pour nous. 

JesuS'Cbrist Fils de Dieu a donc donné 
jiux hommes de la part de son Pêrie une 
Religion parfaite. Cette Religion est la 
^eule qui conduise les hom^les au salut, On 
pepeut^ sauver qiie dand cette Religion. ^ 
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H y a toujours eu dans le monde dîffë- 
rPDtes Sociiîti5s de Chrétiens , qui étaient 
■distinguées entr'elles par la distraite de 
leurs doctrines ; et chacune de ces So- 
ciétés s'est toujours regardée comme U 
véritable Eglise de Jesus-Christ. U en est 
de même aujourd'hui. Nous voyons dans 
le monde des Catholifîues Romains , àe< 
Luthériens , dea Calvijiistes , des Sod» 
niuris , des Anabaptistes , etc. Toutes cet 
Sociétés ont chacune leur doctrine parti- 
culière; ce que l'une de ces Sociétés croit, 
l'autre le rejette ; et cependant chacuùe 
de ces Sociétés se regarde comme la 
véritable Eglise de Jesus-Cbristi 

Or , il importe souverainement de 
montrer que çarmi les diflérentea So- 
ciétés de Chrétrens qu'on a vues de tout 
temps , et qu'on voit encore dans le 
inonde, il n'a jamais pu y en avoït 
ûii'uue seule qui fût la véritable Eglise 
de Jésus -Cil ri st. Car, quand nous serons 
bien convaincus de cette vérité , nous 
ne négligerons rien pour reconnaître cette 
Société de Chrétiens , qui a seule l'au- 
guste privilège d'être la vraie Eglise ds 
Jesus-Christ , et qui , par conséquent , 
est la seule où l'on puisse faire son 
ealut. 

La Religion chrétienne comprend dej 
vérités qu'il faut croire , et des préceptes 
^u'il faut accomplir. C'est Dieu qui a 
R 2 
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révélé ces véritcjs , et. c'est Dieu aussi (jm 
a donné ces préceptes. 

Dieu, ayant révélé ces vérités et donné 
ces préceptes , tous les hommes sont donc 
obligés de croire les unes sans exception , 
«t d!accomplir les autres sans réserve; car 
toutes les vérités que Dieu a révélées.sont 
également dignes de foi, et tous les.com- 
mandemens qu'il a vfaits sont égalemeut 
dignes d'être exécuté^. Nous devons la 
^ouipi^ion.de notre -esprit à tout ce que 
Dieu nous enseigne ; nous devons la sou- 
mi^sicui de notye volonté à tout ce que 
Dieu ^ous comniande. Quand nous ne 
refuserions notre créance qu*à une seule 
des paroles de Dieu , nous Poutrageons 
dans sa vérité ; et quand nous ne jejette^ 
rions qu'jun seul de . ses commandemens , 
nous l'outiçageQjis dans sa souveraineté. 
Ne sentez- vous p;is vous-même que Dieu 
^e serait comporté d'une jnanière tout- 
à-fait indigne de lui^ si, ^n révélant des 
vérités aux hommes , il leur avait laissé 
la liberté d'en croire tout ce qu'ils 
voudraient , jet si , en leur donnant des 
préceptes, il leur eût permis d'en faire 
ce qu'ils jugCîjaient à propos ? Il n'y a 

J>oint d'homme qui ne soit choqué, 
orsqu'on ne v€ut pas croire sur sa parele 
ce qu'il assure avoir vu ; il n'y a point 
de père ni de maître qui ne se sente 
ipffensé ^ lorsque ses en&ns ou acn dginea-, 
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ftques ne veulent pas exécuter ce qu'il 
leur commande. 

La conséquence que vous devez tirer 
de-là , c'est que la véritable Eglise de Jésus- 
Christ est nécessairement celle qui croit^ 
tout ce que Jesus-Christ a révélé , et qui* 
pratique tout ce qu'il a commandé ; et 
qu'une Société de Chrétiens qui refuserait* 
de croire une seule dès vérités queJesus- 
Chrîst arévélées, ou de pratiquer un seul' 
des commandemens qu'il a faits, ne pour- 
rait être la» véritable Eglise de Jçsus- 
Christ. 

Ce que nous disons- ict est clkirémentf- 
marqué, i.^ dans ces paroles de Jésus- 
Christ : ( S. Jean , chap. lo, ^. i6. )^ 
4( J'ai encore d'autres brebis qui ne sont- 
y> pas de cette bergerie ; il faut que je' 
» les amène; ellea écouteront ma voix, ^ 
» et il- n'y aura qu'un troupeau et qu'une 
>Sf Pasteur. » 

2.®Par ces parolès^de S.Paut (auxEph^- 
ch. 4, lî^. 5 ): « Il n'y a qu'un Seigneur, 
5?^ qu'une For et qu'un Baptême. » 

3.^ Enfin par ces paroles que Jésus dit à 
ses Apôtres , avant que de monter au Ciel;. 
(Saint Màtth. chap. 28, ir- 19 et 20. ) 
<c Allez, instruisez tous lès peuples , le»* 
^ baptisant auNom du Père, et du Fils, et. 
>y du Saint-Esprit, et leur apprenant à* 
>y observer toutes les choses que je vous* 
)^ ai commandées^» 
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Vgu$ voyez pax ces paroles que Jesuie 
Christ n'a qu'un seul troupeau , c'est-à-^ 
dire , qu'une seule Fglise sur la terre ;j 
que cette Eglise n'a qu'unie même foi ^ 
}ui consiste à croire tout ce que Jesus^* 
Christ a lévëlé ; et qu'elle n'a qu'une^ 
mf me loi , qi^i est de pratiquer tout ce 
qu'il a comp^a^^ë. 

Par tout ce qui vient d'être dit, il: vous, 
est facile de conjprendre que parini cette^ 
multitude de ii/ociétés de Chrétiens qu'on, 
a vues et qu'on voit ei^coredans le monde,, 
il ne peut y en avoir qu'une seule qui 
soit la véritable Fglise de Jesus-Cbrists 
Pourquoi ? Parce que toutes ces Société*, 
ont des dogmes et des doctrines con- 
traires ; ce que l'une i:eçpit, L'autre \^ 
rejette ; cje que l'une croit , l'autre le uie^ 
Par exemple , les Cçittosliques croient 
que Jesus-C):ui^t est réelleipent dané VZu^ 
charistie , et les Prolestans croient qu'il 
n'y est qu'en figure ; .et sânsi des autres. 
Sociétés ÇhrétieuD^s. 

Or , Dieu ne peut révéler le pour et le» 
contre , le oui et le non ; parce qu'il est 
la vérité mêm^. Il ne peut non plus per-v 
mettre aux hommes de croire le contraire 
de ce qu'il a révélé , comm^ nous l'avons, 
montré. D'où il faut conclure que parmi 
les différentes Sociétés de Chrétiens qui 
$ont dans le monde, il ne peut y en avoiç 
qu'uae seule qui soit la. véritable Fgli&ed^ 
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- Jesu8-CIirÎ8t ^ parce qu'il est évident qu'il 
n'y en a qu'une seule qui croie tout ce 
que Dieu a révélé par J. C^ 

Les Protestant , pour se tirer d'embar- 
ras , se sont avisés de dire qu'il y a de* 
articles de foi fondamentaux qu il est 
absolument nécessaire de recevoir, et des- 
articles non fondamentaux qu'on peut ne 
recevoir pas. Mais, i.^ cette diôtinctioa 
des articles de notre créance n'est point 
dans l'Ecriture ; 2.^ personne ne l'avait 
imaginée avant eux ; 3.^ elle est injurieuse 
à Dieu, qui mérite également d'en être? 
cru sur sa parole, dans tout ce qu'il révèle;. 
4.° «Ile donne à feous^les hommes la liberté 
de croire et de rejeter tout ce qu'il»' 
Youdront , chacun d'eux pouvant prendre 
pour article fondamental! ou non fondar^ 
mental, tout ce qu'il jugera à propos; cer 
qui tend à renverser la Religion de fond 
€n comble, en permettant à l'esprit hu- 
main de se jouer de la parole de Dieu et' 
de la Foi. 

Mais il ne servirait de rien d'ao^oir mon^^ 
«ré que toutes les Sociétés chrétiennes qui* 
sont dans le monde , ayant des doctrines 
opposées entr'elles , il est impossible que 
toutes soient la véritable Eglise de Jésus- 
Christ; ce ne serait pas même assez d'avoir 
prouvé que , parmi ces différentes sociétés, 
û ne peut y en avoir qu'une seule qui soit 
La. véritable FgUse de Jésus-Christ i il fautif 

K.4 
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de plus faire voir qu'il y a toujours, en 
dans le monde , et qu*il y a encore une 
société de Chrétiens qui est la véritable 
Eglise de Jesus-Christ, cette Eglise que 
Jésus Christ reconnaît pour son épouse , 
qui engendre des enfans que Jesus-Christ 
leconnait pour siens, et qui , en cette qua- 
lité y sont les héritiers légitimes de son 
Royaume qui est le Ciel; il faut enfin vous 
faire connaître quelles sont les marques 
et les caractères disii actifs de cette Eglise, 
afin que vous ne puissiez ni la prendre 
pour une autre, ni en prendre une autre 
pour elle , ce qui serait pour vous le plus 
grand des malheurs; et c'est ce que nous 
allons faire voir. 

Vous savez , Théotîme , que le mondfr 
n*a été créé que pour la Religion. Ce 
inonde est uu temple que Dieu a construit; 
et il n'a placé les hommes au milieu de ce 
temple que pour être adoré par eux. Si 
doue Dieu veille avec tant de soin à la 
conservation du monde, qui n'a été fait 
que pour la Religion , il doit veiller avec 
bien plus de soiu encore à la conservation 
de la Religion même : le Temple serait 
inutile s'il n'y avait point d'adorateurs, et 
Dieu le briserait. Il y aurait donc de la 
folie à croire que Dieu a laissé périr la 
Religion qu'il a donnée aux hommes par 
Jesus-Christ ; cette Religion , qui est la 
&i de toutes les ouvres de Dieu; ceti^ 
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Éèlîgîôii, qui est la plus excellente que^ 
Bieu pût donner aux hommes; cette Re- 
ligion > dont rétablissement lui a coûté sL 
riier, sije puism'^exprimer ainsi. Compre-- 
Bons par-là, que la Religion de Jésus— 
Ghrist s'est conservée jusqu*à nous., et se* 
conservera jusqu'à la to du monde, dan»^* 
toute sa»pureté, et que par conséquent il y 
a dans le monde une société de Chrétiens - 
qui est la véritable Eglise de J. G. 

Cependant je vous dois quelque chose' 
de plus convaincant , et il est nécessaire 
de joindre l'autorité des saintes Eicrituresc^ 
aux lumières de la- raison. . 

J'ai déjà marqué que Jesus-Christ, avant:^ 
que de monter au ciel, dit à ses Apôtres: 
« Toute puissance m'a été donnée au ciel' 
yr- et sur la terre ; allez donc, et instruisez 
)^ tous le% peuples, les baptisant au nom^^ 
^' du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, 
» et leur apprenant à observer toutes les^ 
)r choses que je vous ai commandées ; et: 
»• voila que je suis moi-même tous les jours 
5^ avec vousgusqu'à la consommation des^^> 
^ siècles. » 

Par ces-paroles, Jesus^Ghrist ordonne à 
ses Apôtres d'instruire toutes les nations , , 
et il leur promet qu'il sera avec eux ^ non.* 
par intervalle , mais tous les joursy jusqu'à = 
la consommation, des^ siècles , c'est-à-dire, . 
pûsqu'à la fin du mondé. Il leur promet i-r 
Msrl^.y qs'il.sera avec eux, c'est-à-dire^^ 

R &> 
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qu'il dirigera leur enseignement , afia qu^îl- 
soit conforme à la, vérité; qu'il protégera^, 
leur eoaeignemeat , afin qu'il ne soit jamais, 
a,bolî; qu'il bénira leur ensieiignemçnty, 
afia qu'il soit toujours écouté avec docilité. 

L«s Apôtres, étaient, des hommips , ils?, 
devaient mourir ; et en effet, ils sontnaorla 
eomme les autres hommes. Cependant J. C. 
leur ordonna d'instruire tous les peuples ,. 
et de les instruire jusqu'à la- con§ommar 
^on des siècles , ce qu'ils ne pouvaient, 
certainement pas faire pay eux-mêmes; et< 
il leur, promet qu'il seraavec eux tous lea 
jours 5 jusqu'à ce que lé siècle finisse,, 
Comprenons donc que dans la. personne- 
des Apôtres., J. C. parle aux Pasteurs et, 
aux Docteurs qjii doivent leur succéder >. 
instruire . les peuples à leur pl^ce , et. 
Ciomme les représentatpt,, et ne faire aveo 
eux qu'un, mèny^^ corps d^Eglise ensei- 
gnante : autrement les paroles de J. Cv 
fieraient absurdes, et ridicules. U y aura- 
donc toujours dans le inonde , jusqu'à ce 
qu'il, finisse , up^., corps de Pasteurs et de 
Docteurs,qui tiendra^ place des Apôtres^ 
qui enseignera de lapart de JesusXhrist^ 
par l'inj§piration>.de Jesus-Christ , sous la> 
protection et avec la bénédictionde Jesus-? 
Christ; et ce Corps vénérable dePasteurs ne 
tera jamais, abandonné de Jesus-Christ^. 
XTi^in^e pour un_seul jour*- 

U y aarja donc toujours dans le moBd«^^ 



aae Eglise rlans laquelle on enseignera: 
tout ce que Jésus- Christ a commandé de- 
croire et d'observer; et cette Eglise serai 
celle qui aura- ^té fondée par Its Apâtrea- 
de Jesua-Chrîst ; celle qui dans tous les 
temps aura instruit toutes les Nations par 
des Pasteurs et des Docteurs , successeurs- 
des Apôtres ; celle dont renseiguemenC 
n'aura jamais ét« interrompu; celle dont. 
l'enseignement aura, toujours été écouté; 
avec docilité. 

Voici un passage de l'Evangile , qui 
n'est pas moins important que le précé- 
dent. Il est rapporté au chapitre i6 de S.- 
Matthieu, «que S, Pierre ayant dit à J.C.:: 
» Vous êtesleChnst,Fil8dtt.Dieu vivant;: 
* Jésus lui répondit: Vous êtes bien heu- 
» reux, Simon, fils de Jean, parce que ce- 
» n'est pas la chair et le sang qui voua o^t^ 
» révélé ceci. Et moi je vous dis que vousi 
!» êtes Pierre , et que sur cette pierre je- 
S bâtirai mon Eglise , et les portesde l'ea^ 
» fer ne pré\'auarcnt point coutr'elle. » 

Remarquez d'abord que, dans ce pas- 
sage , J, C- compare son Eglise à une' 
maison , dont S. Pierre est le fondement. 
te fondement d'une maison porte tout le^ 
peste de Tédilice ; quand le fondement- 
went à manquer, toutî'éditice tombe. Puis- 
que l'Fg'.ise est une maison qui doit durer' 
jusqu'à la tin du monde, comme le montre; 
wfest£:.du-£assag»«;lLfautduacquePteirej, 
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qui est le fondement de cette Maison^ la. 
soutienne jusqu'à la fin du inonde , ou par 
lui-même, ou p<ir ses Successeurs 3 Saint 
Pierre aura donc des successeurs jusqu'à la 
fin du monde , et ces successeurs seront 
toujours le soutien de l'Eglise. 

Les portes de l'enfer , continue Jésus- 
Christ, ne prévaudront point contr'elle 
( c'est-à-^ire contre l'Eglise ).Dans le lan- 
gage de PEcriture , les portes de l'enfer 
signifieut la puissance des démons , et tout 
ce que les esprits malins mettent en usage 

Ï)o\xx renverser la Maison de Dieu, qui est 
'Eglise , les persécutions. , les hérésies, les. 
schismes , les scandales. Quand donc 
Jèsus-Christ dit que les portes de l'enfer ne 
prévaudront point contre l'Eglise , cela 
sigmfie que jamais les persécutions n'abo- 
liront l'Eglise; que jamais les hérésies, 
n'altéreront sa foi; que jamais les scandales 
ne corrompront sa morale. Si un de ces^ 
trois mallieurs arrivait, il est évident que 
les portes de l'enfer prévaudraient contre 
l'Eglise ; et par conséquent , puisque les 
portes de l'eufer ne peuvent prévaloir 
contre l'Eglise, aucutt de ces trois malheurs 
n'arrivera jamais. Il y aura donc toujqurs^ 
une Eglise qui sera la vraie Eglise de Jésus- 
Christ , et qui conservera religieusement 
le dépôt de la foi et de la morale , tel 
qu'elle l'a reçu de Jesus-Christ. 
Considérez^ encore ^ avec une attention 



particulière , ce passage tiré du chap. 5 de^ 
St. Matthieu: « Vous^êtes la lumière du 
» inonde, dit Jésus- Christ à ses Apôtres; 
>> une ville située sur une montagne ne- 
» peut être cachée ; et on. n'allume point 
» une lampe pour la mettra sous le bois- 
» seau y mais on la met sur le chandelier > 
» afin qu'elle éclaire tous ceux qui sont 
» dans la. maison».» 

Dans ce passage , les Apôtresr et leurs 
Successeurs sont appelés la lumière du 
monde , parce que par leur doctrine ils. 
éclairent tous les esprits, comme le soleil 
éclaire tous les yeux par sa lumière : ilsr 
sont comparés à une ville située sur une 
montagne , qu'on voit de très-loin et d& 
tous côtés , et à une lampe placée sur le 
chandelier , qui éclaire tous ceux qui sont 
dans une maison ; parce que les Apôtrest 
«t leurs Successeurs éclairent toute l'E- 
glise, qui est la Maison de Dieu , vaste et 
immense Maison qui contient tous lesr 
Peuples de la terre. Qu'est-ce donc que- 
Jesus-Chrisl a voulu nous faire entendre: 
par ces paroles , sinon que son Eglise 
serait toujours visible comme une maison 
ôîtuée sur la.raontcfcgne , et que la. prédi- 
cation de cette Eglise serait si éclatante^ 
qu'elle se ferait entendre dans tout l'Um- 
vers , comme la lumière du soleil se fait 
voir d'une extrémité du monde à l'autre? 
C'estl'îdée qu'en avait autrefois donnée le 



Prophète Isaïe par ces magnifiques paroîesi 
du chap. 3 : « Dans les derniers temps , fa-. 
» montagne sur laquelle se bâtira laMai- 
» son du Seigneur, sera fondée sur le haut 
» des monts , et elle s'élèvera au-dessus^: 
» des collines. Toutes les Nations y ac- 
5^ courront en foule 5, plusieurs Peuples» f 
» viendront , en disant ; allons , montons^ 
» à la Montagne du Seigneur , et à la* 
» Maison du Dieu de Jacob, etc. » 

Et en effet, puisque Dieu veut sauver 
tous les hommes , les grands et les petits,-, 
fes riches et les pauvres , les sa vans et les^ 
ignorans^^, les beaux esprits et les idiots ," 
et qu'aucun homme ne peut être sauvé que» 
daus la véritable Eglise de J. C, il est né- 
cessaire que cette fcglise soit aussi facile à. 
reconnaître qu'il est facile de voir une ville 
aituée sur la montagne , une maison bâtie 
sur le sommet d'une montagne qui est' 
elle-même fondée sur d'autres montagnes,.- 
et qut le soleil même , qui^st le plus brillant 
de tous les astres; en sorte que quiconque^ 
aides yeux et les tient ouverts, la voie, et* 
ne puisse pas même ne pas la voir. 

11 y aura donc toujours une Eglise qiii' 
aéra la- véritable Eglise de Jésus Christ, et 
qui croira tout ce que Dieu noys a révélé^ 
par Jesus^ Christ, etpratiquera toufce qu'ife 
nous a commandé; et cette Eglise sera :- ' 
1.*^ Celle qui aura été établie par lea(> 
Agôtrfia^. 
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2.® Celte qui aura, duré' sans îiterrup» 
tibn depuis les Apôtres jusqu'à la fin àe^, 
temps., 

3.^ Celle dont, Pensçignera^nt se ferst 
toujours entendre à toutes les nations, 

^.^ Celle qui sera fondée sur St. Pierre^, 
^'est-à-dire , qui aura pour chefs les Suc- 
cesseurs de ce Prince des Apôtres ; en un> 
iïK)t, celle qui sera 5 seloik- les paroles du-. 
Symbole de Nicée, une dans sa.foi, sainte- 
dans sa. morale, catholique dans sou éteur 
due, apostolique dans son origine.. 

Voilà, mon cher Théotime, les marques; 
•t les caractères de la véritable Eglise de. 
Jesus-Christ^ , tels que nous les trouvons», 
dans ITcriture. 

Il s'agit majintenaat de discerner cette 
EglisQ entre toutes les sociétés de ChréA 
6ens qui prétendent l'être ; caj nous, 
avons déjà. montré qu'il ne peut y en avoir 
qu'une seule qui la soit , et qu'il y en a^ 
certainement une qui l'est : mais , avatit 
que d'entrerdajas cet examen, il est nécesr 
saire de vous faire connaître quelle est 
Ifautorité que JesuSrChristA doonée à àon. 
Rgliae.. 



^VO L irS- F O W D E'M-E Tf d^ 



CATECHISME 

DE LA L'^ CONFÉRENCE 

De la nécessité et' de V existence d^une- 
Saciété de Chrétiens qui soit ta- 
véritable Eglise de Jésus- Christ. 

D. 1 ARMi toutes les Religions qui soBt 
dans le monde, quelle est celle queOieu^ 
veut que tous- les. hommes embrassentpour 
faire leur salùt ? 

R. Cest la Religion chrétienne. Per- 
sonne ne peut faire son salut hors de- 
cette Religion. 

D. Mais, il y a dans, le monde plusieura^ 
sociétés de Chrétiens., des Catholiques 
Romains, des Luthériens, des Calvinistes, 
etc. peut-oafaire sou salutdans toutes ces^ 
sociétés ? 

R. Non, on ne peut faire son salut que 
dans celle de ces sociétés qui est la véri- 
table Eglise de Jesus-Christ. 

D. Quelle est donc cette société dé 
Chrétiens qui est la véritable Eglise de 
Jesus-Christ ? 

R. C^est celle qui croit tout ce que:- 
Dieu a révélé aux hommes par, Jesus^r 
Christ.. 
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D. Parmi les différentes socic^tës de 
Chrétiens qui sont dans le monde , ne 
peut-il pas y en avoir plusieurs qui croienl 
tout ce que Dieu a révélé aux hommes 
par Jesus-Christ ? 

R. Non, il ne peut y en avoir qu'une 
seule. 

D. Pourquoi ne peut-ii y en avoir 
qu'une ? 

R. Parce que toutes les sociétés de 
Chrétiens qui sont dans le monde , ont 
des doctrines opposées f ce que l'une: 
Beçoit 5 l'autre le rejette ^ et par consé- 
quent il ne peut y en avoir qu'une qui 
croie tout ce que Dieu a révélé , cap 
Dieu ne peut avoir révélé des doctrines 
oppost'es.. 

D. Y art-il dans le monde une société- 
de Chrétiens qui croie tout ce que Dieu a. 
fiévélé, et qui par conséquent soit la véri- 
table Eglise dfe Jesus-Christ? 

R. Oui, il y en a certainement une. 

D. Comment prouvez-vous qu'il y a 
dans le monde une Société de Chrétiena 
qui est la véritable Eglise de Jesus-Christ? 
- E. Je le prouve ji.® par ces paroles que 
Jesus-Christ dit autrefois à Saint Pierre:. 
« Vous êtes Pierre , et sur cette pierre je 
» bâtirai mon Eglise , et les portes de- 
» l'Enfer ne prévaudront point contre- 
» elle,. » 2u^ Par ces. autres pai'oles que 



J. C. dit à tous ses Apôtres ; « Allez , în*- 
)^ truîsez tous les peuples 5 les baptisant au 
^ nom du Père, du Fils, etduSarnt-Esprity 
» leur apprenant à observer tout ce que 
y je vous ai commandé : et voilà que je 
» suis avec vous tous Les jours jusqu'à la 
y> consommation des siècles. » 

D. Quelles sont les marques auxquelles 
©n peut reconnaître cette Société de Chré- 
tiens qui est la véritable Eglise de J. C. ? 

R. Il y en a quatre principales : i.** la 
véritable Fglise de J.C est celle qui a été 
établie par les. Apôtres ; z.^ celle qui a duré 
sans interruption depuis les Apôtres jus- 
qu'à nous ; 3.^ celle qui, depuis les Apô^ 
Ues. , a conservé dans toute sa pureté la 
foi qu'elle a reçue d'eux 3 4.^ celle qui ^ 
dans tous les temps , a enseigné toutes» 
les nation^s paf ses. Pasteurs. 

D. Où trouvez-vous que ce sont là Ica 
as arques de la véritable ï)glise de J. C^ 

R. Je le trouve i 

i.° Dans le Nouveau Testament» 

2.^ Dans ces paroles du Symbole de* 
Nicée , qu'on dit à la Messe : « Je croi% 
y^ eu ITglise qui est Une , Sainte ^Catfai^ 
» lique et Apostolique.. » 
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SECONDE CONFÉRENCE. 

SurVcuitarité de l' Eglise ^ où Von montre 

2ue Jésus-Christ a donné à son Eglise. 
eux sortes d'autorités : i .^ l'autorité 
d'enseignement , pour juger les contra- 
versos y c'est-À-rdire y les contestations, 
qui s'élèvent entre les Chrétiens tour- 
chant la créance ; 2.^ ^autorité de- 
gouvernement y pour régler la conduites. 
desJ^deU^s eu ce qui vegoirdele cult$: 
de Dieu et les bonnes mœurs. 

V ous avez vu dan^» la première Confé- 
ïecice , lAOïi. cher Théot'uoe , que Jésus»- 
eiirist promit autrefois à Saint Pierre que 
fes port/es de l'enfer ne prévaudraient, 
joint contre TE^ise , et ensuite à se$^ 
Apôtres qu'il serait avec eux tous les 
jours jusqu'à la^ fin du siècle 'y et que pac^ 
cette double promesse il s'engagea solen- 
nellement à conserver dan§ son Eglise,, 
jusqu'à la fin du monde , la pureté de la 
loi et celle de la morale. Les promesses^ 
de Dieu i^ peuyent être- trompeuses. 
Vous devez donc croire que celles de- 
Jésus - Christ se sont accomplies , eti 
qu'elles continueront à ^'accomplir tant 
que le monde- durera ; et que par consé- 
quent H. y a. toujjours en et qu'il y aura 



404 Les Fondemens 

toujours une société de Chrétiens qiw 
conservera sans altération le précieux dé- 
pôt de la Doctrine de Jesus-Ghrist , et 
qui sera la véritable Eglise de ce divin 
Sauveur. 

Nous trouvons cependant qu'il est 
écrit : (U^Ep. aux Cor. ch. 1 1 , vers. iQ.) 
<( Qu'il y aura des hérésies , afin q^i'bn dé- 
)> couvre par-là ceux qui ont une foi 
» éprouvée. ( Act. des Ap. ch. 20 , vers. 3o.) 
» Qu'il s'élèvera dans le sein même de 
y> TF-glise ,des hommes-quî publieront des- 
» doctrines per\'erses pour attirer des dis- 
y> ciples après eux. ( Màtth. ch. 7^ vers. 1 5.) 
>i Qu'il paraîtra de faux Prophètes , qui 
» viendront à nous couverts de peaux de 
» brebis , et qui au-dedans seront des loups^ 
)> ravissans. ( 2. Ep. à Timoth. ch. 3,'î^. i.) 
» Que 5 d'ans^les derniers jours, il viendra 
» des temps périlleux^, parce qu'il y aura? 
» des hommes amoureux d'eux-mêmes, 
5> avares, glorieux, superbes , etc. qui au- 
5> ront une apparence de piété, mais qui 
» en ruineront la vérité et l'esprit. ( Ibid. 4 , 
» vers. 3. ) Qu'il viendra un temps où les 
» hommes ne pourront plus souffrir la 
>> saine doctrine, et qu'ayant une extrême 
» démangeaison d'entendre ce qui les 
» flatte , ils auront recours à une foule de* 
» Docteurs propres à satisfaire leurs dé- 
> sirs, et fermant l'oreille à la vérité , ils^ 
» Pûuvrirent à des fables. EnânS.. Pauï 
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•dltj (2. Ep. aux Cot. ch. 11, vers. i3,) 
« que de son temps mi-uie il y avait 
» déjà de faux Apôtres , des Ouvriers 
» trompeurs , qui se transformaient en 
» Apôtres de Jesus-Christ. Et l'on ne doit 
» pas s'ea étonner { ajoiite-t-il ) , puisque 
» Satan même se transferme eu Ange de 
» lumière ; il n'est donc pas étrange aussi 
» que ses Ministres se transforment ea 
» Ministres de la Justice. » 

L'enseignement de la véritable Eglise 
sera dune contredit dans tous les temps 
par les uns , taadis qu'il sera reçu avec 
respect et docilité par les autrua. Il y aura 
jusqu'à la fin du monde une guêtre per- 
pétuelle entre la vérité et l'erreur , entre 
la foi orthodoxe et l'hérésie. 

L'erreur aura pour elle tout ce qui peut 
la faire prévaloir ; 8oit qu'on considère le 
nombre de ceux qui la soutiendront , car 
il y aura des peuples entiers qui se décla- 
reront pour les nouvelles doctrines ; soit 
qu'on fasse, attention au caractère de ceux 
qui la soutiendront , car il y aura parmi 
les Hérétiques des hommes distingués par 
leur puissance et par leur crédit , par le 
rang qu'ils tiendront dans le monde et 
dans l'Eglise môme, par leur savoir, pax 
leur éloquence, et par leurs vertus appa- 
rentes ; enfin , soit qu'on ait égard aux 
moyens qui seront mis en œuvre, pour 
faire triompher l'erreur : oa enjploïra 
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|)our cela toutes les subtilités du raif«)ti- 
aemeût , toutes les ressources de l'élo-» 
quence , tous les artifices de l'hypocrisie; 
€t l'on n'épargnera , dans te besoin , ni le« 
promesses , ni les menaces , ni la fourberie > 
ni la violence. Le danger d'être séduit 
sera donc très-grand pour tout le monde > 
dans ces temps de troubles et de division. 

Il est donc absolunlent nécessaire , moa 
cher Théotime , que Dieu ait fourni à 
tous ceux qui cherchent la vérité de bonne 
foi y et même à tous les hommes , un 
moyen de la discerner parmi tant d« 
contestations et de disputes y et au milieu 
de ce conflit perpétuel d'opinions et it 
•ystèraes de Religion^ 

Je dis à tous les hommes , parce qu il 
est écrit que Dieu vent que tous les hom- 
mes soient sauvés, et qu'ils parviennent à 
la connaissance die la vérité ^ sans laquelle 
tl n'y a point de salut. 

Je dis à tous les hommes ; c'est-à-dire , à 
çenx qui n'étant paa encore Chrétiens veu- 
lent le devenir , afin que parmi les diffé-' 
rentes Sociétés qui partagent le Christiâ- 
Bisme , ils s'attachent à celle qui est la 
Véritable Eglise de Jesus-Christ ; à ceux 
qui sont dans la véritable Eglise ^afin qu'ib 
ne l'abandonnent pas ; à ceux enfin qut 
sont dans de fausses Eglises > afin qu^il^ 
rentrent dans le sein de la véritable. 
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n est nécessaire que Dieu ait fourni ce 
moyen à tous les honimes ; autrement 
l'erreur serait înëvitable pour un très- 
grand nombre, et ceux qui demeureraient 
dans la véritiî n'y demeureraient que par 
hasard , et sans sa\oir pourquoi ils y 
demeurent. 

Mais il n'est pas seulement nécessaire 
que Dieu ait fourni à tous les hommes un 
moyen-de discerner la vérité paimi tant 
dt contestations et de disputes qu'on voit 
dans le Ghfistiamsme ; il faut encore que 
ce moyen soit sijr et infaillible , et qu'il 
Suit simple , facile ^ court, et à la portée 
de tous les hommes. 

Il fdut que ce moyen soit aftr et infail- 
lible ; autreinent il serait insuffisant de sa 
nature , et par conséquent inutile pour 
tout le monde , parce qu'il laisserait tout 
le monde dans l'incertitude. 11 faut qu'il 
eoit simple, facile, court, et à la portée de 
tous les hommes ; autrement il serait inu- 
tile aux gens grossiers et d'un esprit borné, 
aux ignorans , à tous ceux qui sont dans 
des occupations qui les empêchent de 
faire de longues recherches , c'est-à-dire, 
au plus grand nombre des hommes. 

Par exemple , quand Luther prêcha et 
Allemagne sa nouvelle doctrine , et qu'il 
entraina dans son parti tant de Princes et 
de grands Seigneurs , tant d'Evèques , d« 
Fiêtres et de Religieux , tant de ville» et 
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de provinces , il fallut que Dieu ména- 
geât à îceux -qui voulaient connaître k 
vérité au milieu de ce partage d'opinions 
et de ce combat de doctrines opposées , 
-et qiû la cherchaient avec un cœur simple 
et droit ; il fallut , dis-je , que Dieu leur 
ménageât le moyen dont nous parlons 5 
autrement la plupart des hommes seraient 
tombés dans l'erreur par une fatale néces- 
sité , et Dieu n^urait pas pu s'en prendre 
à eux de leur chute ; mais au contraire , ils 
auraient^ux-mêmes eu droit de s'en pren- 
dre à Dieu, et de l'enrendre responsable. 

Ce que je dis de l'hérésie de Luther , 
je le dis aussi de celle de Calvin , et 
d'Henri VIII , roi d'Angleterre , et de 
toutes l«s autres. 

Ne comprenez- vou« pas «n eff^t , Théo- 
time , que si Dieu eût négligé de fournir 
aux hommes ce moyen sûi et infaillible , 
court et facile , de connaître la vérité 
dans tous les temps de schisme et de divi- 
sion ; ne comprenez-vous pas , dis-je , que 
la confusion la plus horrible d'opinions et 
de sectes se serait ^bientôt introduite dans 
le Christianisme ^ que ceux qui «ont hors 
de la véritable Eglise de Jesus-Christ, ne 
pourraient la trouver , avec quelque soin 
qu'ils la cherchassent ; que ceux qui sont 
dans cette Eglise y seraient «ans le savoir ; 
et qu'enfin cette Eglise ne se connaîtrait 
pas ellermême } 

Or, 
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Or, il est absolument nécessaire que 
J5ieu ait fourni aux hommes un moyen 
esûr et infaillible , court et facile, de con- 
naître de quel côté est la vérité dans les 
temps de contestations. Dieu a donc 
fourni ce moyen aux hommes , cat Dieu 
ne manque jamais à ce qu^il doit. Ce 
«loyen existe donc 5 et puisqu'il existe , 
c'est à nous de le chercher , et de nous 
en servir quand nous l'aurons trouvé , 
afin que nous ne demeurions pas dans 
l'erreur par notre faute. 

Ici , Théotime , je demande quel peut 
être ce moyen. Par exemple , ces paro- 
les de Jesus-Christ, ceci est mon Corps , 
.sont le sujet d'une contestation très-vive 
et très-intéressante , qui iure depuis plus 
de deux cents ans entre les Catholiques 
Romains et les Calvinistes. Les Catholi- 
ques prétendent qu'il faut prendre ces pa- 
roles dans leur sens naturel , et que par 
conséquent le Corps de Jesus-Christ est 
réellement et substantiellement dans l'Eu- 
charistie. Les Calvinistes veulent qu'on 
prenne ces paroles dans un sens figuré , 
et concluent que le Corps de Jesus-Christ 
n'est dans l'Eucharistie qu'en figure ; que 
l'Eucharistie n'est que l'image de la re- 
présentation du Corps de Jesus-Christ 
Voilà la contestation. Je suppose que vous 
étiez au monde lorsque cette contestation 
s'éleva entre les Chrétiens , et qu'elle 
Tome IL S 
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échauffa tant d'esprits ; qae vous vôûKei 
sincèrement savoir lequel des deux partid 
avait raison : quel moyeu auriez- v0tts dé 
prendre pour cela ? Quel moyen deveï* 
vous prendre encore , nofi-seulemecit sut 
cette contestation , mais à l'égard de task 
d'autres qui ne sont pas moins knpo^ 
tantes ? Quel moyen doivent prendre toul 
les hommes pour démêler la vérité à tra^ 
vers les nuages des disputes ? 

Faut-il prendre TEcriture pour èott seul 
oracle , et s'en rapporter aveuglément à 
ce qu'elle a dit? Mais, i.^ l'Ecritute est 
obscure en plusieurs endroits , comme te 
dit expressément l'Apôtre Saint Pierre; 
2." les passages de l'Ecriture qui parais^ 
sent les plus clairs , sont entendus diffé- 
remment par des personnes très-habiles ) 
5.® tout le monde ne sait pa^ lire ; 
4.® Texpérience de tous les siècles a 
appris qu'il n'est point d'erreur si mons^ 
trueuse qu'on n'ait appuyée de quelque 
passage de l'Ecriture dont on abusait, 
et auquel on faisait dire tout ce qu'où 
Voulait. 

Doit-on , comme le veulent encore les 
Protestans , prendte pour joge des contes^ 
tations qui s'élèvent entre les Chrétiens , 
l'esprit particulier , c'^t-à-dite, Tinspixa- 
lion intérieure du St. Esprit, qui montre à 
chacun le sens des Ecritures , et hii fait 
Connaître ce qu'il doit croire ? Mais , 
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fi poiirquoi donc j a^-Ml une 8Î grande 
liverBÎté de Doctcineê entre les partisans 
de Peaprit partiouUer ? car ils ne peuvent 
pas tous avoir raison , puisqu'ils 09t des 
dogmes opposés ; et par conséquent , ou 
l'esprit particulier les trompe , ou ils 
trompent eux-m&tnes le inonde , en assu- 
rant que l'esprit particulier leur a dlctxS 
.ce qu'il ne leur a pas dicté en effet. 
2 fi Quand un Protestant me dira que son 
^pri t particulier lui révèle que Jesus^Cbrist 
n'est dans l'Eucharistie qu'en figure , que 
pourra- t-il me répondre quand je lui dirai 
à mon tour que l'esprit particulier me ré^ 
vêle que Jesus-Christ est réellement dans 
r£ucharistie ? 3.^ Qui ne voit qu'à la fa- 
veur de cette invention de l'esprit parti- 
culier , chacun peut croire tout ce ^u'il 
veut , sans que personne puisse le convam- 
cre d'erreur ? L'invention de l'esprit pac^ 
ticulier est donc tout-à-fait insoutenable j 
.parce que^ d'une part, rien n'est plus inik- 
iile pour découvrir la vérité, et que, àb 
l'autre , rien n'est plus propre à autoriser 
le mensonge. 

Enfin , pour découvrir de quel côté eél 
la vérité , lorsqu'il s'élève des contesta-» 
tions dans l'Eglise , est-il nécessaire ijoe 
chacun exam'me les raisons des diffiéreos 
partis ? Mais si cela est , que deviendrooc 
tous ceux à qui cet examen est absoUi^ 
ment impossible , ou à cause de ieor 

S 2 
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ignorance , ou à cause de leurs occupa- 
tions , ou à cause de la médiocrité ou de 
la fausseté de leurs esprits; c'est-à-dire, au 
plus grand nombre des hommes ? Ne fau- 
dra- t-il pas, ou qu'ils vivent dans une abso- 
lue et perpétuelle neutralité , ou qu'ils se 
déterminent au hasard dans l'affaire qui 
leur importe le plus ? 

Vous vous êtes mis entre mes mains , 
Théotime , pour vous faire instruire , et 
vous avez espéré que je vous ferais con- 
naître la vérité de la Religion Catholi- 
.que par des moyens qui vous seraient 
proportionnés. Si donc pour répondre à 
votre confiance , dont je suis si touché , 
je ne prenais point d'autre moyen que de 
•vous mener dans une vaste Bibliothèque, 
et de ^'ous dire , en vous montrant cette 
multitude immense de livres dont elle est 
composée: Voilà l'Ecriture sainte et toutes 
les traductions qui en ont été faites ; voilà 
-les Ecrits des Pères de l'Eglise ; voilà d'un 
côté les Ouvrages de Calvin , de Luther, 
de Bèze et de tous les Savans Protestans 
qui ont paru dans le monde ; et de l'au- 
.tre , ceux des cardinaux Bellarmin et 
Duperron, et de tous les Savans Catho- 
liques qu'on a vus depuis plus de deux 
•cents ans : lisez, mon cher Théotime, tous 
: ces Ouvrages , comparez-les ensemble, 
•instruisez- vous à fond des raisons de part 
.et d'autre , et vous venez clairement que 
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la Doctrine des Protestans est fausse et 
insoutenable , et que celle des Catholi- 

3ues romains est la seule qui soit ortho- 
oxe. N'est-il pas vrai , Théotime , que si 
je vous tenais un pareil discours , vous 
seriez effrayé , que vous perdriez tout 
courage ; que vous renonceriez absolu- 
ment au dessein de vous instruire , et que 
vous me regarderiez comme un extra- 
vagant ? 

L'examen dont nous parlons , n*est donc 
pas le moyen que Dieu nous a donné 

f)o\xv découvrir de quel côté est la vérité 
orsqu'il s'élève des contestations entre les 
Chrétiens touchant la Doctrine , puisque 
cet examen est tout-à-fait impraticable 
à la plupart des Chrétiens ; ^l faut donc 
renoncer à ce troisième moyen aussi bien 
qu'aux deux autres. 

Voici un quatrième moyen qui réuni-: 
rait évidemment toutes les conditions et 
tous les avantages que nou^ avons mar-^: 
qués plus haut , et qui n'aurait aucun 
des inconvéniens des trois autres , s'il eût 
plu à Dieu de nous le donner. Ce serait 
que Dieu eût établi dans son Eglise un 
Tribunal composé de Pasteurs et de Doc- • 
leurs , lequel fût perpétuel et toujours 
subsistant ; qu'il eût donné à ce Tribunal 
l'intelligence des Ecritures ; qu'il lui eût 
promis l'assistance de son Esprit pour dé- 
cider souverainement^ sûrement et sans 

S 3 
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Qxaîndre aucane méprise , touteê les do^ 
testatioils qui pourraient 9'ëiever e&tte 
les Cbrërtens en macère de foi 3 et qa'eft 
même temps il eût; coimnandé à tous k» 
Chrétiens de porter leurs contestations 
devaiU ce Tribunal sacré et auguste , et 
de recevoir avec une soumission aveug^ 
toutes les décisions qui en émaneraieot ; 
en un mot ^ die s'eiï tenir à tout ce que ai 
tribuual aurait prononcé , avec la même 
simplicité de cœur qtte si Dieu lui - même 
oui parlé. 

Vous voyez que ce moyen sauverai! 
tous les iucom'éniens qui résultent des 
autres y applaoirait toutes les dUïicultés 5 
mettrait tous les esprits en repos 3 paR» 
qu'il réunirait tous les avantages que nous 
avons marqués plus haut ; il serait sûr et 
infaillible y puisque Dieu se serait solen- 
neU^ment engagé à diriger le tribunal 
dont noos parlons , et à lui dicter Iai*« 
nsème les décisioi» qu'il devrait donner. 
Ce moyen serait toujours présent ^ paroè 
que ce tribunal subsisterait toujours. Ce 
moyen serait court et iacile y puisqu'il ne 
serait question pour chaque Chrétien que 
d'attendre tranquillement ce que ce tri- 
bunal aurait proBoïïCé* Ce moyen serait 
propre à tous y aux savans que leurs lu'« 
mières égtirentsi souvent, et auxignorans 
qui n'ont aucune kmière pour se con- 
duire. Les savaos se soumettraient avec 



JcHbe , parce quç sç çQiiiçaettaï^t h Dieu 
jnénuei 9 l,eur souwssbo serait pleine de 
dignité } les îgaour^ns se 3QmuettraieAj 
jiix&si «ivec joie , parce (jue leur §oumissiop 
leux tiendrait Ueu d^ U science qu'ils 
aj'opt p^s , et les uuettrait 4e pair ^veç 
ies Savans, Eu vérité , Tbéoti^ie , il se- 
^^it bi^P à désirer (jue Dieu çAt établi 
oe Tri]3uual d^Jis son Eglise ; nos esprits 
^exaiept ^lors biep eu repos y chacun de 
flous n'étai;^ dd^rgé d'fLUO^n autre $oi^ 
que cçli^i d'écoutç^r ce que ce Tribunal 
IKTonoupe^ et d^ rçc/e voir avec docilité q^ 
^u*il a proiionçé. Vous avez trop de bo{i 
.sens pwr bb p^^ ^mM Itwt Cfil^. Vpyops 
iàom ^i Dieu ^'a j^ çp efflpt établi çp 
:Tr^kifiî4 si mi^^ifi. 

J'oMivare 1jç§ i^vvp^ 4e TEv^ngile , ef îe 
ijauvf^ çnS. JVfetlbie^ (ch^p. ?i8 , t. 19 jj 
4i^ par^lef que Jeis^s-Cbrisit ^dresse pu;?: 
Apôûe^ en leuf do^n^t l^j: jpkiwon, çt 
^^ j'^aî d^jà çiti^e^ : « AU^ 4o|ic , et in$- 
^ triiiiez jOî^iS less peuples, les baptisant a,vi . 
i^ îK)» 4y ,Pèfle , et du Fil§ , çt du Saint- 
^ E#pri|:, ^ Je^r apprenant ^ observe;: 
j» iQ4H^s 1q$ GJ^^iS q^e j^ vous ai coipr 
» mandées ; (^ voijià qfUP j/e wis Q^oi-mêm^ 
» tous les jouri^ ?îve.ç vous jwi^vi'à h çon- 
« B09iX9atioa das. lûècles. )> 

Jt? inouve 4âA^ iT-pître gux Epl^ésieçjs 

(ch. 4 , >. Il), que J^uSiÇhrist 9 doxi^é 

A .«on i^gliâe «4«§ APil^W^ ffcs Prophètes 

S4 ' 
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» et des Evangélistes , des Pasteurs et iû 

» Docteurs afin que nous ne soyons 

» plus comme des enfans , counine des 
» personnes flottantes , et qui se laissent 
» emporter à tout vent de doctrine, parla 
5> tromperie des hommes, et par l'adresse 
» qu'ils ont à engager artificieusement 
» dans l'erreur. » Dans la première Epître 
à Timothëe {ch. 3 y ir. i ô ) , « que h 
» Maison de Dieu , qui est l'Eglise da 
» Dieu vivant , est la colonne et la base 
» de la vérité. » Je lis dans la deuxième 
Epître aux Corinthiens ( chap. lo), ces 
paroles qui sont si fortes et si énergiques : 
« Encore que nous vinons selon la chair, 
» nous ne combattons pas selon la chair; 
y> les armes de notre milice ne sttot point 
» charnelles , mais puissantes en Dieu 
» pour renverser tout ce qu'on leur op^ 
» pose ; et c'est par ces armes que nous 
» détruisons les raisounemens humains , 
» et toute la hauteur qui s'élève contre 
» la science de Dieu , et que nous rédui- 
» sons en servitude tous les esprits pour 
» les soumettre à l'obéissance de Jésus- 
» Christ, ayant en notre main le pouvoir 
y de punir tous les. désobéissans. » 

Je lis enfin dans S. Matthieu ( ch. iS, 
T{r. 1 7 ), « que celui qui n'écoute pas l'Eglise 
» soit à votre égard comme un Païen et 
» un Publicain. » 

Or ^ mon cher Théotime y pour peu que 
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je veuille faire attention à ces différens 
pasisages du nouveau Testament , je com- 
prends sans peine que PEglise est eom^ 
posée de Pasteurs et d'Ouailles : de Pas- 
teurs que Dieu a chargés de conduire les 
Ouailles ; d'Ouailles à qui Dieu a com- 
mandé de suivre fidellement les Pasteurs : 
de Docteurs et de Disciples ; de Docteurs 
qui enseignent les Disciples de la part de 
Dieu 5 de Disciples qui écoutent les Doct 
teurs comme Dieu même. Je vois que 
jusqu'à la fin du monde Jesus-Christ sera 
tous les jours avec ses Apôtres et leurs 
successeurs , pour diriger leur enseigne- 
ment ; que cet enseignement sera dono 
toujours conforme à la vérité , et que pai 
conséquent pour découvrir de quel côté 
est la vérité , lorsqu'il s'élèvera des con- 
testations entre les Chrétiens, il ne faudra 
dans tous les temps que faire attention à 
cet enseignement : car il est clair que 
toute doctrine qui s'accordera avec cet 
enseignement, sera conforme à la vérité, 
et qu'il faudra la recevoir; et que toute 
doctrine qui sera opposée à cet enseigne- 
ment , sera contraire à la vérité , et qu'il 
faudra la rejeter. 

Je comprends , en second lieu , que les 
Apôtres , les EvangéUstes , les Pasteurs et. 
les Docteurs ayant été établis par Jésus-» 
Christ dans son Eglise , afin que les Fidelles* 
ae soient point flottans dans l'îacertitude 
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comme des BnfaoB , ^ qu'ils ne se latsseï* 
f oînt emporter à tout vent de doctriae 
par la tromperie des Sommes ; je coHt-' 
prends , dis-je , par-là que Peoseignemeni 
des Apôtres , des Evangélbtes , des Pas* 
leurs et des Dooteurs, est sûr et infaillible ; 
car s'il n'était pas sûr et infaillible ^ bies 
loin qu'il empêchât le» Fidelles de botter 
daus l'iacerrittide , et d'être emportés à 
tout vent de doctrÈoe par la tromperie deâ 
bommes y ri serait au oontraire la cause de 
l'incenicude des lidelles , une source d'il- 
lusion poUT eux 3 et comme un vent fu- 
Beste qui los {tousserait contre. les écueiU 
de l'enreur; et je comprends de plus, que 
ces Apôttes^ ces Evangélistes, cesPasteuM 
et ces Docteurs que J. C. donna à «on 
Eglise naissante , seront dans cette Eglise 
dans tous les temps., et jusqu'à la fin du 
monde , et que leur enseignement seU; 
toujours également sûr et in^iUible ,pai5ee 
que dans tous les temps il sera égalemeot 
nécessaire que les ïidelles soient préservés, 
de l'erreur ^r leur enseignement 

Je comprends en troisièrne lieu pat ces 
passages , que l'e&seigsenient des Apôtres 
et de leurs successeurs a uneaîrtoritédi^riM^ 
àlaquéUe tous tes liommeé doivent se 
sbumettve^ quelque r^ng i^u'ils tiennent 
dans le «moiide ou dans n-vglise , quelque 
esprit et quelque siiavoir qu'Us aient ; qu'ils 
doiveai « soumettre , dis-je^ soit qu'ils 



«eomprenflônt œ quel'EglLse lôur «n^eigne , 
^oit qu'ils ue le compreiment .pas , soît 
.qu'ils ;3'imdgineiit.€oniprendce le contraire* 
.Pourquoi ? Parce que l'effet propre de cet 
-eo^eigaerneut est .de réduire en captivité 
dout enteudemeiiit humain; c'est-à-dire, de 
réduire tout homme à la nécessité de le^ 
inoncèr aux lumières de ^on esprit , plutôt 
jque de se révolter contre cet eoseignement. 

C'est par-la que l'£gUse est tout-à-lar- 
fois la base et la colonne de la vérité. Les 
f'asteurs sont labase^par la solidité divine . 
de leur enseignement; et les Fidelles sont 
ia colonne , qui seca toujours iq^miiable 
alle-màme , tandis qu'elle sera appuyée 
snr cette base. 

Jie comprends enfin par tousces passages, 
que tous Les Fidelles doivent avoir un res- 
pect souverain pour l'enseigneraenlT de 
l'Eglise , s'y soumettre avec une extrême 
promptitude et une extrême docilité, être 
persuadés que le plus grand de tous les 
crimes c'est de se révolterconti?e cet ensei- 
gnement, et avoir pouroeux qui se rendent 
<K)upables de cette révolte , la même hor- 
9eur que les Juifs avaient autrefois pour 
les Païens et pour les Publicains. 

Voilà , Théotime , ce que je comprends 
parles passages du nouveau Testament que 
je viens de citer, et ce que vous comprenez 
sans doute aussi bien que moi , car rien 
fi'est .si clair« 

S 6 
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Or , de-là nous devons conclure vom 
et moi .... i.^ que Dieu a établi dam 
son Eglise un tribunal sacré; c'est-à-dire, 
un corps de Juges , pour décider souve- 
rainement et san& appel , les contesta- 
t' as qui s'élèvent entre les Chrétiens 
touchant la doctrine. 

%,^ Que ce tribunal est composé des 
successeurs des Apôtres , c'est- à-dire , da 
Pape et des Evêqnes , ce que nous appe- 
lons l'Eglise enseignante. 

3,^ Que ce Tribunal est infaillible dans 
ces. décisions*. 

4.^ Que. tout le reste des Chrétiens 
qui composent ce que nous appelons 
l'Eglise enseignée , doivent donc se sou* 
ipettre aux décisions de ce tribunal, comme 
si elles étaient émanées de la bouche de 
Diçu même. 

Après avoir écouté les Ecritures touchant 
le poiïit essentiel que noua traitons y con- 
sultons l'Histoire Ecclésiastique , et nous 
verrons que ce tribunal sacré de Juges de 
la foi dont je parle ici , a toujours existé 
dans lIEgUse ; que son autorité a toujours 
été reconnue par les Chrétiens , et qu'il a 
décidé souverainement, et. sans appel, 
toutqs les contestations qui se sont élevées 
entre les Chrétiens, touchant la doctrine; 

Les Actes des Apôtres rapportent, ( ch.. 
l5 , %b) que du temps des Apôtres mêmes , 
quelques-uns de la secte des Pharisiens.qui 



avaient embrassé la foi , s'élevèrent et. 
soutinrent qu'il fallait circoncire les Geur- 
tils , et leur ordonner de carder la loi de 
Moïse; que les Apôtres et les anciens s'as- 
semblèrent pour examiner cette affaire. 

S. Pierre qm présidait à cette sainte 
assemblée , comme Prince des Apôtres et 
Chef de l'Eglise, parla le prenûer. SainI; 
Paul et S. Barnabe parlèrent après lui , et 
S. Jacques après eux. La délibération de 
l'assemblée fut formée sur leurs avis , et 
l'on rendit un décret ou une décision qui 
commençait ainsi : Il a semblé bon au 
S. Esprit et à nous , etc. 

Qn voit par-là que la première contes- 
tation qui s'est élevée dans l'Eglise a été 
jugée par S. Pierre et par les Apôtres ; 
que le jugement que rendit cet auguste 
tribunal rut dicté par le S. Esprit, et que 
toute l'assemblée des Fidelles s'y soumit 
sans résistance. 

Cette manière de décider k» Gontestar 
tions touchant la doctrine , a été retenue 
dans tous les siècles suivans. Nous voyons, 
que toutes les hérésies qui ont paru dans 
le monde jusqu'à nos jours., ont été cour 
damnées par S. Pierre et par les Apôtres ; 
c'est-à-dire , par le Pape successeur de S; 
Pierre, et par les Evêques successeurs des, 
Apôtres. 

Quel est le tribunal qui a condamné les» 
Ji^anicbéens y qui disî^ent qufU y aLV^iï 
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jpluftieuîft Dieux? c'est céliû qui était fenaf 
4aiid ce temps4à, du Pape et des EAièques. 

Quel est le tribiiiiial qui* a condamsé lea 
-AneD8 , qui disaient que \e Verbe n'était pas 
coDsubstantiel à sou Père?4:'eat encore celui 
ifui était composé du Pape et des Ëvêques. 

Quel e>st le tribuosd qui a coudaœné les 
^estoriens , qui disaient que Jesus-Christ 
«'est pas Iî>ieu ? c'est ce snême tribunal 

Emm y quel est le tribunal <)ui a coor 
idamué tous le& Hérétiques ^ et Luther 
même et Calvin? c'est oe même tribunal 

Eit veniafquez. ici trois chosc^s : i.^ Que 
c'est le tribunal doaat kPape est le Cbef^ 
<5'est~à-dipe y IfEelise Romaine , qui a 
conda^nné toutes les hérésies. 

2.'° Que jamais ce tribuEal n!a rétracté 
aucune de ses décisions. 

ZP Que tmites les décisions de ce tii- 
Ininal ont toujours été «eçues a\^ec sour 
mission^ non- seulement par touslesl ideUee 
trttadbée à UEglise Romaine, mais encore 
|àr toutes \e% autres Eglises; en sorte i que 
tous les Hérétiques ont regardé toutes les 
bérésîes, «excepté la leur^ comme légitime* 
'Vient condamnées^ 

Nous devons donc areoonnaitre <lans le 
Pape et 'dans ks Evêques , un^ autorité 
4'eDeeignement «qui les rend Juges souvet* 
rains et infaillibles de toutes les contesta- 
tions qui s-élèveirt entfe lea Chrétiens ; 
touchant la dootcin^ . 
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• tSette autorité n'est pas la seule que 
Dieu ait doniiëe au Pape et aux Evèques; 
il leur a encore donné, l'autorité de gou- 
veroement , pour interpréter sa loi et la, 
iaire observer, pour régler ^ans «on Eglise 
kl fornie du culte public, etpouT.y-étabUr 
une police et une discipline toute «ainte et 
«K)n(onBe à Pesprit de TEvaneile. 

Et en effet , mon clier Tkéotnhe , coosi- 
<}érons ici ^qne dans le ih»u veau. Testament 
l'Eglise est représentée taïrtôt comme un 
Sjoyaume , tainârt comme une famille ^ 
tentât comme un troupeau : un royaume 
est gouverné par son Roi , une (anûlle paîî. 
•jtm père, un troupeau par son pasteur 5 il 
faut, donc qu'il y -ait datns l'Eglise uwe 
autorité <}ui tien»e Jieu de tout cela. Or, 
cette autorité se trouve dans le Pape et 
Aans les Evèques. 

Le nouveau Tertament, est vempU de 
passages qui établissent cette vérité , etroa. 
peut dinre qu'elle y brillei avec tant d'éclat, 
qu'il faut être aveugle pour ne l'y 'pas ;*oiT : 
je n'en rapporterai qu'un, très petit «ombre. 

En S. Jean ,'Ch. 2 1 , Jesus-Cbrist^conn- 
mande à S. Pierre de pai^e 'see agneaux 
et ses brebis ; c'est-à-dire, de gouverner 
^irituellement toute son Église , qui «et 
son troupeau. 

S. P«ul parlant aux Anciens de l'Eglisf 
d'Epbèse , leur 'dit ; « Prenez donc garde 
» à vous-mêmes /et A toutle. troupeau^ar, 
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y laquelle S. Esprit vous a établis Evêques^ 
» pour gouverner l'Eglise de Dieu qu'il a 
» acquise par son propre sang. » 

Le même Apôtre déclare aux Coriii- 
thiens, dans sa IL® Epîlre , ch. i o, que lui 
et les autres Apôtres ont en main de quoi 
punir tous ceux qui leur désobéissent. Le 

Eouvoir de punir tous ceux qui leur déso- 
éissent , est une suite du pouvoir de 
commander , et de faire des lois qui obli- 
gent ceux à qui elles sont adressées ; et 
puisque les Apôtres avaient le second de 
ces deux pouvoirs , ils avaient donc aussi 
le premier. 

Aussi voyons-nous que S. Paul exerçait 

cette autorité en bonmie qui sentait qu'il 

la tenait de Dieu. On ne peut pas parler 

d'un ton plus dominant et plus souverain ^ 

que celui dont il parlait aux Eglises qu'il 

avait fondées , quand il croyait que cela 

était nécessaire. Tantôt il leur reproche le^ 

abus qui s'étaient déjà introduits dans leurs 

assemblées, et leur donne des règles, afin. 

qu'à l'avenir tout s'y passe selon l'ordrej, 

tantôt il les menace d'aller à eux la verge 

à la main pour les châtier , et leur déclare 

que s'il y va en effet , et qu'il les trouve 

coupables, il usera d'une rigueur inflexible^. 

et ne leur pardonnera pas ; tantôt il livre,, 

quoiqu'absent , un incestueux au démon; 

et pour prononcer cette sentence, il se sert. 

dQ ces paroles remarqui^blea; « Pqui moii 
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.» ëtant absent de corps, mais présent en 
» esprit 5 i'ai déjà porté ce jugement comme 
» présent, qui est que vous et mon esprit 
» étant assemblés au nom de notreS. J.C., 
» celui qui est coupable de ce crime, soît, 
» par 1^ puissance du Seigneur Jésus , livré 
» à Satan , pour mortifier sa chair , afin que 
» son ame soit sauvée. » Paroles qui monn 
trent que S. Paul, en exerçant cette sévé- 
rité , n'agissait pas en vertu d'un pouvoir 
extraordinaire, mais en vertu d'un pou voiar 
ordinaire , qui lui appartenait comme Chef 
et Pasteur de cette Eglise , et qui devait 
par conséquent être transmis à ses succès* 
3eurs après lui, > 

Toute l'histoire de l'Eglise fait foi que 
les Papes et les Evêques ont exercé là 
même autorité dans tous les temps, livrant- 
à Satan, par l'excommunication, ceux qui 
refusaient avec opiniâtreté de leur obéira 

Je n'en dis pas davantage là-dessus, mou 
cher Théotime , parce qu'il faudrait être 
bien aveugle, pour ne pas voir qu'une 
société immense. comme celle que compo* 
sent les Chrétiens , doit avoir dea Chefs 
et des Magistrats spirituels qui la gouver- 
nent et y maintiennent le bon ordre : 
autrement chacun ferait tout ce qu'il vou- 
drait , sans autre règle que ses passions -, 
ou le caprice de son humeur ; l'Eglise ne 
serait pas l'image du Ciel, où Pon voit 
le plus beau concert ^mais celle de l'Enfec» 
où l'on J\e voit que confusion etqu'h,ori:eujc.. 
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CATECHISME 

i)E LAIL^CONFÉRENCE, 

Sur 1^ Autorité de l'Eglise. 

D. J esus-Ckri^t a-l-il établi unfi auAcHrité 
âaud son Eglise ? 

'R. Jesus^Christ a établi une autorifté 
idans eoa Fglise*, nous k voyons par ces 
pareks quHl dità ses Apàtres: Allez, e»- 
seignei toetes les nalions^ etc. ; et par 
plusieurs autres^ textes de PEvangile <t 
des Epîtres des Apôtres. 

D. Qû.scMit C6UIC à (foi J. C a àonaé 
i*ftiitarité dans ton Fglise ? 

B. Ce «ont les Apotrea et Leurs snooca- 
i«eurs apcèaeux , à qui J. C a da^në Fauto^ 
xkté dans son Eglise. 

D. Quelle est Pautofité que Jésus* 
Christ a donnée dans PEglise aux SkpdM^ 
iH à leurs successeurs ? 

R. Jeans-Christ a donné âan& l'Eglise 
43eux aortes d'autorités aux Apâtves jst à 
leurs ^ccesseurS;, i*aufeoi-itié de Penseigo»* 
:|nent et l'auttMfité du gouverneDaeot. 

p. Qu'enteiidea^vous par l'autorité d'eft- 
^seigf>efiieut que J. C. a donnée aux Apôtiee 
et à leurs successeurs ? 

R. J'^noend» le pouvW que Jesu»^ 
Christ a doo»^ ^ux Apôtres et à Uoxk 
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ttscceeeeurs y d'exjdiquer à tout fe zeste de 
PEgtke l^Ecrkure et la traditu»!^ etde lui 
proposer les véritë» révélées. 

D. Quand eet-ce que Jesus-Christ a 
âoHné aox Apôtres et à leurs successeurs y 
fautorité d'enseignement? 

R. J^sus-Christ donna aux Apôtres et 
â leurs successeurs l'autorité d^nseigne- 
ment , lorsqu'il leur dît : « Allez deaK^ 
» instruisez toutes les nations ^les baptisant 
> au nom du Père , et du ïi]s , et du St. 
H^ Esprit y leur apprenant à garder toiitea 
^ les choses que \e vous ai cosunandëes ; 
)» et Yoilà que je suis avec vous tous les 
» jours jusqu'à la consommation du siècle* 

D. Qu'entendez-vonfr par l'autocité de 
geuveniement que J. C^ a donnée aia 
Apôtres et à kars successeur»? 

R. J^eotends par l'autorité de gouverné- 
Bient que J< C. a domiée aux Apôtres et 
à leurs successeurs, le pouvoir qu'il leur a 
donné d'raterprëter la loi et de la faire 
ébserver , de régler dans son Fgltse- la 
forme du culte public , et d'y établir une 
police conforme à l'espril de l^Evangile. 

• D. Quand eet-oe que J.C. a donné aux 
Apôtres «t à leurs successeurs l'autocité de 
gouvernement? 

K. Jésus -ChriM donna cette autorité 

smx Apôtres et à leurs «ooceseeur», lors* 

• ^*il dit : Si votre frère ne vous écoute 

^s , ni les deii^ ^samies •^ vooa avei^ 
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prises avec vous , dites-le à l'Eglise ; et 
s'il n'écoute pas l'Eglise,regardez-le comme 
un Publicain et un Païen. 

D. N'y a-t-il pas d'autres passages de 
l'Ecriture qui montrent que Jésus -Christ 
a donné l'autorité du gouvernement aux 
Apôtres et à leurs successeurs ? 

R. Il y en a beaucoup d'autres dont 
nous avons rapporté plusieurs dans la 
Conférence. 

D. Quand il s'élève entre les Chrétien* 
des contestations touchant la doctrine, 

Îue doit faire un Chrétien qui veut savoir 
e quel côté est la vérité , et se préserver 
de la séduction? 

R. Quand il s'élève des. contestations 
entre les Chrétiens touchant la doctrine^ 
un Chrétien qui veut savoir de quel côté 
est la vérité , doit écouter l'enseignement 
et les décisions des successeurs des Apôtres^ 
et s'y soumettre avec une entière docilité. 
D. L'enseignement et les décisions des 
successeurs des Apôtres, sont-ils un moyen 
sur et infaillible de connaître de quel 
côté est la vérité ? 

R. Oui , ce moyen est sûr et infaillible. 

D. Comment prouvez -vous que cd 
moyen est sûr et infaillible ? 

R. Je le prouve , i.^ par ces paroles que 
Jesus-Christdità ses Apôtres : «Voilà que 
» je suis avec vous tous les jours jusqu'à 
» la consommation des siècles. 2«^ Par cea 
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paroles de St. Paul : ^ Jesus-Christ a donné 
V à son Eglise des Apôtres , des Evangé- 
» listes 5 des Pasteurs et des Docteurs, 
» afin que nous ne soyons pas comme des 
» enfans5Comme des personnes flottantes, 
» et qui se laissent emporter à tout vent 
» de doctrine par la tromperie des hom- 
» mes. » Je le prouve encore par beau- 
coup d'autres passages qui sont rapporté» 
dans la Conférence. 

' D. Est-ce un grand péché de ne pas 
se soumettre à l'enseignement et aux 
décisions des successeurs des Apôtres? 

R. Oui , c'est le grand de tous les 
péchés ; puisque Jesus-Christ a dit aux 
Apôixes , dont le Pape et les Evêques sont 
-les successeurs ; (StLuc, chap. io,ir- 16. ) 
'« Celui qui vous écoute m'écoute; celui 
» qui vous méprise me méprise ; et celui 
» qui me méprise , méprise celui qui m'a 
» envoyé. » 

D. Comment doit- on regarder ceux 
qui ne veulent paa.se soumettre aux dé- 
cisions des successeurs des Apôtres.*^ 

R. On doit en avoir horreur , et les 
regarder comme des Publicains et des 
Païens. 

D. Pour connaître de quel côté est la 
vérité quand il s'élève des contestations 
entre les Chrétiens , touchant la doctrine, 
né suffit-il pas de consulter l'Ecriture? 

R. Non , cela ne suffit pas. 
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D. Pourquoi? 

8. i.^ Farce que l'Ecriture est c^cuve 
en plusieurB endroits. 2.^ PaToe qtie dana 
tous les tempe les hérëtlques ont abusé 
de l'Ecriture pour autoriser leurs erreurs^ 
3.® Parce que tout le nioDf'e ne peut pas 
lire l'Ecriture. 4,^ Parce que tout ce qri 
«et révélé ne se troure pas daes l'Ecri* 
ture. 

D. Pour découvrir de quel côté est bt 
^rité lorsqu'il s'élève des contestadous 
•entre les Chrétiens, touchant la doctrine , 
ne suffit-il pas de consulter le Saint-£s{Hit 
par la prière , et de s'en rapporter à ce 
-qu'il nous dit intérieurenent : ce que les 
Protestans appellent Tesprit parûeimer ? 

fi. Non, cela ne suffit pas : l'esprit pai>- 
ticulier :n'est qu'une chimère ; lies Piolet 
tans en sont eux-mêmes la preuve, lis 
f>rétendeiit tous être édatrés par cet 
esprit, et cependant ils diffèrent tous dans 
leur doctriae : les Ludiérteiis pensent au- 
Ixement 4)ue les CaiiÂnistee ^ les Calv^ 
nistes pensent aittreaaeixt <pie les Ana- 
liaptistes, etc. 

D. T^ous les <3ivétien6 sost ils ofali^ 
de se soumettre aux lois et aux ordon* 
mances des successeurs des Apèlares ? 

R. Oui , ils y sont :étroîtement oblî- 

D. 'En vertu de quoi y sont-ils obligés? 
R* Us y «ont 4»Uîgés «en vertu de ces 
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jparoles de Jesus-ChrUt: «Celoi qui voiii 
)> écoute , m'écoute ; celui <{m voua nié« 
)> prise , me méprise, t 

I). Les successeurs des Albâtres ont-ib 
le pouvoir de punir par des peines spiri- 
tuelles ceux qui désobéissent à leurs lois 
et à leurs ordonnances ? 

R. Oui, r Apôtre saint Paul le <Ut ex- 
pressément, et nous en voyons des exemples 
dans l'Ecriture et dans toute Tizistoire de 
l'Eglise. 

D. Est-ce un grand péché de ne pas se 
soumettre aux l^is et aux ordonnances 
des successeurs des Apôtres? 

R. Oui, c'est un très-grand péché; tx)ut 
ce que nous avons dit dans la Conférence 
le moûtre bien dairemeut 

D. Qui sont ceux qui dans TEglîse ont 
succédé aux Apôtres? 

R. C'est k Pape , ou l'Evêqiie dt 
Rome , et les autres Èvèqoes , qui dant 
l'Eglise ont succédé anx Apôtres. 

D. Comment 8avex-?©us que ce sont 
le Pape et lesEvèques qoi cnt succédé aux 
Apôtres ? 

fl. Je le sais par tonte l'Histoire JEodé* 
«iastique. 

D. CoiâGimest sarex-Yous que le PapB 
et ^ Ëvéques ^0tit àxm l'Ë^ise la même 
mirtorité que les Apôtses? 

R. J« le sais enccnre par l'hisuâie de 
l'EgKs^) oàMwsJV^yflivi ipie tejPiipe«i les 
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Èvêques ont décidé toutes les question» 
qui se sont élevées touchant la Foi , et 
fait ou confirmé toutes les lois de Dis* 
cipline qui ont été en vigueur dans l'E- 
glise» 



TROISIÈME CONFÉRENCEv 

Sur le Chef de V Eglise ^ où Von montre^ 
i.^ que L'Eglise de Jesus-Christ doit 
avoir un Chef visible ; 2.® que ce 
Chef est le Pape , successeur de Sté 
Pierre; Z.^ que le Pape a dans VEglisô 
la principale autorité. 

Il est écrit , mon cher Théotime , que 
tous les ouvrages de Dieu sont parfaits , 
et que toutes ses voies sont pleines de 
sagesse : or l'Eglise est le plus grand 
ouvrage de Dieu ; il faut donc que la sa- 
gesse de Dieu brille dans cet ouvrage plus 
que dans tous les autres. 

Vous savez que Dieu a établi son 
Eglise en forme de société ; c'est pour 
cela qu'elle est appelée dans l'Ecriture 
son Royaume , sa famille , son troupeaa. 
Une société ne peut subsister sans subor- 
dination; parce que c'est la subordina- 
tion qui lie ensemble tous les membres 
de la société pour en faire un même corps 
et un même tout , et les diriger tous vers 

une 
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. ^ûne même fin , et îl ne peut y avoir de 
«ubordination dans une société, si elle n'a 
■desPrinœs et des Magistrats revêtus d'une? 
autorité légitime {KOir la gouverner. Aussi 
avons-nous montré dans la seconde Confé*- 
fence , que Jesus-Christ a donné à soa- 
Eglise des Pasteurs et des Docteurs pour 
la gouverner , qui sont le Pape et les 
Evoques. 

Le Pape et les Evêques ont donc danê 
l'Eglise le ran!g de Princes et de Magis- 
trats ; et les autres Fidelles , de quelque 
état qu'ils soient , y ont celui de sujets. 
Les premiers enseignent , et les seconds 
reçoivent l'enseignement ; les premiers 
commandent et donnent des lois , et le9 
seconds obéissent; les premiers punissent 
ceux qui sont rebelles à leurs enseigne- 
mens ou à leurs ordonnances , et les se- 
conds subissent les peines qui leur sont 
Lnâigé^s par les premiers. 

Or il s'agit ici , mon cher Théotime , 
de faire voir que parmi les Pasteurs et le» 
I>octeur8 que Jesus-Christ a donnés à soa 
Eglise , le Pape tient le premi€lr rang , et 
qu'il a la principale autorité. 

Cette Conférence vous est très néces^ 
«aire , non-sculemeat parce que chaque 
oiembre de chaque sociélé doit connaître 
le dief qui la gouverne , pour lui rendre 
le respect et l'obéissance qui lui sont dus^ 
maia encore parce qjie Luther, Calvin ^ 
Tome IL T 
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Henri VIII , roi d'Angleterre , se sont dé-f 
clarés contre l'autorité du Pape , avec le 
plus grand emportement , et que le mé-^ 
prii> qu^ilâ ont témoigné pour cette auto-^ 
rite , qui avait été si sacrée à tous les 
aiècles; est devenu comme naturel à leur» 
sectateurs. 

L'Eglise de Jesus-Christ , mon cher 
Théotime y est la plus étendue et la {dus. 
aombreuse de toutes les Sociétés qu'il y 
eut jamais dans le monde ; elle couvre 
toute la terre ; plusieurs grands peuples 
sont dans cette Eglise ; il n'y a point ou^ 
presque point de peuple dans lequel ella 
lie compte quelqu'un de ses membres y et 
iiSL totalité de ces membres surpasse ea 
nombre les étoiles du Ciel. 

Il faut donc d'abord que dans tous les 
pays 9ur lesquels l'Eglise de Jesus-Christ 
étend son empire , il y ait des Pasteurs > 
c'est-à-dire des Evêques , pour gouverner 
feux qui , dans ces pays , sont soumis à 
cette Eglise : aiitrement ces pays aéraient 
4ans ui^ ét^t d'anarchie spirituelle ; cha- 
cun y serait ce qu'il voudi^it , et tout y 
serait bientôt dans la confusioi^^ soit pour 
la créaQce , soit pour les pratiques du culte 
de Dieu^ soit pour les mœurs. Il doit donc 
y avoiir^ et il y .^ (en effet dans TEglise de 
Jésu^-Cbrist , i|n très - grand àombre 
d'Evêques ; mais cela ne suffit pas, il faut 
ncoje q[ue les Bvéques aieiit un chef» 
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En effet , imagînez-\'oua , Thëotime , 
qup les EvÉqucs , qui soDt ca ai grand 
nombre dans le monde , ont chacun une 
aiitoritt! absolument indiipendante j qut 
personne n'a d'inspection sur eux; qu'aa- 
cun d'eux n'est responsable de son admi- 
nistrationà aucun autre; que chacun d'eux, 
en un mot , gouverne souverainement 
l'Eglise dont il est le Pasteur. Ne compre- 
nez-vous pas que cette ^galittî et cette 
indépendance d'autorité feraient de grands 
mauxàlaReligion, et pourraient ntSmela 
ruiner tout-à-fait ? car chaque £véque 
étant le maître de gouverner son Diocèse 
comme il voudrait, et ne recounaissant 
point de Supérieur qui pût lui donner la 
loi , chacun d'eux Aussi pourrait à son gré 
tout changer dans son Diocèse ; Il n'y au- 
rait bientôt plus d'uniformité ni dans la 
créance, ni dans le culte, ni dans la disci- 
pline. Les Clirétiens des diftéreus Diocèses 
ne se ressembleraient que par le nom. 
L'Eglise de Jesus-Christ ne serait plus un 
corps parfaitement beau , composé de 
membres bien proportionnés , et assortis 
avec la plus grande juste-sse, selon l'idée 
qu'en donne S. Paul ; mais un assem- 
blage monstraeux de différentes parties 
qui n'auraient aucun rapport entr'elles. 

Mais si vous supposez que Dieu a donné 
aux Evéques un Supérieur et un Chef qu'H 
a chargé de veiller sur eux , qui est leur 
T a 
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Pâsteur, comme ils sont eux-mêmes les 
Pasteurs de leurs Diocèses , qui a droit de 
les eoseiguer , de les reprendre et de les 
juger, vous comprendrez tout dé suite 
que le plus bel ordre doit résulter de cette 
institution , parce que ce Pasteur des 
Pasteurs , ce souverain Pontife , portant 
fana cesse ses regards vigilans sur toutes 
les parties de TEglise , contiendra tous 
les Pasteurs particuliers dans le devoir , 
s'élèvera avec force et autorité contre 
toutes les innovations qui pourraient s'io* 
tcoduire dans leurs Diocèses , par leut 
négligence , ou même par leur mauvaise 
ToLoiUé. 

Or, mon cher Tliéotime , Jesus-Christ 
a. donné aux Evéques ce Chef dont nous 
parlons ; mais pour vous faire comprendre 
ceci , il faut prendre les choses d'un peu 
plus haut. 

Nous avons déjà remarqué, dans la pre? 
miene Conférence , que S. Pierre ayant 
confessé la divinité de Jésus - Christ , 
jfesus-'Christ lui dit : ( Matth. i6, ir.8.) 
4C Vous êtes Pierre , et sur cette pierre fC 
» bâtirai mon Eglise , et les portes de 
»' PEnfer ne prévaudront point contr*elle; 
» et je vous donnerai les clefs du Royaume 
» du Ciel; et tout ce que vous lierez sur 
V la terre sera lié dans le Ciel, et tout ce 
^ oue vous délierez sur la terre sera délié 
D daB» fo Ciel. )» 
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Dans ce passage il y a des paroles qui 
ii*oiit jamais été adressées par J. C. qu'à 
S. Pierre , et il y en a que J. C. a adifes- 
dées d'abord à S. Pierre, et ensuite à tous 
les Apôtres en commun. 

Les paroles qui n'ont jamais été adres- 
sées par Jesus-Christ qu'à Saint Pierre ^ 
sont celles-ci : « Vous êtes Pierre , et sur 
» cette pierre je bâtirai mon Eglise , et 
5> les portes de l'Enfer ne prévaudront 
V point contr'elle ; et je vous donnerai 
9> les clefs du Royaume du Ci^. i> Et ces 
paroles prouvent clairement la préémi»* 
nence de Saint Pierre sur tous les autres 
Apôtres ; puisqu'on voit par ces paroles , 
que Saint Pierre était, par rapport à P£« 
glise y ce que le fondem^it est par rap^ 
port à une maison ; portant lut seul tout 
le poids et toute la masse de ce grand 
édifice , et lui donnant une solidité îné-* 
branlable. 

I>es paroles qui ontëté adressées d'abord 
à Saint Pierre seul , et ensuite à tous les 
Apôtres en conamuU) sont celles-ci : «Tout 
» ce que vous lierez sur la terre sera lié 
j» dans le Ciel, et tout ce que vous délie^ 
» vez sur la terre sera délié dans le Cieï. » 
Et ces paroles prouvent encore clairement 
la prééminence de Saint Pierre sur tous les 
autres Apôtres ; car Jesus-Ghrist ayant 
donné à Saint Pierre tout seul autant qu'à 
tous les Apôtres, ensemble y il s'ensuit de- 

T 5 
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là qu'il lui a donné plus qu'à chacun à^enx 

eu particulier. 

Cette prééminence de Saint Pierre sur 
les autres Apôtres , est si clairement mar- 
quée dans le Nouveau Testament, qu'il est 
impossible de ne la pas voir, à moins qu'on 
jie veuille fermer les yeux. Car, i.® dahs 
le Catalogue que les Evangélistes ont 
donné des Apôtres , ils mettent toujours 
Saint Pierre à la tête , tandis que pour les 
autres Apôtres ils ne gardent point d'ordre 
certain : voulant montrer par-là que les 
autres Apôtres sont égaux entr'eux , mais 
que Saint Pierre est au-dessus de tous. 
(Saint Matth.ch. 10,^.2.) « Or, voici les 
» noms des douze Apôtres. Le premier 
» Simon, qui est appelé Pierre , etc. » 

Toutes les fois que les Apôtres s'assesa- 
Uent pour régler quelque affaire impor^ 
tante ,. c'est Saint Pierre qui propose le 
sujet sur lequel on doit délibérer , et qui 
donne le premier son avis , qui est tou- 
jours suivi par tous les autres. ( Actes des 
Apôtres , ch. i , tJ^. 5. ) « Pendant ces jour*- 
^ là Pierre se leva au milieu des Disciples^ 
V et il leur dit : Mes Frères , il faut que 
» ce que le Saint-Esprit a prédit dans 
» PEcriture, par la bouche de David, tou- 
ist chant Judas qui a été le conducteur de 
» ceux qui ont pris Jésus, soit accomph^ 
» etc. » 

( Aux Actes des Apôtres > ch* i S , t- 6. ) 
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W^ Les Apôtres donc et les Anciens s'as- 
l* semblèrent pour examiner cette aftaire; 
• » et après en avoir beaucoup conféré en- 
» semble , Pierre se leva et leur dit , etc. » 
Les Apôtres ayant reçu le Saint-Esprit , 
le jour de la Pentecôte, ce fut Saint Pierre 
qui, à la tète des autres Apôtres, adressa 
la parole aux Juifs , et fit la première pu- 
blication de la Loi de grâce , par ce beau 
discours qui est rapporté au ch.a des Actes 
des Apôuc-s ; et pour montrer que Saint 
Pierre ëtalt le Pasteur de toute PFglîse, 
qui est composée de Juifs et de Gentils , 
ce fut encore lui que Dieu envoya à Cor- 
neille , Ceulenier des troupes Romaines , 
pour lui annoncer l'Evangile , comme il 
est dit au chapitre lo des Actes de« 
Apôtres. 

Quand il faut parler au nom du Col- 
lège Apostolique , c'est Saint Pierre qui 
parle le premier. ( Act,6,ii'.28,2g.) 

Saint Pierre fait des miracles plus écla- 
taas et en plus grand nombre que lea 
autres Apôtres , parce que Dieu veut 
par-là fixer sur lui l'attention de tout le 
peuple , comme sur le chef des Apôtres , et 
lui concilier un respect et une vénération 
qui le distingue de tous les autres. ( Actes 
des Apôtres, ch. 5, *. i5.) « Le peupla 
» apportait les malades dans les ruea, 
î» et les mettait sur des lits et sur des pail- 
» lasses,afin que lorsque Pierre passerait, 

T4 
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.» son ornière au moins en couvrît que!- 
» qu'un d'eux , et qu'ils fussent guéri» de 
:» leurs maladies. » 

Enfin , quand il faut faiie quelque acte 
d'autorité qui répande la terreur parmi 
îles Fidelles , c'est Saint Pierre qui le fait 
•C'est lui qui , en présence dea autres 
Apôtres, frappe de mort d'une seule parole 
Ananie et Saphire y pour les punir de lear 
tromperie. 

Il est donc plus clair que le jour, par 
]tous les passages que nous venons de 
citer , que Saûnt Pierre était le Chef des 
autres Apôtres , qu'il %vait sur eux une 
prééminence que Jesus-Christ même Id 
avait donnée , et qu'il exerçait sur l'Eglise 
naissante la principale autorité. 

Il est question maintenant de noatrer 
4)ue cette prééminence et cette autorité 
ae Saint Pierre se sont perpétuées daas 
l'Eglise dans la personne des auccesseun 
4ie ce Prince des Apôtres. 

Et d'abord, Théotime , ces paroles de 
Jesus-Christ ; « Vous êtes Pierre , et sitf 
» cette pierre je bâtirai mon Eglise , et les 
» portes de l'Enfer ne prévaudront point 
» contrç elle; ^ ces paroles, dis-je, l'in- 
leinuent clairement : car rEslise devant 
.durer jusqu'à la fin du monde , et Saint 
pierre étant mort, il ne peut être par lui- 
même le fondement qui soutient l'Eglise; 
iï £aut donc qu'il le soit par ses successeuit 
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qui sont lesEvéques de Rome ou les 
Papes. 

De plus , si les Apôtres qui avaient 
tous reçu le Saint-Esprit avec la plénitude 
de ses dons , qui étaient tous confirmés 
en grâces , qui étaient tous infaillibles ; si 
les Apôtres , dis-je , ont eu un Chef , les 
Evêques ne doivent-ils pas , à plus forte 
raison , en avoir un , eux dont chacun est 
bien inférieur aux Apôtres, en lumières, 
en sainteté et en sagesse, et qui ne pos- 
sèdent qu'en corps Tuniversalitë des privi-^ 
léges accordés a chaque Apôtre en parti- 
culier? Eh quoi donci Dieu qui est infini- 
ment sage , aurait donné un Chef à soiL 
Eglise naissante , ç'est*à-dire', dans ua 
temps où ce Chef lui était moins néces- 
saire , où il semble qu'elle eût pfi absolu- * 
ment s'en passer -, et il ne lui en aurak 
point donné pour les temps subséquens , 
c'est-à-dire, pour des temps ou elle 
len devait avoir un besoin indispen- 
sable ! N'y aurait-il pas de la folie à le 
penser ? 

Mais enfin, ce qui coupe court à toutes: 
contestations , c'est que l'Histoire de 
l'Eglise . nous apprend que dans tous let^ 
temps cette prééminence du Pape sur les 
autres Evèques, a été solennellement re- 
connue par les Saints Pères et par les Con-^ 
eiles; les preuves en sont sans nombre. Le- 
Concile de Nicée^ qui est en si graudèt 

T5. 
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\énjéKatk)a dans toute PEgUse , et q.ué k» 
Pïotestans reçoivent comme nous , dé- 
clare^ au Ca^u &, que l'Eglise Romaine 
^ toujours, eu I^ primauté sur toutes 1(& 
Eglises^ Peisoune ue doute ( disait le 
liégat du Pape au Concile d;'Ephèse , ou 
plutôt tous les siècles ont reconnu ) que le 
Bienheureux; SU Piene , qui est le Prince 
et le Chef des Apôtres, la coloime de la 
Foi et. le fondement de l'Eglise Catho- 
lique ^ a reçu de Notre-Seigneui Jesa»- 
Christ y lies clefe du Royaume des Cieux^ 
qu'il vit jusqu'à ce temps , et toujouis, 
dans la personne de ses successeurs , pour 
exercer la puissance de juger. Ainsi parla 
le hég^kt au Concile , ex personne ne s'é- 
leva cpatie lut*. 

SaLot|i;ej}ée y Saint Athanase^Tevtullieft, 
$aint Çyprien> eu ui^ mot tous les Pères^^ 
Grecs et Latins., ont rendu les témoignages 
les. plus authentiques à la primauté du 
Pape sur tous lés Evêques , et à ceUe de 
l'Eglise Romains sur toutes tes astres 
Eglises. Dans tous les temps le Pape a été 
regardé comme kPère commun- desChxé^ 
tiens^ le Pasteur des Pasteurs , l'Evêque des 
iEyêques, k Chef visible de l'Eglise, et le 
Vicaire de Jesus-Christ en terre. 

On sait qu'Heud VUI , roi d* Angle-» 
terre, osa se déclarer Chef suprême de TE- 
glise Anglicane ; mais on sait aussi qu'avant 
m auqui]^ Prince Cbrétiioa n'avait attenta? 
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^BeB de pareil. Constamin le Grande et les 
premiers Empereurs Chrétiens j ne se re- 
gardèrent jamais que comme les enians 
çt les disciples de l'Eglise. Ils savaient 
que Jésus -Christ a dit que son Royaume 
n'est pas de ce monde ^ et que par consé- 
quent les Rois de ce monde n'ont en cette 
qualité aucun droit de gouverner PEgUse, 
Ils savaient que Dieu ne les avait appe- 
lés au Christianisme que trois cents an» 
après la fondation de l'Eglise, et ils corn* 
prenaient .par-là que la même puissance 

?[ui avait gouverné l'Eglise avant qu'ils 
ussent Chrétiens , devait la gouverner 
dans tous les temps. 

- Les RoiiB ne sont donc que les enfans 
de l'Eglise comme les autres Fideiles ^ il$ 
lui doivent l'obéissance comme les autres 
Fidèles; et ils sont obligés de plus, de la 
protéger , en employant toute leur auto- 
rité pour procurer ^observation de ses 
Lois. 
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CATÉCHISME 

DE LA liL* CONFÉRENCE. 

Sur le Chef visible de V Eglise. 

D« l^uiL «fit \t Cbe£ inyiaîble de i'Eglise? 

R. C'est Jésus-Christ 
: D. Quel est le Chef visible ^e PEglise? 

R. C'est le Pape oa rfiyièqoe de RcHiie. 
• D. Pourquoi le Pape e^t-il le Chef vi* 
sible de PEglise ? 

' R. Farce qu'il est le successeur da Saint 
Pierre. 

' D. Saint Pierre était idonc le Chef vi- 
sible de PEglîse ? • 

. R. Oui y Saint Pierre était ' Ls Chef vi* 
ttble de l'Eglise, et ses sucoesseurs le sont 
après lui. 

D. Qui fist-^oe qui a. établi Saint Pierre: 
et ses successeurs Chefs visibles de !'£->- 
glise ? 

R. C'est Jesus-Christ 

D. Quand est-ce que JesuSrChrit étar 
Hit Saint Pierre et ses successeurs Chefs^ 
visibles de l'Eglise? 

R. Jesus-Christ établît Saint Pierre et, 
ses successeurs Chefs visibles de l'Eglise, 
lorsqu'il dit à Saint Pierre : « Vous êtes 
» Pierre, et sur cette pierre je bâtirai 
» mon Eglise, et le^ portes de l'enfer AÇir 



» prévaudront point cx)ntr'elle ; et je 
» vous donnerai les clefs du Royaume de». 
>^ Cieux ; et tout ce que vous lierçz sur 
y> la terre sera lié dans le Ciel , et tout ce 
V que vous délierez sur la terre sera délié 
^ dans le Ciel. » 

D. Quelles sont les prérogatives dont 
le Pape jouit en qualité de Chef visible 
de TEglise? 

R. Cette qualité de Chef visible de 
TEglise, donne au Pape la Primauté et la 
^prééminence sur les Êvêques^ et la prior 
cipale autorité dans TËgUse*. 

D. L'£gli;3e a~t-elle toujours reconnu 
la Primauté du Pape ? 

U. Oui y l'Eglise a toujours reconnu Ia> 
Primauté du Pape, nous l'avons montré 
dans la Conférence précédente. 

D. Quels sont les sentimens que les 
vràis' Chrétiens doivent avoir pour le 
Pape? 

R. Les Chrétiens doivent avoir ua? 
souverain respect poiur le Pape , parce- 
qu'il est leur l'ère commun , le Pasteui!: 
de toute l'Eglise^ et le Vicaire de )e^^$3-- 
ChxUt en terris. 
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de l^^Eglise , qui est la base et la colome 
• de la vérité ; votre espérance sera ferme 
et inébranlaUe^ parce qu'elle aura votre 
foi pour appui ; votre amour pour Dieu 
sera pur , sincère et ardent , parce qu'il 
naîtra en vous d'une foi éclairée , et qu'il 
sera sans cesse réveillé et enflammé par 
l'espérance /certaine de posséder un jour 
celui qui en est Pobjet ^ enfin votre piété 
sera sûre et solide , parce qu'elle sera 
formée et dkigée par ces trois vertus, qui 
'^comprennent toute la Religion.. 

G>nnaissant donc la voie qui conduit 
au salut , et ne pouvant plus vous égarer 
par ignorance , nais uniquement par dé- 
îstut de bonne volonté , il ne tiendra plus 
^u'à vous ày marcher avec autant de 
consolation que de courage ; de faire tous 
leB jektt^ de nouveaux progrès dans la? 
«ainteté , et de porter dans votre cœur 
cette joie , qui est un des plus précieux 
fruits du Saint-Esprit , le partage des en- 
fans de Dieu , et le gage certain de leur 
prédestination. Mais il est temps de com- 
mencer. 

' Vous avez déjà vu dans la première 
Conférence y mon cher Théotime, i.^ que 
parmi cette multitude de Sociétés de- 
Chrétiens qu'on a vues de tout temps dans, 
le monde , et qu'on y voit encore , il ne 
peut y en avoir qu'une seule qui soit la 
itéritable Eglise di^JesuSrChr/stjwuaaye^ 



TU, en deuxième lien, que parmi cette 
multitude de Sociétés de Chrétiens qu'on 
a vues el qu'on voit encore dans le mon- 
de , il y en a toujours eu , et (ju'il y en 
a encore nécessairement une , qui «st la 
véritable Eglise de Jesus-Christ. 

Vous avez vu enfin , que les caractères 
de la véritable Eglise de Jésus-Christ, sont 
Xîlairement marqués dans l'Evangile , et 
^iams le Symbole de Nicée , qui est une 
profession de foi que les Protestans re-« 
vivent avecla même vénération que nous. 
Voici l'article du Symbole de Nicée ck 
ces caractères sont énoncés : <( Je croie 
1^ l'Eglise qui est Une , Sainte , CathoU* 
)> que «t Apostolique. )> 

n ne s'agit donc plus que de trouvée 
une Eglise qui ait ces quatre caractères y 
afiu que nous puissions nous attacher à 
elle comme à celle qui est seule la véri- 
table Eglise de Jesus-Christ. Car il est 
évident par tout ce que nous avons dit , 
i.*J que la véritable Eglise de Jesus-Christ 
doit avoir ces quatre caractères ; 2.^ qu'il 
n'y a que la véritable Eglise de Jesus-Christ 
qui puisse avoir ces quatre caractères: et 
comme il ne peut y avoir qu'une seule 
Société de Chrétiens qui soit la véritable 
Eglise de Jesus>Christ ; dès que nous au^ 
rons trouvé une Société de Chrétiens qui 
aura ces quatre caractères , il sera évi- 
dent ^ et q^ue cette Société est U véritable 
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Église de Jesus-Girist^ et qu'aucune autre 
Sodété ne peut être cette Église. De sorts 
qu'il faudra que , sans autre examen , nous 
embrassions la Société en qui nous trou- 
yerons ces quatre caractères , et que nous 
rejetions absolument toutes les autres. 

Or je vais prouver , mon cher Théo- 
time , que l'Eglise Romaine , cette E^se 
pour laquelle les Ministres Protestans ins- 
pirent à ceux de leur Secte tant de i«é- 
pris et tant d'horreur , a ces quatre carac- 
tères dont nous parlons» £t pour mettre 
plus d'ordr« dans cette Conférence j et 
vous faire passer d'une vérité à l'autre par 
un progrès plus naturel , j'arrangerai ces 
quatre caractères d'une autre manière 
qu'ils ne sont dans le Symbole de Nicée , 
et je ferai de chacun un article séparé. 

A R T I c L c L 

Cù Ton montre que VEgUse Romaine est 
véritahlemeni Apostolique. 

\/u'est-cr qu'une Fglise Apostolique? 
C'est sans doute celle qui a été fondée par 
les Apôtres ; celle qui a duré depuis les 
Apôtres jusqu'à nous par une succession 
non interrompue de Pasteurs légitimes ; 
c^Ue enâu qui ^ depuis les Apôtres jusqu'à 
nous , a conservé sans altération la foi 
qu'elle a reçue des Apôtres. Or , l'Eglise 
iLomaine a tous ces avantagea» 
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^ ï.® Elle a été fondée par les Apôtres. 
Toute PHwtoîre Ecclésiastique dépose que 
S. Pierre a fondé PEglise de Rome , et 
qu*en établissant son siège dans cette fa- 
meuse ville 5 qui était alors la capitale de 
PEmpire Romain , il en fit la capitale de 
TEmpire de J. C. qui embrasse toute la 
terre. Tous les Papes se sont portés à là 
face de Punîvers pour successeurs de S. Pier- 
re, et pourhéritiers de son autorité , et jamais 
ces deuxquaUtés ne leur ont été contestées. 
Toutes les Eglises qui sont dans la commu- 
nion du Pape, jouissent du même privilège 
que celle de Rome ; elles ont toutes été 
fondée», ou parS. Pierre, ou par les autres 
Apôtres , ou par les successeurs^ légitimes 
de S. Pierre , ou par d'autres Evéques qui 
reconnaissaient les successeurs légitimes 
de S. Pierre , pour Chefs de l'Eglise uni- 
verselle : ainsi , PEglise de Tours a été 
fond<^e par S. Catien , qut avait été en- 
voyé par le Pape pour porter la foi dans 
ces contrées. Toutes les Eglises qui sont 
dans la communion du Pape, remontent 
donc jusqu'à S. Pierre , et sont Apostoli- 
ques comme celle de Rome , dont elles 
font partie. C'est une multitude de bran^ 
ches dont l'une porte l'autre , et qui 
vont se réunir à un tronc commun qui 
les porte toutes , et avec lequel efles 
ne font qu'un même arbre : celle de ces 
franches qui est la plus nouvetlie;» la |Jus: 
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Êiiible et la plus éloigoée du troiM: j n'est 
pas moins de l'arbre que celle qui est là 
plus ancienne et la plus forte , et qui soit 
immédiatement du tronc. 

2.® L'Eglise Romaine a duré depuis les 
iApôtres jusqu'à nous , par une succession 
non interrompue de Pasteurs légitimes. 
Cela est si évident, que les Protestanssont 
forcés d'en convenir ^ malgré l'intérêt qu'ils 
Auraient à le nier ; toutes les histoires 
jendent témoignage à ce fait. Depuis Pis 
VII j qui gouverne aujourd'hui ITglUe , 
nous remontons de Pape en Pape jusqu'à 
S. Pierre y sans trouver d'autre vide que 
celui que la difficulté des élections a quel- 
quefois occasionné. C'était là une de» 
prmcipales raisons qui fixait S. Augustin, 
ce génie si lumineux, si vaste et si profond, 
dans l'Elglîse Catholique. Ce qui me retient 
dans l'Eglise , dit-il , c'est la succession des 
Evêques depuis S. Pierre , jusqu'à celui 
qui est aujourd'hui sur le Trône de cet 
Apôtre. Deux siècles avant S. Augustin , 
TertuUien avait déjà dit la même chose^ 
en parlant des Hérétiques de son temps* 
4( S'ils prétendent, dit-il , recourir aux 
y Apôtres pour faire croire que c'est d'eux 
)^ qu'ils tiennent leur doctrine , nous n'a-' 
^ vous qu'à leur répliquer ainsi : qu'ils 
» nous montrent donc l'origine de leura 
y Eglises; qu'ils fassent voir la liste de leurs 
» Evéques ; c'est par une telle 4^uccesaioa> 
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y>: prise dès le commencement , qu'il sera 
» s^isé d'appercevoir si ce premier Evêque* 
» qu'ils ont eu, était un successeur légitime. 
» de quelqu'un des Apôtres , ou un Pasteur 
» envoyé par les Apôtres, ou au moins par 
y> quelqu'un de ces hommes Apostoliques,' 
» qui ont vécu et persévéré avec les Apô-'- 
» très ; car voilà quel est le titre que 
)^ produisent les Eglises Apostoliques. Pan 
^ exemple , l'Eglise de Rome montre un; 
» Clément ordonné par S. Pierre. Que le* 
» Hérétiques inventent, s'ils le peuvent j^. 
>> une telle succession de Pasteurs. » 

S. Irenée , qui vivait avant Tertnilien, 
et peu de temps après les Apôtres , 
s'exprime encore plus nettement. Voicî 
^s termes : « Soit que les gens s'écartent 
y> par suffisance ou par vaine gloire | 
» par aveuglement , par erreur ou en 
^ quelqu'autre manière que ce soit, il nous 
y> est aisé de les confondre ; nous n'avons 
» qu'à leur montrer de quelle manière la 
» foi et la doctrine des Apôtres est venue 
y> jusqu'à nous, savoir par tradition , c'est- 
» à- dire*, par la succession des Evêques 
y> de Rome, qui ont rempli le TrÔne dé 
^ cette Eglise Apostolique. » 
' Si cette succession non interrompue 
de Pasteur» légitimes depuis S» Pierre , 
suâisait poiur fixer S. Augustin , et même 
TertullieE et S. Irenée, dan» le sein de 
l'Eglise.* Romaine , quelk' autorité ne dbisl; 
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pas avoir «ur nos esprits cette même sac^ 
cession continuée jusqu'à nos temps, c'est* 
à-dire pendant dix-sept siècles ! 

N*est-il pas étonnant en effet que le 
Trône d'un pauvre pêcheur , ce Trône si 
obscur et si faible en apparence , se soit 
soutenu pendant tant de siècles au milieu 
des révolutions arrivées dans l'Empire 
Rooaain , et qui ont renversé le Trûue des 
Césars, qui paraissait inébraidable r Com- 
ment les ruines de l'Empire Romain et de 
Home elle-même si souvent saccagée y 
n'ont-elles pas brisé le Trône de S. Pierre? 
Quelle autre main que celle de Dieu a 
soulenu ce Trône? Et pourquoi cette mai& 
toute-puissante l'a-t*eUe soutenu y sinon 
aân qjte , dans tous les temps , les peu- 
ples voyant de toutes les parues du 
monde un successeur légitime de S* Pierre 
assis sur ce Trône auguste , reconnussent 
à cette seule marque que l'Eglise dont il 
est le Chef ^ est la véritable Eglise de 
Jesus-Christ ? 

Et de plus, si non-seulement du temps 
de S. Augustin , mais encore danS celui de 
Tertullien et de S. Irenée , on tirait de 
cette succession non interrompue de Pas- 
teurs , une preuve si forte et si puissante 
en faveur des Catholiques et contre les 
Hérétiques, quelle force cette preuve n'a- 
t-elle pas acquis par l'addition de tant de 
^siècles écoulés, depuis ICommeat iesPro- 
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testans peuveot-ils souteuir le poida acca- 
blant d« l'dUtont<5 (le cette luagiie chaiue 
de Pasteurs, ijui ont tous tenu la place de 
S. Pierre, et enseigné la même doctrine 
que lui ? N'avons-noua pas plus de droit 
que TertuUien de leur dire : « Montrez- 
» nous donc l'origine de vos Eglises ; 
» faites nous voir la liste de vos Ëvëques, 
» jusqu'aux Apôtres ? » Ne aommes-aous 
pas plus autorisée que cet écrivain à leur 
demander : « Qui ètes-vous , vous autres ? 
» Depuis quand, et d'où ètes-vous venus ? 
» Que faites-vous cliezmoi,voue qui n'êtes 
» pas des miens? La possession est de mon 
» côté ; je suis le preinier établi ; je prouve 
» manifestement mon origine; je fais voir 
i> qui sont ceux qui m'ont commis, savoir, 
9 ceux à qui il a appartenu de faîte de tels 
» établissenienâ;jesuislelégidmehéritier 
» des Apôtres. » 

Qui est-ce qui était Luthérien avant 
que Luther eût paru au monde f Qui est- 
ce qui était Calviniste avant Calvin , et 
Anglican avant Henri Vlll .■■ Comment 
Luther, Calvin et Henri VIII rc-montent- 
tls de ëiÈcle en siècle jusqu'aux Apûtres ? 
A qui ont-ils succédé ? De quels Pasteu» 
ont ils pris la place et enseigné la doctrine? 
Ils ne viennent que d'eux-mêmes, et non 
des.^pôtresjet cependant ils osent se dire 
Apostoliques. 

3.*^ L'Eglise Romaine a conservé sans 
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eltératîon , depuis les Apôtres jusqu'à iiou#^ 
la doctrine qu'elle a reçue d'eux. Cette 
troisième circonstance del'Apoôtolicitéde 
l'Eglise Romaine 3 demande toute. votte 
attention , mon cher Théotime , parce 
qu'elle est décisive en faveur de cette 
Église y et contre tous ses ennemis. 

Portons donc ici nos regards sur tous les 
temps qui ont précédé le nôtre ; remon- 
tons de siècle en siècle jusqu'à la première 
origine du Christianisme, nous trouverons 
des hérésies dans chaque siècle. Parmi cea 
hérésies, il n'y en a pas une seule qui n'ait 
attaqué quelque dogme ou point de doo 
trine que l'Eglise Romaine croyait alors ^ 
et qu'elle croit encore. Or, là-dessus re- 
marquez: i.^Que lorsque chaque hérésis 
s'est élevée , elle a toujours trouvé l'Eglise 
Bomaine en possession de croire et d'ea- 
^eigner depuis long- temps la doctrine 

Îu'elle attaquait, et de regarder cette 
octrine comme lui ayant été transmise 
par les Apôtres; qu'aucun Hérétique n'a 

Emais pu prendre l'Eglise Romaine sur 
fait de l'innovation ; qu'aucun n'a pu 
dire à cette Eglise : vous changez, de doo 
trine dans ce moment ; vous enseigner 
aujourd'hui le contraire de ce que vous en- 
seigniez hier; qu'aucune même n'a pu mat- 
iquer l'époque de l'imiovatioa prétendue 
qu'elle reprochait à cette Eglise. Tous ont 
été réduits à dire vaguement, «t sans axer 

de 
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^e temps précis, ou qiiL- cette Fglîsi; q« 
croyait plus et n'enseignait plus comme 
eiie avait cru et enseigné autrefois, ou 
quB la doctrine de cette Eglise était con- 
traire à l'Ecriture. 

Ainsi, quand Calvin et ses Sectateurs 
ar laquèrent la doctrine de la présence 
réelle de Jesua-Christ dans l'Kuchariatie, 
ils trouvèrent iTgliae Romaine en posses* 
sion de croire etd'euseignercelte doctrine; 
et bien loin qu'il-s pussent reprocter à cette 
ïiglise qu'elle innovait actuellement sur 
ce point essentiel , ils furunt forcés de 
convenir qu'elle croyait la présence réelle 
depuis le quatrième siècle ; mais ils pré- 
tendirent en même temps que dans les trois 
premiers siècles on croyait autrement. Ils 
accordèrent donc d'abord à l'Eglise Ro- 
maine, une possession de dixi7.e cents ans; 
et quand on leur demanda quel était le 
premier qui avait introduit ta doctrine de 
la présence réelle dans iTglise Romaine, 
en quel temps précis cet homme avait 
paru, quels avaient été ses principaux sec- 
tateurs , comment il s'y était pris pont 
faire recevoir cette doctrine, comment et 
par que!» progrès cette doctrine availentia 
prévalu; ils ne surent que répondre à tout 
cela , parce qu'il ne reste de tout cela 
aucun vestige dans riiisloire de l'Eglise. 
On lit môme plus , car on leur montra 
par des passagesclairs des Pères de rEgUse, 
Tome II. V 



1 
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que la doctrine de la présence réelle 

avait été celle des trois premiers siècles. 

Remarquez , en second lieu , qu'il est 
arrivé tout le contraire aux Hérétiques, 
quand ils ont commencé à dogmatiser. 
L'Eglise Romaine s'est sur-le-champ élevée 
contre chacun d'eux , de toutes les parties 
du monde ; et cela avec le plus grand 
éclat et la plus grande force. Elle les a 
tous pris sur le fait de l'innovation ; elle 
a dit hautement à chacun d'eux : La doc- 
trine que vous enseignez aujourd'hui 
n'était pas connue hier. Ce n'est pas là la 
doctrine de nos pères ; ce n'est pas là ce 
qu'on nous a appris. Depuis le temps des 
Apôtres , nous croyons le contraire. 

Calvin l'éprouva , comme l'avaient 
éprouvera vaut lui, Luther, et tous les chefs 
d'hérésies de tous les temps. Le même 
jour qu'il commença à publier sa doctrine, 
on lui cria de tous côtés , qu'elle était 
nouvelle et contraire à l'ancieime créance; 
%t bien loin qu'il pût montrer une Société 
de Chrétiens qui eût toujours professé 
cette doctrine, depuis les Apôtres jusqu'à 
lui , il ne put pas même produire un seul 
homme de son temps , qui eût été élevé 
dans ces senûmens. Parmi cette multitude 
d'honunes que Calvin entraîna dans son 
parti , il ne s'en trouva pas un seul qui, 
après l'avoir entendu , pût ou osât dire : 
Ce nouveauDocteur pense sur l'Eucharistie 
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eomme j'ai toujours pensé ^ et comme on a 
pensé de tout temps dans ma famille: voilà 
justement ce que mon père m'a appris, et 
ce que mon aïeul avait appris à mon père. 
Il ne se trouva pas un seul homme qui 
pût rendre ce témoignage à Calvin et à sa 
doctrine. Que dis-je ? Calvin lui-même 
était obligé de convenir que jusqu'au 
moment qu'il se déclara contre l'Eglise 
catholique, il avait été dans la même 
créance qu'elle^ 

Il en a été de même des autres Héré-^ 
tiques , des Vaudois, des Albigeois , de$ 
Pélagiens , des Nestoriens, des Ariens ^ 
des Manichéens, des Ebionites , des Ni- 
colaïtes. Et de-là vient que, parmi cette 
multitude innombrable d'hérésies qu'on a 
vues depuis les Apôtres , il n'y en a pas 
ime seule dont on ne sache toute l'his- 
toire : on sait le temps et le lieu où elles 
sont nées, les auteurs qu'elles ont eus, les 
progrès qu'elles ont faits , par qui elles 
ont été combattues , comment eues ont 
été condamnées. \ '. 

Remarquez , en troisième lieu , que c'est 
l'Eçlise Romaine, c'est-à-dire, l'Eglise qui 
avait pour chef le Pape , légitime succès* 
seur de S. Pierre, qui a condamné tous les 
Hérétiques qui ont paru dans le monde, 
à remonter depuis Calvin jusqu'au Concile 
de Jérusalem. C'est un fait que personne 
ne peut contester: la. foudre qui a frappa 

V 2 



460 L«S FONDEMENS 

tant de monstres d'erreur , qui ont pan 
dans l'Eglise depuis sa naissance y est tou- 
jours partie du Trône de S. Pierre , qiû est 
celui de Jesus-Christ même. 

Remarquez , en quatrième lieu , que 
chaque Secte hérétique regarde toutes lei 
iiérésies , excepté la sienne ^ comme juste- 
ment condamnées par PEglise Romaine. 
Les Protestans , par exemple , regardent 
les Nestoriens y les Pélagiens y les Ariens , 
etc. comme justement condamnés par 
TEglise Romaine : ilen est de même des 
autres ; chaque secte hérétique convient 
que l'Eglise Romaine ne s'est jamais 
•trompée qu'une fois y qui est lorsqu'elle 
l'a condamnée. Chaque Secte hérétiaue 
souscrit à la condamnation de toutes les 
autres , et ne refuse de souscrire que la 
«ienne. Ainsi , l'EgUse Romaine a raison 
contre chaque hérésie en particulier, selon 
toutes les autres : chaque hérésie a donc 
«contre elle et TEglise Romaine et toulef 
les autres Sectes hérétiques; ce qui forme ^ 
comme chacun voit , un grand préjugé y 
.pour ne pas dire une démonstration en 
faveur de l'Eglise Romaine^ et contré 
toutes les Sectes hérétiques y et sur-tout 
contre le^ Protestans. 

Or y mon cher Théotime y de cette 
•QÎte de faits y on tire deux conséquences 
évidentes : la première , c'est qu'aucune 
des Sectes hérétiques qui se sont séparées 
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^e l'Eglise Romaine, n'a jamais pu prouver 
que cette Eglise eût nea chaagé à la 
Doctrine qu'elle avait reçue des ApA- 
tres, et qu'ainsi toutes ces Sectes se sont 
séparées de cette Eglise sans raison légi- 
time : la seconde , c'est qu'il est même im- 
possible que l'Eglise Romaine ait rien 
changé à la Doctrine qu'elle avait reçue 
des Apôtres ; car il est clair par tous les 
faits que nous venons de rapporter, que 
dt'puis les temps Apostoliques , cetW 
E^lisfi "i toujours veillé avec le soiu le 
plus jaloux, si je puis m'exprimer ainsi, à 
la conservation du dépôt de la Foi ; que 
dés que quelqu'un a voulu donner li 
moindre atteinte à l'intégrité de ce pré- 
cieux dépôt , et enseigner une Doctrine 
nouvelle , celte Eglise s'est sur-le-cliamp 
élevée contre lui avec la plus grande 
force et la plus grande autorité , l'a frappé 
d'anatbème , et l'a chassé de son sein. 
Comment donc cette Eglise aurait-elle 
osé innover elle-même ? et comment les 
hérétiques qui l'environnaient , et qui 
étaient ses ennemis déclarés, ne se se- 
raient-ils pas élevas à lear tourcontre se» 
innovations ? 

Par exemple , dans le quatrième siècle ily 
avait dans le monde des Manichéens, de» 
Ariens et d'autres hérétiques que l'EgUae 
Romaine avait condamnés et proscrits: c'est 
dans et; siècle que les Frotestans prétendent 
V 5 
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que la doctrine de la Présence réelle s'eit 
introduite dans PEglise Romaine , et que 
cette E^ise est devenue idolâtre. Je de- 
mande donc aux Protestans comment il 
est arrivé qu'aucun des Hérétiques dont 
nous venons de parler, n'a fait aucun re- 
proche là -dessus à l'Eglise Romaine? 
Qui est-ce qui a mis un frein à leur 
haine ? Qui est-ce qui leur a lié la langue ? 
Qui est-ce qui leur a fait négliger une 
occasion si belle de se venger ? ^En un 
mot^ quand l'Eglise Romaine a aban- 
donné l'ancienne créance , soit touchant 
l'Eucharistie , soit touchant quelqu'autré 
des points contestés , ou elle Pa aban- 
donnée tout d'un coup et en corps , on 
elle l'a abandonné peu à peu et par de- 
grés y l'erreur ayant d'abord infecté queU 
ques parties de cette Eglise j et s'étant 
ensuite communiquée de proche en proche 
à tout le Corps, 

Si les Protestans ^sent que l'Eglise 
Romaine a abandonné l'ancienne foi tout 
d'un coup et en corps, je leur demande , 
i.^ comment les Hérétiques dont cette 
Eglise était environnée , ne lui firent 
aucun reproche sur sa défection 5 je leur 
demande , 2.^ comment il a pu se faire 
que l'histoire ait gard^ un si profond 
•ilence sur cette grande révolution? Est-ce 
que par l'effet d'un délire général tout 
l'uiâyers changea tout d'un coup d^ 
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créance sana s'eu appercevoir ? Outien est- 
ce que tous les Catholiques , et avec eux 
tou3 les hërtîtiques et tous les infidelles, 
jurèrcEt de garder le secret sur cet ëv^ne- 
ment, et de oe jamais enavertir la postérité ? 

Si les Protestans disent que l'Eglise 
Romaiue a abandonui? l'aucienae cniance 
peu à peu et par degrés , je leur demaude , 
l.° d'où ils savent cee cliosea ; car enfin 
l'histoire n'en dît rien , et certainement 
le passé est aussi difficile à deviner que 
l'avenir. 2.° Pour donner quelque cou- 
leur à cette imputation , il faudrait 
montrer clairement qu'il a été un temps 
où l'Eglise Romaine croyait autrement 
sur quelqu'un des points contestés, qu'elle 
ne croit aujourd'hui : or c'est ce qu'ils 
n'ont jamais fait 3 parce qu'ils ne l'ont ja- 
mais pu. Je leur demande enfin comment 
l'Eglise Romaiue , qui a toujours veillé 
avec tant de soin à la conservation du 
dépôt de la fut , et qui a condamné toutes 
les hérésies que nous connaissons , a pu 
laisser l'idolâtrie nue lui reproclient les 
Protestans, naître daus son sein, s'y uour- 
rir, s'y accroître , et eufin prévaloir sur 
l'ancienne foi , sans s'en mettre en peine ? 

Voici , Théotime , un raisonnement , 
qui est encore plus simple que tous ceux 
que j'ai mis jusqu'ici sous vos yeux , et 
qui n'est pas moins fort. 

iNoui avons fait voir daus la première , 
V4 
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Conférence , que parmi cette multitudes 
de Sociétés Chrétiennes qui ont été et qui 
sont encore dans le monde , ït ne peut 7 
en avoir qu'une qui soit Apostolique , et 
qu'il y en a nécessairement une qui l'est: 
les promesses de Jesus-Christ y sont cbd- 
res et formelles. 

D'une autre part , il est constant qoe 
lorsque Luther et Calvin parurent dans 
le monde , il ne restait que les misera* 
blés débris des Sociétés hérétiques que 
l'Eglise Romaine avadt autrefois proscri- 
tes , et que les Protestans condanmeo^ 
comme elle. 

Je dis donc aux Protestans: Quand vous 
parûtes dans le monde , ou fFglise Ko-» 
maine était véritablement Apostolique ^ 
ou elle ne Tétait pas. Si l'Eglise Romaine 
était alors une Eglise véritablement Apos« 
tolique , vous avez donc eu tort de vous 
séparer d'elle , et vous n'êtes que des re- 
belles et des hérétiques ; et si dans ce 
temps - là TEgUse Romaine n'était pas 
l'Eglise Apostolique , il n'y en avait donc 
> point depuis plusieurs siècles : Jesus-Christ^ 
contre sa promesse , avait donc aban* 
douné son Eglise , et les portes de l'enfer 
avaient prévalu contre elle. Vous êtes donc 
dans la funeste nécessité de recourir au 
blasphème y pour montrer que vous n'êtes 
pas hérétiques , et vous n'avez point d'au- 
tre moyen de voua disculptr du crims 
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dont vous accuse , que d'en commettre 
BU plus grand. 

EntÎQ , mon cher TWotîme , il est 
constant que , dans tous les temps, les In- 
iidelles même ont regardé les Catholique» 
Romains comme les seuls vrais Chré- 
tiens ; parce qu'il n'y a qu'eux qui puis- 
scQt prouver qu'ils viennent de Jesus- 
Christ et des Apâtres par une succession 
Bon interrompue. 

C'est sur ce prindpe que l'empereur 
Aurt'lieii rendit, tout' païen qu'il était, 
ce jugement qui est si célèbre dans l'His- 
toire Ecclésiastique. 

Paul de Samosate , patriarche d'Aatîo- 
che , qui avait été déposé par deux Con- 
ciles à cause de ses erreurs , ne voulant 
pas quitter la maison Patriarchale, l'affaire 
fut portée devant cet Empereur , et il 
ordonna que la maison appartiendrait à 
«eux à qui les Chrétiens d'Italie et les 
Evêques de Rome l'adjugeraient par leur» 
lettres. 

i,es Juifs , qui ont toujours été mêlé» 

Eirmi les Chrétiens, qui comiaiseent aussi 
en que nous l'origine de notre Reli- 
gion , et ([ui ont obaeivé toutes les lé' 
volutionsqui sont arrivées dans le Chris- 
tianisme , ne pensent pas autrement que 
ï*eiiipereurAurélien,et que tous les autre» 
Romains idolâtres de ce temps-là. 

L'£alise Romaiue est donc véritable- 



] 
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ment et incoutestablement Apostolique^ 
puisqu'il est démontré qu'elle tire soa 
origine des Apôtres, et qu'elle a conservé 
sans altération , jusqu'à nos j,ours, la foi 
qu'elle a reçue d'eux.. 

Cette Eglise a donc toujours pu dire, 
et en effet elle a toujours dit avec cott'* 
fiance , en publiant sa doctrine : ( I/^ Ep. 
de S. Jean, ch, i^) « Nous, annonçons tou- 
1> chant le Verbe de vie ce qui était dès 
» le commencement, ce que nous avons 
» ouï, ce que nous avons vu de nos yeux, 
» ce que nous avons considéré avec atten- 
» tipn , et ce que nous avons touché d^ 
» nos roains* » Au lieu que les Hérétiques, 
et singulièrement les Protestans, n'ont 
jamais pu dire autre chose , en publiant 
leur doctrine , sinon : Nous aQnonçons y 
non pas ce que nous avons vu ou entendu^ 
mais ce que nous avons imaginé. La doc- 
trine que nous prêchons est à nous , parc# 
que c'est nous qui l'avous inventée 5 per* 
sonne ne la connaissait avant nous, parce 

2u'eUe- est née de nous; et si nous ne nous 
issions jamais montrés au monde ^ jamaii 
elle n'y aurait paru. 
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Article IL 

Oà Von montre que VEglise RomaÎM 

est une. 

Xja première Conférence vous a pleine- 
ment convaincu y mon cher Théotime , 
des caractères essentiels de cette 
tété de Chréûens, qui est seule la vé<- 
^ le Eglise de Jesus-Chrîst, c'est d'être 
une. Ces paroles de Jesus-Christ : « U n'y 
» aura qu'un troupeau et qu'un Pasteur;)^ 
et ces autres de S. Paul : « Il n'y a qu'un 
» Seigneur, qu'une Foi, etqu'un Baptême,» 
sont claires et décisives sur ce point. 

L'Eglise est le Corps mystique de Je* 
«us-Christ : c'est l'idée que S. Paul en 
donne par-tout. Or dans le corps humain 
tout se réduit à l'unité, par le rapport que 
les membres qui le composent ont entr'eux^ 
pour ne faire qu'un même tout parfaite- 
ment beau et parfaitement régulier 3 il eu 
est donc de même de l'Eglise , qui est le 
Corps de Jesus-Christ C'est la conséquence 
que tire le même Apôtre. 

Après avoir rappelé ces principes dane 
votre esprit , il faut que j6 vous montre 
que l'Eglise Romaine est véritablement 
une y et qu'elle l'est de la mamère la 
plus parfaite , puisqu'elle est , 1 .^ une 
dans sa Foi , 2.^ une dans sa Morale ,5.^ une 
dans son Gouvernement, 
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Unité de Fou 

JNous avons avancé dans la premîèie 
Conférence, comuie un principe que la 
raison naturelle nous découvre , que Dieu 
ayant révélé par Jesus-Christ un cettaHk 
nombre de vérités qui composent le cpK|^ 
de la Doctrine chrétienne , tous les h6v> 
mes sont obligés de croire ces vérités sanè. 
exception, parce qu'il est évident que tout 
ce que Dieu révèle est également digne 
de foi. De sorte , avons-nous dit , que si 
Dieu , en révélant des vérités aux hom- 
mes, leur eût laissé la liberté de n'en 
croire qjue ce qu'ils voudraient , il se 
serait comporté d'une manière tout-à-fait 
indigne de lui. Si c'est un devoir essentiel 
pour les hommes de croire sans exceptiqn 
tout ce que Dieu a révélé, c'est donc en 
eux un grand crime de refuser leur créance 
à une seule des vérités que Dieu a révélées, 
ou de croire quelqu'autre chose que ce 
qu*il a ré^ élé. Vunité de foi consiste donc 
nécessairement en deux choses: i .^ rece- 
voir av^c une parfaite docilité d'esprit et 
de cœur^^ tout ce que Dieu a révélé 5 2.^ 
rejeter avec horreur toute doctrine coi^ 
traire ou étrangère à la révélation. 

Ainsi, toute Société de Chrétiens qui 
rejette quelqu'une des vérités révélées^ n'a 
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pas cette unittî de foi dont nous parlons ; 
et toute Socittii de Clir^ûeus qui reçoit 
toutes les vi^rités révùlées , mais qui en 
même temps admet dans sa communion 
d'autres Sociétés qui rejettent quelqu'une 
de ces vérités, et ne fait avec eUes qu'uft 
même corps d'Eglise , n'a pas^ non plus 
cette nuité. 

C'est pour cela qu'il nous est ordonné 
dans l'Evangile, de traiter comme un Pu- 
blîcain et un Païen, celui qui n'écoute pas 
l'Église; de dire anatlième à un Auge 
même, s'il nous annonçait une autre doc- 
trine que celle que nous avons reçue des 
Apôtres; de fuir les Hérétiques. ( Ep, 2, 
*. j o. ) : »* Si quelqu'un vient à voua , disait 
» S. Jean aux premiers Chiétiena^, et ne 
» tait pas profession de cette doctrine, ne 
» le recevez pas dans votre maison , et 
9 ne le saluez pmnt ; car celui qui le 
* salue participe à ses mauvaises actions.» 

La véritable Eglise est donc nécessai- 
rement intolérante , dans le sens que nous 
venons d'expliquer. 

Or, mou cher Théotime , si vous vous 
rappelez ce qui a été dît dans le premier 
article de cette Conférence , vous verrez 
par vous-même que l'Eglise Romaine a 
éminemment, et dans un souverain degré, 
les deux caractères qui constituent Vunité 
de fsi , et qu'il est même impossible qu'elle 
se les ait pas. 



470 L^S FeNDEMENS 

I .^ Cette Eglise reçoit avec une parfaite 
docilité d'esprit et de cœur , tout ce que 
Dieu a révélé ; car nous avons montré 
dans le premier article de cette Conférence, 
que cette Eglise a conservé dans toute sa 
pureté y la doctrine qu'elle avait reçue 
des Apôtres ; et il est évident que les 
Apôtres lui ont enseigné tout ce que Dieu 
leur avait révélé. 

2.^ L'Eglise Romaine a toujours rejeté, 
et rejette encore avec horreur toute doc- 
trine contraire ou étrangère à la révéla- 
tion^ Dans tous les temps , elle s'est éle- 
vée avec force et autorité contre toutes 
les hérésies , dès qu'elles ont paru. 

Elle a condamné , proscrit et anathé- 
matisé toutes les hérésies sans exception: 
les Manichéens , les Ariens y les Nesto- 
riens y les Pélagiens . les Iconoclastes, les 
Luthériens , les Calvinistes , et tous les 
autres Hérétiques , ont été frappés de ses 
foudres , et ont reçu d'elle le coupmorteL 

Dans tous les temps, elle a été si atten- 
tive à la conser\'ation de la pureté de la 
foi, que dès qu'on a avancé une proposi- 
tion qui y donnait la moindre atteinte > 
elle l'a condamnée. 

Jamais elle n'a rétracté ni modifié au- 
cune de ses décisions en matière de foi; 
ce qui a une fois été décidé chez elle, l'a 
été pour toujours. 

£Ile a soutenu ses décisions avec une 
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fermeté que rien n'a jamais pu ébranler, ' 
et a obligé ses eufans à les soutenir , aa 
péril de leur vie. 

Elle a enduré les plus violentes persé- 
cutions; elle a anathématisé et séparé de 
sa communion, uon-senlementles homme» 
les plus distingués en tout genre , mais 
des Royaumes entiers , plutôt que de 
consentir qu'on donnât la moindre at- 
teinte à ses jugemens , en matière de foi. 
Les Grecs et les Protestans en sont encore 
la. preuve: des milliers de Catholiques ont 
versé leur sang plutôt que de renoncer , 
non- seulement au dogme de la Consubs- 
tantialité du Verbe , et à celui de la Fré- 
eence réelle, mais plutôt que de condam- 
ner le culte des Images que cette Eglis» 
avait solennellement approuvé. 

Aussi j mon cher Théotîme , tous les 
Catholiques de tous les pays du monde 
ont la même doctrine , et l'on ne voit pas 
entr'eux la moindre différence, L es Catho- 
liques d'Allemagne , de F rance , d'Espagne, 
d'Asie et d'Amérique , croient comme 
ceux d'Italie ; ils pensent à Londres comme 
à Paris, à Pékin comme à Madrid, et pat- 
tout on pense comme à Rome. Tous reçoi- 
vent unanimement tout ce que l'Eglise Ro- 
maine reçoit ; tous rejettent d'un commun 
accord tout ce qu'elle rejette , et sont aussi 
opposés aux Ariens , aux Nestdrieos, aux 
Fiotestans , etc. qu'ils sont unis euU'eux. 
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Les Protestans ne pourraient prétendre 
avoir chez eux cette unité de foi , sans se 
lendre entièrement ridicules. Us ne sont 
pas d'accord sut le nombre des livres saints; 
ds n'ont aucune règle de créance fixe et 
immuaUe y parce c[u'ils ne reconnaissent 
aucun juge des controverses 3 chacun 
d'eux est maître d'interpréter l'Ecriture 
comme il le veuL II y a parmi eux une 
prodigieuse multitude de Sectes qui ont 
chacune leur dénomination partieulière.On 
les a vues s'anathématiser réciproquement^ 
et ensuite se réunir, sans abandonner leuri 
dogmes respectifs ; ils ont donné tantôt 
taie Confession de foi^ et tantôt une autre.. 
Les Calvinistes d^aujourd'hui pensent au- 
trement sur beaucoup de points que les. 
premiers Calvinistes. Les Luthériens , le9^ 
Anabaptistes, les Anglicans , les Zuinghens y 
pensent difléremmeat les uns des autres.. 
Toutes ces sectes ne sont d^accord que 
dans la haine qu'elles ont contre l'Eghsi» 
Romaine. 

i IL 

Unité de Morale.. 

JLi^GLiSE Romaine est une dans sa ma^ 
Fale comme dans sa foi, parce qu'elle s'est 
toujours attachée inviolablement auxrègles 
de conduite que les Apôtres et les ancien* 
Pères lui ont doiméed. £ile a toujjours tena 
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un jutte milieu entre une sévérité outrée 
et un relâchement qui anéantit la loi ; et 
aujourd'hui même ^ dès qu on avance en 
matière de morale quelque proposition, 
qui sort de ce juste milieu , et, qui tend ^ 
ou à rétrécir la voie de l'Evangilè , ou à 
rélargir, elle la condamne sur-le-champ: 
les exemples en sont fréquens et connus^ 
de tout le monde* 

§ I l L 

Unité de Gcaivernement^ 

JuiNFiN PEglise Romaine est une daiA^ 
son gouvernement 9 la Hiérarchie y est la 
même aujourd'hui que dans les premiers 
siècles. On y voit , et on y a toujours vu le* 
Pape à la tête des Evêques et de tout le 
troupeau; les Evêques au-dessus des Prê- 
tres, les Prêtres au-dessusdes Diacres et 
des autres Ministres des choses saintes. Le 
pouvoir législatif réside dans les même» 
personnes; les lois et les décisions dogma- 
tiques se donnent dans la même forme : 
c'est un corps dont toutes les parties sont 
étroitement liées ensemble , n'ont qu'une 
même vie , se meuvent pat les mômea 
ressorts , et ne font point de mouvement 
qui ne tende à la même ûn^ 
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Article III. 

Où Von montre que VEgUse Romaine 

est Sainte. 

Xja sainteté , mon cher Théotime , est 
un des caractères les plus essentiels de 
FEglise de J. C. Quand les Apôtres écri- 
vaient^ aux premiers Chréûena, ils leur 
donnaient le titre de Saints. S. Pierre 
appelle les Chrétiens une nation sainte. 

Il ne faut pas croire pour cela que la 
sainteté de l'Eglise consiste dans celle de 
tous les membres qui la composent Si 
cela était , il n'y aurait jamais eu d'Eglise. 
Parmi les douze Apôtres de J. C. ^ il se 
trouva un scélérat; on vit un incestueux 

{^armi les Chrétiens de Corinthe : dans tous 
es temps l'ivraie a été mêlée avec le l;>on 
grain dans le champ du Seigneur. I>ani 
tous les temps on a vu des Chrétiens qui 
profanaient par leurs vices l'auguste carao 
tère qu'ils avaient reçu dans le baptême. 
C'est donc contre toute justice, que les 
ministres des sociétés protestantes s'effor^ 
cent d'inspirer à ceux de leurs sectes tant 
de mépris et d'horreur pour l'Eglise Ro- 
maine, à cause des désordres connus d'un 
grand nombre de ses enfans , et de quel^ 

J^ues-uns de ses Pasteurs. Le spectacle af- 
reux que donne la vie criminelle de tant 
de mauvaisCatholiques^doit nous affliger} 



mais il De doit pas ètie pour nous un sujet 
de scandale , ni une raison de regarder 
l'Eglise Romaine comme une Eglise que 
l'esprit de Dieu a abandonnée , et à laijuelle 
la saintetiî ne peut co^^■enir. Que ne pour- 
rions-nous pas répondre aux Protestans, &i 
nous voulions rendre ici ' reproche pour 
reproche , et invective pour invecUv« i 

Comprenons donc , Théotime , que 
l'Eglise de J. C. est appelée Sainte, et l'est 
en effet , parce (qu'elle possède des moyens 
sûrs et infaillibles pour conduire les hom- 
mes à la véritable sainteté. 

Parce que ces moyens ont toujours été 
et soat encore mis en pratique chez elle , 
de la manière la plus excellente , par une 
infinité de personnes de tout sexe, de tout 
&ge , de toute condition , qui s'élèvent 
par-là à la sainteté la plus éminente. 

Entîn, parce que dans tous les temps 
Dieu a manifesté par les plus grands mira- 
cles , l'approbation qu'il donnait aux vertus 
qui étaieut pratiquées dans cette Eglise. 

Or , mon cher Théotïme , ce» trois 
marques de sainteté se trouvent dans 
l'Eglise Romaine , et y éclatent de U 
manière la plus frappante et la plus propre 
à nous iuspirer pour elle la plus profonds 
vénération et le plus tendre amour. 

I ."L'Eglise Romaine possède des moyen* 
sûrs et infaillibles pour conduire Us hom- 
mes à la véritable siunteté. 



476 Les Fokdemïns 

D'abord, elle a les sept Sacremene^ dont 
chacun confère une grâce qui lui est 
propre , et qui tous ensemble confèrent 
toutes les grâces qui ne rendent pas seule- 
ment les hommes saints, mais encore par- 
faits , en les faisant passer par tous lesdegrés 
de la sainteté^ et qui ennn communiquent 
à chacun l'espèce de sainteté qui lui est 
nécessaire , selon les différens états ou les 
différentes situations où il se trouve. 

Le premier de ces Sacrem^ns efface en 
nous la tache du péché originel, nous rend 
membres de J. C» , enfaus de Dieu et de 
TEglise. Le second fortifie en nous la foi 
que nous avons reçue dans le premier , et 
la rend capable de soutenir les plus vio-* 
ien tes persécutions pour le nom de Jésus» 
Christ» Le troisième , fait du corps de 
notre Divin Sauveur , l'aliment de non 
■'âmes, pour les faire croître dans la grâce 
et dans toutes les vertus. Le quatrième 
nous fait rentrer dans l'amitié de Dieu , 
quand nous avons eu le malheur de la 
perdre par le péché. Le cinquième nous 
fortifie contre les craintes de la mort, 
adoucit nos maux , nous remplit de patience 
et de soumission à la volonté de Dieu , et 
nous donne ce dernier degré de pureté 
qui nous est nécessaire pour paraître sans 
confusion au tribunal de Jesus-Christ Le 
sixième communique aux ministres de 
l'Eglise la sainteté qu'ils doivent avoir pour 
s'acquitter dignement de leurs augustes 
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fonctions. Enfin , le septiùnie sanctifie la 
société de l'homme et de la femme , et 
attire sur eux et sur leurs enfans toutes le» 
bénédictions du Ciel. 

Que dirai-je du saint et redoutable 
Sacrifice de la Messe , où Jesus-CIirist 
«'immole tous les jours d'une manière 
non sanglante pat le ministère des Prêtre» 
de la nouveÛe Loi , et réitère ainsi 
le sacrifice qu'il offrit sur le Calvaire 
pour nous en appliquer le mérite ? des 
Cérémonies de l'Eglise , dont l'auguste 
appareil est si propre à élever nos esprit» 
à Dieu , à nous donner une haute idée de 
sa Majesté , à nous inspirer un profond 
respect pour sa présence, et à nous réunir 
tous dans les sentimens d'une même foi 
et d'uue même charité î' 

Quoi de plus saint et de plus sancti- 
fiant que la Morale de l'Egliae Romaine? 
Toutes les maximes en sont puisées dans 
i'Evangile interprété par les Apôtres et 
les premiers Pères de l'Eglise. Jamais oh 
ne l'a vue donner dans aucun relâche- 
ment d'aucune espèce ; jamais on n'a pa 
lui reprocher une rigueur excessive ; elle 
adopte a\ec vénération , non-aeulement 
tous les préceptes de Jesus-Christ , mais 
encore tous ses conseils. La virginité , le 
détachement évangélique , l'obéissance 
parfaite , la pénitence, l'amour de la croix 
«t des abjections, furent de tout temps en 
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honneur cliez elle : elle ne cesse d'exhof* 
ter ses enfaus de la mamère la plus près* 
santé , i la pratique de toutes sortes de 
bonnes œuvres 5 et pour peu que Pou 
veuille considérer la police qu'elle a éta- 
blie pour le gouvernement spirituel des 
fidelles , on verra que rien n'est si propre 
à les conduire à la véritable sainteté. 
' 2.^ Les moyens de sanctification dont 
nous venons de parler , ont toujours été 
mis en pratique dans PËglise Romaine ^ 
par une infinité de personnes de tout 
sexe , de tout âge , de toute condition* 
Les faits parlent ici : malgré la corruption 

aui règne dans le monde , il y a encore 
ans toutes les classes de citoyens, depuis 
ceux qui environnent les Trônes des Rois 
jusqu'aux plus vils mercenaires , des 
Chrétiens dignes des premiers siècles de 
l'Eglise; et l'on voit encore dans les Mo- 
nastères, des Vierges sacrées et des Moines 
dignes d'être mis en parallèle avec tout ce 

Îiue l'Egypte et la Thébaïde ont vu autre- 
ois de plus vénérable. 
• Aussi y Théotime , l'Eglise Romaine a 
été dans tous les temps un jardin fertile 
en fleurs d'une beauté surprenante et 
dignes de faire l'ornement des Cieux. 
Tous les Saints que nous honorons , et 
dont les Protestaus eux-mêmes recon- 
naissent la sainteté , appartiennent à cette 
.Eglise ; c'est elle qui les a formés; c'est 
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elle qui les a présentiîs à Jesus-Chrîst 
comme un présent digne de lui. De quelle 
religion étaient les Ignace, les Polycarpe, 
les Irenée , les Basile , les Athanase, les 
Cyprien,lea Hilaire, les Françoiad' Assise, 
les François Xavier , les Agnès , les 
Tbècle, les Cécile, les Thérèse, les Jeanne- 
Françoise de Chantai, en un mot, tant de 
Martyrs , de saints Oocteurs , de saints 
Moines , de saintes Vierges, dont l'His- 
toire Ecclésiastique cite les noms avec 
vénération ? ils étaient Catholiques ; ils ont 
tous professé la foi de l'Eglise Romaine ; 
c'est dans cette foi qu'ils ont vécu et qu'il» 
sont morts ; c'est pour cette foi qu'ils ont 
versé leur sang ; c'est dans leurs écrits que 
nous puisonsencore aujourd'hui les preuves 
authentiques de cette foi ; les Protestans 
ne peuvent en revendiquer un seul. 

Enfin , dans tous les temps , Dieu a 
manifesté , par les plus grands miracles , 
l'approbation qu'il donnait aux vertus qui 
étaient pratiquées dans l'Eglise Romaine. 

Le monde , mon cher Théotime , est 
plein de miracles ; il s'en est fait dans 
tous les temps j il s'en est fait par-tout: 
toutes les histoires les attestent ; les 
preuves en sont claires et évidentes ; il 
faudrait avoir perdu la raison pour les 
révoquer en doute. Or tous ces miracles 
ont été faits dans l'Eglise Romaine , et 
pï[ ceux qni professaient la foi de cette 
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Eglise^ c*e8t encore un fait incontestable, 
«t que les Proteataud mêmes sont forcés 
de reconnaître : outre l'aveu formel de 
M. Collin Protestant , touchant les mira- 
cles de Saint Augustin qui fut envoyé par 
le-Pape Saint Grégoire pour prêcher l'E- 
vangile aux Atiglais Saxons ', nous avons 
encore ceux de Luther même , et de 
Calvin , et 4es Centuriateurs de Magde- 
bourg, et de plusieurs autres. Jamais les 
miracles n'ont cessé dans l'Eglise Romaine: 
nous en avons vu de notre temps ; et si 
nous n'en voyons pas un si grand nombre 
que nos pères , c'est que ceux que nos 
pères ont vus , ont été faits pour nous 
comme pour eux y et rendent encore au- 
jourd'hui dans l'histoire un témoignage 
authentique à la sainteté de l'Eglise Ro- 
maine , dans le sein de laquelle ils ont été 
opérés* 

L'Eglise Romaine a donc tous les carac- 
tères de sainteté que nous avons marqués 
plus haut ; et d'un autre côté, les Sociétés 
Protestantes n'ont aucun de ces caractères: 
et comment pourraient-elles les avoir , 
puisqu'elles professent une doctrine di- 
rectement contraire à I4 sainteté , niant 
formellement la nécessité de la Pénitence 
et des bonnes œuvres , traitant les conseils 
ëvangéliques avec un souverain mépris, 
et enseignant qu^ pourvu qu'on ait la foi , 
^a ne peut pks peidre la justice, quand 

01 



on se livTerait aux plus grands désordres? 
Pour ce qui est des miracles , on n'en 
a jamais vu chez eux , et )amais aucun 
membre de leur secte ne s'est vanté 
d'avoir été ou le sujet ou l'instrument 
d'un seul miracle. 

Article IV. 

Où l'on montre que l'Eglise Romame 
est Catholique. 

Ji vous arriviez aujourd'hui à Londres , 
mou cher Théolime , et que vous prias- 
siez, quelqu'un des habitaas de celle su- 
perbe et fameuse capitale de vous mener 
chez l'Evêque des Catholiques , ou bien 
au lieu où les Catholiques ont coutume 
de s'assembler ; quand celui à qui vou8 
mus adresseriez serait le plus entêté de 
tous les Anglicans , sachez qu'il n'oserait 
jamais vous mener ni chez l'Evêque , ni 
dans un des Temples de sa Secte. 

On couuajt donc à Londres, comme à 
Parts , les Chrétiens Roniains sous le nom 
de Catholiques. Or , mon cher Théotime , 
il eu est de même pai-lout , et il en a été 
de munie dans tous les temps ; jamais au- 
cune Secte hérétique n'a pu dépouiller 
l'Eglise Romaine du titre de Catholique , 
ni le partager avec elle. Quand les Protes- 
tans parlent de nous entre eux , ils uoui 
itppeÛent les Catholiques j et quand iU 
Tome 11. X 
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parlent d'eux-mêmes , ils s'appellent Pr(^ 
festans , ou bien Calviuistes , Luthériens, 
Zuinglieas , Anglicans, suivant les diffé- 
yens Auteurs de leurs Sectes. le titre de 
Catholique appartient donc proprement à 
l'Eglise Romaine , à l'exclusion de toutes 
les autres Sociétés de Chrétiens , puisque 
les pics grands ennemis de cette Fgliselui 
cèdent ce titre glorieux; et c'était-lù uiic 
des raisons qui attachait S. Augustin à 
l'Eglise Romaine. « Je suis retenu dan» 
» cette Eglise ( disait ce ^rand Docteur) , 
» par le nom de Catholique , qu'elle a 
> toujoura tellement conservé parmi toutes 
*)> les hérésies., que quand un étranger de* 
'^ mande où les Catholiques s'assemblent, 
» un Hérétique n^oserait montrer sa mai- 
y> son ni son Temple. » 

CatAoZigiiô signifie universel ; et ce nom 
convient parfaitement àPEglise Romaine, 
puisqu'elle possède , si je puis m*€xprimer 
ainsi , l'universalité des temps , Tuniversa- 
liité des lieux , l'universalité des honmie$. 
* Vmiiver$alité des temps Nous avons 
montré dans le premier article de cette 
Conférence , que l'Eglise Romaine a été 
^Ibndée par les Apôtres ; qu'elle a duré 
"ïrans interruption depuis Içs Apôtres jus- 
'£ju*à ttOTis ; qu'elle a coni^crvé sans altéra- 
lion la doctrine aainte qu*elle a reçue d'eux. 

Vuniversalité des lieux. L'Eglise Ro- 
'I3aaiîïe |ivuiaiutrëîoistoptîTïa Romùi 
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âoumis à ses lois 5 que dis * je ? elle fi. 
étendu sa domination bien au-delà d98 
bornes de ce vaste Empire ; elle a arbooé 
la croix chez des Nations où ks Cédais 
n'avaient jamais arboré leurs étendards : 
.aujourd'hui même, outre plusieurs grands 
royaumes qu'elle possède tous entiers^ 
^lle compte des sujets et des enfans daas 
toutes les parties du moade et presquie 
chez tous les Peuples* 

L'universaUté des hôrnmes. Tout le 
monde n'est pas Catholique Romain , #t 
il est impossible qu'il le soit , parce qu'il 
est écrit qu'il faut qu'il y ait des hér^- 
^sies , et qu'il est nécessaire qu'il arrivée 
des scandales ; mais parmi les bpciétésqia 
'^e disent Chrétiennes ^ il n'en est aucune 
que r£gUse RoQiaine ne surpasse inâni- 
ment en nombre. 

On défie les Protestans de prouver 
qu'ils ont une seule de ces universali- 
té/». Car s'ils veulent s'attribuer l'univefsar- 
lité des temps , nous leur ferons voir qu'ib 
a'ont pas trois cents aas d'existence* S'il/s 

{►réteitdwt qu'ils ont l'universalité 4^ 
ieux y nou^ leur monjUrerons qu'ils ft'otî- 
cupeat^ue quelques coins de TEWiOp^^ 
où ils sont encore divisés entre eujc , e$ 
forment une inâmié de sectes p^uftico- 
lières. S'ils di^e^t qu'ils ont l'uni vers^sdité 
du nombre , nous les convaini^piLS par 1^ 
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ne «ont rien en comparaison des Catho- 
liques. Et en effet, si à l'Italie, où est la 
Chaire de S. Pierre et le centre de la 
Cathdlidité , on joint la Sicile , la Sar- 
daigne et les Iles voisines , la France , 
TEspagne , le Portugal , la Savoie , les 
Pays-Bas , la plus grande partie à« 
VAllema^ne , la Hongrie , la Pologne , 
llilande , les Eglises fondées par les 
Apôtres de nos jours en Asie et en 
Amérique , tous les Catholiques qui sont 
mêlés par-tout avec les Protestans et les 
autres Sectes •, on verra que les Protestans 
se perdent , pour ainsi dire , dans Pim- 
fiiensité de l'^pace que les CathoUques 
occupent 

Faisons ici , mon cher Théotime , une 
réflexion qui est bien intéressante. Dieu 
javait promis ^ Jesus-Christ , parla bouche 
4e David (Pseaume 2) , qu'il lui donne- 
rait toutes les nations ^n héritage, et que 
«on dqmf^ine ;s'étendrait jusqu'aux extré- 
m^é^ de la terre. Jesus-Christ, sûr 4e l'ae- 
compUssement des promisses de son Père, 
e% regardant toute ia ^rre comme son 
royaume,, dit à ses Apôtres , avant que de 
monter au Ciel : <( Tout pouvoir m'a été 
Jl» donné , au CUet et sur ia terre ; allez 
» donc, iiistruisez toutes les nations, leur 
^ enseignant à observer tout ce que je 
j» vous ai commandé. )> 
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véritable Eglise de Jesus-Christ, que celle 
qui s'est toujours regardtîe comme chargée 
d'exécuter l'ordre que Jésus ClirisC doiiDa 
à ses Apôtres , avant que de monter au 
Ciel ; c'est-à-dire , celle qui a toujours 
eu un caractère conqui^rant , si je puis 
m'exprimer ainsi; qui, dans tous les temps, 
a envoyé des Apôtres dans toutes les par- 
ties du monde et chez tous les peuples 
infidelles, pour y porter la lumière de l'E- 
vangile. Car il est plus clair que le jour 
que s'il y a une Eglise qui soit desliinîe à 
conquérir l'univers, c'est celle qui, pousaûe 
d'une sainte ambitioa, travaille sans cesse 
à faire cette grande conquête , et qae 
toute Eglise qui ne pense pas à cette con- 
quête n'est pas destinée à la faire. 

Or, en parcourant l'Histoire Ecclésias- 
tique , je vois , j .° que l'EgUse Romaine 
a le caractère conquérant dont je parle. 
C'est celte Eglise qui a porté la foi par ses 
Missionnaires dans les Gaules , les Espa- 
gnes , l'Allemagne , l'Angleterre , les In- 
des, le Japon, C'est cette Eglise qui, en- 
core de nos jours , envoie des ouvriers 
Apostoliques dans toutes les parties du 
monde connu , et chez les peuples les 
plus sauvages et les plus féroces. 

Je vois en second lieu, dans l'Histoire 

Ecclésiastique , que tous les Hérétiques , 

sans exception, se sont toujours contentés 

de pervertir autant de Catholiques qu'ils 
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#iit pu , et de se faire un parti poissant 
contre l'Fglise Romaine, parmi les enfans 
de cette relise ; mais aucun d'eux s'a ja- 
mais travaillé à convertir les Natioiis ioii- 
dellcs. Tels ont été les Manichéens , lés 
Ariens , les Pélagiens , les Nestoriem , et 
les Protestans mêmes. C'e9t un fait de no» 
torîété publique , et que personne ut peut 
contester. 

Je vois enfin dans la même histoire, que 
tous les Hérétiques, après avoir fait, pat 
la permission de Dieu , certaine progrès, 
se sont arrêtés tout d'un coup , sans pou- 
voir aller plus loin ; on les a vus pendant 
quelque temps se soutenir dans cet état, 
ensuite s'affaiblir peu à peu , et périr ec/rn 
tout- à-fait; c'est-à-dire, qu'on lésa vos 
lutter pendant quelque temps, mais en vain, 
contre cette malédiction de Jesus-Christ: 
« Toute plante qui n'aura pas été plantt'e 
y> par mou Père sera arrachée, » et en éprou- 
ver eufin tous les effets. Tel a été le sort 
de tous les Hérétiques qui ont précédé 
les Protestans, et tel sera un jour celui des 
Protestans eux-mêmes ; et l'on ne peut 
donner une idée plus juste en parlant des 
Hérétiques , qu'en les comparant à ces 
nuées d'insectes, qui , poussées par un vent 
pestilent , tombent à l'improviste sur une 
campagne fertile , la ravagent en peu de 
mnmf'ns , et meurent ensuite au pied des 
pkkiiies qu'ils ont broutées. 
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Quelle conséquence faut-il tirer de tout 
ce qui vient d'être dit ? sinon que TEglise 
Romaine est la seule qui soit destinée à 
conquérir tout l'univers à JesusChrist , 
puisque c'est la seule qui travaille sans 
cesse avec un zèle infatigable^à faire cette 
glorieuse conquête ; la seule qui est de- 
meurée ferme au milieu de tant d'orage» 
qui se sont élevés contr'elle ; la seule qui 
ne s'est jamais ressentie de ses pertes y 
parce qu'elle les a toujours réparées , et 
par conséquent la seule qui porte juste^- 
ment le dtre de Catholique ? 



CATECHISME 

DE LA IV.^ CONFÉRENCE. 

Oà Von montre que V Eglise Romainet 
est la véritable Eglise de Jésus-- 
Christ y parce qu^elle a tous les carac-* 
tères de, la véritable Eglise y qui sont 
marques dans ^Evangile et danjs la 
Symbole de Nicée. 

D.V^uFxs sont les caractères de la véjrî- 
tcible Eglise de Jesus-Christ ? 

R. Ce sont ceux qui sont marqués par 
cet article du Symbole de Nicée: Je crois 
l'Eglise qui est Une y Sainte , Catholique et 
Apostolique» 
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D. Quelle est l'Eglise qui a tous ces 
caractères ? . . ^ 

R. C'est PEçlise Romaine qui a tous ces 
caractères , et il n'y a qu'elle qui les ait 

D. Comment prouvez^ vous que l'Eglise 
Romaine est Apostolique ? 

R. Je le prouve , f.^ parce que ce sont 
le6 Apôtres qui ont fondé cette Eglise ; 
a.® parce que cette Eglise s'est perpétuée 
depuis les Apôtres jusqu'à nous , par une 
succession non interrompue de Pasteurs 
légitimes 5 3*^ parce que depuis les Apô- 
tres jusqu'à nous , elle a conservé dans 
toute sa pureté la doctrine qu'elle avait 
reçue d'eux. 

D. Pourquoi dites- vous que l'Eglise 
Romaine est Une ? 

R. L'Fglise Romaine est Uwe , parce 
qu'elle n'a qu'une foi , qu'une morale , 
qu'un gouvernement» 

D. comment prouvez- vous que l'Eglise 
Romaine n'a qu'une foi ? 

R. Je prouve que l'Eglise Romaine n'a 
qu'une foi , 1 .^ parce que tous les Catho- 
lique de tous les pays du monde croient 
les mêmes dogmes sans variation 5 2I0 parce 
qu'ils rejettent tous avec la même horreur 
tous les dogmes opposés 5 S.^parce qu'il est 
impossible de montrer que cette Eglise ait 
jamais rien changé à la doctrine qu'elle a 
reçue des Apôtres. 
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D. Comment prouvez- vous que l'Eglise 
Romaine est Une dans sa morale ? 

R. Je prouve que l'Eglise Romaine est 
Une dans sa morale, parce qne , dans toiis 
les pays du monde , les Catholiques Ro- 
mains ont les méjnea règles de conduite. 

I). Comment prouvez-vous que l'Eglise 
Romaine est Une dans son gouvernement ? 

K. Je prouve que l'Eglise Romaine est 
Une dans son gouvernement , parce que , 
dans tous les pajs du monde , les Cailio- 
liques reconnaissent la même Hiérarchie 
et ubcissent aux mCmes Pasteurs. 

D. Comment prouvez-vous que l'Eglise 
Romaine est Sainte? 

E. Je prouve que l'Eglise Romaine est 
Sainte, i." parce qu'elle a entre les mains 
les moyens les plus efficaces pour sanctifier 
les âmes , qui sont 1rs sacremens , le sa- 
crifice , la prière publique , les conseils 
évangiiliques , etc. 

2." Parce que dans tous les temps il s'est 
formi^ une infinité de saints dans cette 
Eglise. 

S.*^ Parce que dans tous les temps Dieu 
amarqué par les miracles les plus ^clalans 
l'approbation qu'il dojmait au culte qu'on 
lui reud dans cette FgVise. 

D. Comment prouveï-vous que l'Eglise 
Romaine est véritablen.eiit CalùoUque ? 

R. Je prouve que l'Eglise Romaine est 
véritablement Catholique , 
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I .^ Parce qu'elle s'est perpétuée depuis 
les Apôtres jusqu'à nous y sans altérer la 
foi qu'elle a reçue d'eux. 

a.^ Parce qu'elle a'étend dans toutes les 
nations du monde» 

3.^ Parce qu'elle a toujours aimoncé et 
qu'elle annonce encore de nos jours 
l'Evangile à toutes les nations. 

4.* Enfin , parce que les Catholiques sur- 
passent iûâniment en nombre toutes les 
antres Sociétés qui se disent Chrétiennes. 



Fin du second et dernier Vohane. ' 
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